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AVERTISSEMENT 


DE L'ÉDITEUR. 


L E S motifs qui ont déter- 
miné M. Aftruc à laiffer pa- 
roire en françois fon. Traité 
De Morbis Venereis , font ex- 
pofés à la téte des Remar- 
ques fur cette quatrieme édi- 
tion (*). L'Auteur avoit fait , 
fur les précédentes, des Addi- 
tions relatives aux circonftances 
du tems oü chaque édition a 
paru. Je les ai réunies , en con- 
fervant ce qu'elles contenoient 
d'utile, foit en augmentations , 
éclairciffemens ou correttions 
fur le fond des matieres ; & j'ai 
élagué ou fupprimé ce que des 


controverfes littéraires avoient 


es ar A 
(*) Voyez page 496 du fecond Tome, | 
ai 
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didé contre plufieurs Particu- 
liers & contre un Journalifte 
célebre , défenfeur d'écrits où 
M. Aftruc a été peu ménagé. 
Ces réponfes qui. n'étoient pas 
exemptes de perfonnalités inju- 
rieufes , & peut-étre méritées , 
ont pu, dans le tems , farisfaire 
l'Auteur ; mais comme elles fe- 
roient lues aujourd'hui fans le 
moindre intérêt, j'ai cru rendre 
fervice à la mémoire de M. Af- 
truc en faifant oublier l'humeur 
quil a daigné prendre contre 
des gens à qui il a reproché 
amérement leur baffe naiffance , 
leurs intrigues , leur charlata- 
nerie , &c. Le vuide que ces 
tranfpofitions & retranchemens 
ont laifff à la fin du fecond 
tome , eft rempli par des ré- 
flexions fur les points les plus 
intéreffans de cet Ouvrage , qui 
a Joui Jufqu'ici d'une affez grande 
réputation. Mais l'Art avoit fait; 
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FrEnDiNAND MzNpzz , Efpagnol, 
| prit des degrés en Médecine dans 
la Faculté de Montpellier en 1667. 
Je ne fais ni en quel tems , ni à quelle 
occafion il paffa en Angleterre ; mais 
_ il eft certain quil a long-tems de- 
meuré à Londres, qu'il y a fait la 
Médecine avec honneur , & qu'il y eít 
mort fort âgé, environ l'année 1728. 

Ce Médecin fit imprimer à Lyon 
en 1668, le recueil des Théfes qu'il 
avoit foutenues à Montpellier, pen- 
dant qu'il avoit été fur les bancs, fous 
le tire de 


Studium Apollinare, five Progym- 
nafmata Medica ad Monfpe- 
 lienfis. Apollinis .laurum confe- 
|. quendam habita , propugnata- 
que à Ferdinando Mendez, 
Hifpano Trancozenfi. 
Lugduni. Apud Danielem Gayet. 
M. DC, LXVIII. in-4?. 


Entre les Théfes de ce recueil , il y 
en a une, qui eft la IX^, où il sagit 


de décider, an Lui Venereæ Hydrargy- 


rum ? La Thèfe eft courte, mais elle 

eft bien faite, & on y conclut pour 

lufage du Mercure en forme de fric- 

tions, Ne illud , me judice , .dit FAu- 
| f iij 


I 668. 
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teur, après avoir rejetté l'ufage de fa 
tifane des bois, præfidium potiori jure 
ufurpandum , quod citrà tot incommo- 
da , altiores mali radices avellit , illi- 
tus , inquam , hydrargyri ; à quo que 
yulod recenfentur , tremores , convulfto- 
nes , epilepfias , apoplexias , nequicquam 
zimeas , dummod) opportuné adhiheatur : 
opportuné , inquam , nam ut in morá , 
fic in feflinatione periculum eft. 

VI. J'ai trouvé une Théfe , qui ap- 
partient au fujet, dans le Catalogue 
des Médecins de Baviere, publié par 
M. GRIENWALDT , fous le titre 
d Album Bavariz Iatrice , five Cata- 
logus. celebriorum aliquot Medicorum , 
qui fuis in Bavariá fcriptis Medicinam. 


" exornarunt ; & quoique Je ne laye 


1634. 


point vue, j'ai cru devoir la rapporter 
ici dans la méme forme que j'ai rap- 
porté les autres. 

WorrANG HorvEn , étudia en 
Médecine à Boulogne en Italie, & 
y prit fes degrés. A fon retour en Al- 
lemagne , il pratiqua la Médecine à 
Saltzbourg & à Frei(ingen , d'où il fut 
appellé à Ingolftad en 1614 , poury 
remplir une Chaire de Médecine. Il 
mourut dans cet emploi en 1647, âgé 
de 78 ans, 
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Jacques ManriNr, de Riedlin- 

gen en Suabe. 

Difputatio Medica de Lue Vene- 
reà , Refpondente Jacobo Mar- 
tini, Riedlingano Suevo. Ingol- 
ftadii, apud Gregorium Hænli- 

| num, 1634 , in-4°. 

VII. M. HEISTER,, favant Pro- 
feffeur de Médecine , de Chirurgie 

.& de Botanique dans l'Univerfité 
d'Helmftad , a mis une Bibliothéque 
Chirurgique , ou un Catalogue des 
principaux Auteurs qui ont écrit fur 
la Chirurgie , à la téte de l'excellent 
Traité de Chirurgie qu'il a donné en 
1739, en deux Volumes in-4°. J'ai 
profité de cette. Bibliothéque pour 
faire les augmentations & les correc- 
tions fuivantes, au Catalogue des Au- 
teurs qui ont donné des Ouvrages fur 
les Maladies Vénériennes. 

GÉORGE WoLrGANG WEDEL ; 
Profeffeur en Médecine dans l'Univer- 
fité de Jene , dont on a parlé Tom. IT, 
édir, fecond. pag. 976. 

Differtatio de Phimofi & Para- 
phimofi. Jeng , 1705 , in-4.. 

,. Yves Gauxzs, Docteur en Méde- 
_ cine & en Chirurgie, connu par quel- 
ques Ouvrages en Latin, a publié à 


1654. 


(1715. 


, - - 
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Amfterdam en 1706 , un Traité de 
la Maladie Vénérienneen Hollandois, 
in-8^. i 

JosgeHSCHMIDTS. L'Ouvrage 
de cet Auteur, fur l'ufage de la faignée 
dans la Maladie Vénérienne, écrit en 
Allemand , a été imprimé à Marpurg . 
en 1654, in-12, & j'ai cru quec'étoit 
la premiere édition : Voyez Tom. II, 
édit, 2, page 940. Mais je trouve 
dans la Bibliothéque Chirurgique de 
M. HEISTER , quil avoit été im- 
primé à Augsbourg un an auparavant , 
en la méme forme , fuppofé pourtant 
que ces deux éditions ne foient pas la 
méme. | 

RoporPHE Huger. J'ai parlé de 
cet Auteur, Tom. IT, édit. 2, pag. 1041, | 
à l'occafion d'une Théfe qu'il publia 
à Bafle en 1713. De Tumore fcrophu- 
lofo maxillæ inferioris à retropulf Go- 
norrheá virulentá oriundos mais J'igno- 
rois en quelle forme elle avoit été 
imprimée. M. HEISTER apprend que 
ceft in:4°. 

VIII. JEAN-DaAxrEez ScHLic- 
TING, Docteur en Médecine & en 
Chirurgie , Membre de l'Académie 
Impériale des Curieux d'Allemagne , 
& Aflocié au Commerce Littéraire de 
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du vivant même de M. Aftruc, 
des progrès qui permettoient de 
préfenter fur la maniere de 
traiter les Maladies Vénérien- 
nes, des vues effentielles , échap- 
pées à l'érudition de ce céle- 
bre & trés-favant Médecin. Les 
grands Praticiens modernes n'a- 
voient pas écrit fur cette matiere : 
le fruit de leur expérience étoit 
utile aux malades qui fe con- 
fioient à leurs foins & peut-être 
l'humanité auroit- elle gagné , 
à ce que les myfteres de l'Art 
n'euffent jamais été dévoilés 
aux profanes , qui ne favent 
pas les interpréter. La tranfmif- 
fion de la faine doëtrine n'auroit 
. dà fe faire que des Maitres aux 
Difciples, par fucceffion expé- 
imentale. 

M. Guifard , Do&eur en 
Médecine à Montpellier , a pu- 
- blié, en 17453 , une differtation 
pratique fur les maux vénériens , 
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dédiée à M. de la Peyronie. Il 
tenoit le langage de la plus 
exacte vérité , en lui difant dans. 
l'Epitre Dédicatoire..... « La 
» matiere que je traite vous eft 
» trop connue , Monfieur , pour 
» que vous n'en foyez pas le vé- 
» ritable Juge. Y a-t-il, en effet, 
» quelque cas épineux dans les 
» maladies fecrettes , qui vous 
» foit nouveau? Ou plutôt, ont- 
» elles jamais paru fous quelque 
» forme que vous n ayez vue plus 
» d'une fois ? » 

L'Art étoit devenu fort doux 
fous la dire&ion de cet illuftre 
Praticien. Il évitoit avec foin la 
falivation , & il a fait des cures , 
dont quelques-unes ont femblé 
tenir du prodige. C'eft à lui que 
nous devons la fage pratique de 
ne pas faire l'ouverture des bu- 
bons, lors méme qu'ils fe termi- 
nent par fuppuration. A quels 
tourmens n'ont pas été expofés . 
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. les malades à qui l'on appliquoit 
barbarement des cauftiques pour 
la deftru&ion des glandes ingui- 
nales tuméfiées , dont l'engor- 
gement fe feroit diffipé par ré- 
folution , fans la moindre dou- 
leur; ou que la fuppuration au- 
roit fondu infenfiblement , fi l'on 
avoit laiffé ce foin à la nature. 
Les principes que jai reçus 
d'un fi grand Maitre pourront 
. étre expofés dans quelquautre 
occafion : les vues d'addition & 
de réforme que je préfente ici, 
forment XII paragraphes: 1°. Sur 
l'origine de la Maladie Véné- 
rienne ; 2°, Sur la nature du 
Virus & fes différentes manieres 
. d'agir; 3°. Sur la diftin&ion entre 
la Maladie Vénérienne récente, 
annoncée par des fymptômes 
primitifs connus , & cette Mala- 


die déguifée & compliquée ; 


4°: J'examine quels font les effets 


de la falivation, & s'il eft avanta- 
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geux ou nuifible de la procurer ; 
s° J'expofe ; d'après l'expérien- 
ce , les bons effets des fudorifi- 
ques; 6°. Le vice local eft un fu- 
jet d'examen intéreffant , & je 
tâche de marquer les cas où il 
faut l'attaquer préliminairement. 
7^. Cette do&rine appuyée fur la 
raifon & l'expérience, fe trouve 
conforme aux idées fuivant lef- 
quelles Boerhaave concevoit la 
communication & la propaga- 
tion du vice Vénérien. 8?. On 
fait une application de ces prin- 
cipes à la gonorrhée virulente , 
dont on examine plus particu- 
liérement la nature, pour dévoi- 
ler les erreurs qu'on commet 
ordinairement dans les procédés 
curatifs de cette Maladie. 9?. Les 
obftacles du canal de lurétre , 
fuites ordinaires de ces traite- 
mens , caufent une ftrangurie 
habituelle qui admet une mé- 
thode de guérir plus parfaite que 
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celle dont M. Aftruc fait men- 
tion. 10°. On fait voir que la pra- 
tique du traitement anti-véné- 
rien , parles fumigations, eft auffi 
ancienne que la connoiffance 
du mal, &' que cette forme de 
remedes , aufli bien connue il y 
a-deux cens ans qu'aujourd'hui , 
a toujours été infidele & infuf- 
fifante. 11°. On décrit les ma- 
noeuyres des Charlatans , fi mul- 
tipliés de nos jours à la honte 
de la raifon & au détriment de 
l'humanité , en tâchant de faire 
rougir leurs complices , fauteurs 
& adhérens , répandus malheu- 
reufement dans toutes les claffes 
de la fociété civile. Des obfer- 
" vations prouvent que les fric- 
tions mercurielles dirigées par 
la feule expérience , ont eu des 
fuccés conftans ; & que les rai: 
. fonnemens fpécieux d'une théo- 
rie qui n'a pas l'expérience pour 
compagne & pour guide, ne 


| 
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fervent quà égarer ceux qui fe 
laiffent éblouir à. cette fauffe - 
lueur. 12°. Enfin, je donne aux 
Eleves un plan de travail, par 
lequelils pourront faire de grands 
progrés dans leurs études. 

C'eft l'amour de l'Art & de 
l'humanité qui a diété ces remar- 
ques. Les faits que des Praticiens 
éclairés nous ont tranfmis, mé- 
ritent la plus grande attention : 
les fpéculations hypothétiques 
fatisfont plus l'efprit des jeunes 
gens ; mais la maturité de l'âge 
fait connoitre quon ne marche 
avec füreté que dans les routes 
tracées par nos anciens Maitres , 
affermies par l'ufage , & fuccef- 
fivement perfeétionnées par les 
connoiffances  folides que des 
hommes favans & expérimentés 
ont ajoutées à celles de leurs pré- 


déceffeurs. | | 
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Ir y a beacoup de défauts dans 
la plüpart des Ouvrages que nous 
avons fur les Maladies V énérien- 
nes. Comme c'eft un fait , dont 
tout le monde convient , je ne 
crains point dele dire moi-méme. 
Mais ces défauts ne font pas de 
la méme efpéce dans tous. ces 
Ouvrages. Dans ceux qui font 
anciens , c'eft-à-dire, dans ceux 
qui ont été publiés avant l'an-. 
née 1600 , les Symptômes ne 
font point traités affez en détail , 

ni expliqués avec affez d'exadli-. 
 tude , les Caufes ne font pas ex- 
| pofées affez au long, & ne font 

a ij 
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pas affez développées , le Dia: 
gnoftic & le Prognoftic neft 
pas affez éclairci , ni affez fixé : 
Et, ce qui eft plus important , 
la méthode de: guérir ces Mala- 
dies , qu'on y propofe , n'eft ni 
affez sûre ,.ni aflez efficace ; 
parce qu'on compte trop fur le 
Guaiac , le Saffafras , la Squine , 
la Salfe pareille , & les autres 
remédes fudorifiques de cette ef- 
péce ; parce qu'on ne rend pas 
aflez de juftice à la vertu du 
Mercure , & à l'excellence des 
Fri&ions Mercurielles ; enfin.; 


parce que dans les Traités où 


lon penfe plus favorablement 
des Fri&tions , on n'y trouve pas, 


dans le détail convenable , .la. 


meilleure: maniere de les admi- 
niftrér. Mais ces défauts font 
moins les défauts des Auteurs 
qui ont écrit dans ce tems-là , 
que ceux du fiécle oü ils écri- 


voient : & ils méritent quelque 


è 
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indulgence , fi l'on fait atten- 
tion, qu'on ne connoiffoit guéres 
bien alors le véritable Reméde 
du Mal Vénérien ; qu'on étoit 
encore fort prévenu pour les opi- 
nions des Anciens ; qu'on re- 
gardoit le Mercure comme un 
poifon , fur leur témoignage ; 
'& qu 'enfin tout retentifloie des 
éloges du Guaiac , auquel on 
attribuoit à l'envi les effets les 
plus miraculeux. 

Les Auteurs modernes , c 'ef- 
a-dire , ceux qui ont écrit dans 
le fiécle paffé , ou dans celui- 

ci , font tombés dans des défauts 
d'un autre genre , mais plus con- 
fidérables. A peine ont-ils donné 
un ou deux Ouvrages d'une cer- 
gaine étendue , & où les Mala- 
dies Vénériennes foient expli- 
quées dans le détail néceffaire. 
Ils n'ont publié, pour la plüpart, 
que des Brochurés- , ou de peti- 
tes Differtations fur quelqu'une 
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de ces Maladies en particulier; 
& des Differtations fans force, 
fans génie , fans art , écrites à 
la hâte, & où la matiere eft à 
peine effleurée. On ne trouve 
dans la plüpart que des hypothé- 
fes, c'eft-à-dire , de ces chimé- 
res , dont on fait que les Mé- 
decins du fiécle pañlé s'étoient 
laiffés entéter , loríqu'aprés avoir 
fecoué le joug des Anciens , & 
fiers de n'étre plus les efclaves 
de l'autorité , ils fe livroient aux 
illufions de leur imagination , 
quils prenoient pour guide , 
fans confulter affez la raifon , 
& fur-tout l'expérience. On peut 
ajouter qu entre tant d Ecrivains; 
il n'en eft point qui fe foit at- 
taché à décrire exa&ement la 
maniere de traiter la Vérole par 
le Mercure, & à marquer les di- 
vers écueils qu'il faut éviter dans 
le cours de ce traitement. Cha- 
cun na penfé quà faire valoir 
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fon prétendu Secret , en le don- 
nant pour infaillible , imman- 
quable , incomparable , & cela 
avec tant daffedation & fi peu 
de ménagement , qu'ils fe font 
trahis eux-mémes , & ont fait 
connoïtre que le véritable but 
de ces éloges outrés , étoit dat- 
traper l'argent du Public , & que 
leur intérét particulier avoit été 
l'unique motif qui leur avoit mis 
la plume à la main. 

Ces vues , ces moyens de s'en- 
richir , conviennent à des Char- 
latans ; mais une pareille con- 
duite eft indigne de gens d'hon- 
neur , ennemis de la fraude , 
partifans de la vérité , animés 
d'une affe&ion fincere pour la 
 confervation du genre humain ; 
& l'on ne fauroit approuver que 
plufieurs Chirurgiens , que quel- 
ques Médecins étrangers , qu'un 
ou deux Médecins Frangois , 
aient ofé propofer des Secrets , 

| a iv 
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-dontils cachoient avec foin la pré- 
paration , pour n'en pas faire con- 
noitre l'inefficacité, & qu'ilsaient 
cherché à féduire , par de pareils 
moyens , la crédulité du Public. 
Les réflexions qu'on vient de 
faire , font affez fentir le befoin 
qu'avoit la Médecine , d'un Ou- 
vrage nouveau fur les Maladies 
Vénériennes , qui fût plus exa& , 
plus étendu , & écrit de meil- 
ieure foi. Mais elles fervent en 
méme-tems à faire connoitre la 
grandeur & la difficulté d'une 
areille entreprife , & le nom- 
P des écueils que l'Auteur doit 
éviter pour pouvoir mériter l'ap- 
probation. | 
^. ll m'a été utile de les avoir 
faites , ces réflexions , avant que 
d'entreprendre cet Ouvrage. J'en 
ai mieux compris l'obligation oà 
_Jétois , d'expliquer d'une ma- 
niere claire , exacte & précife, 
tout ce qui regarde l'origine, la 
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"haiffance & la propagation de 
la Vérole ; tout ce qu'on fait de 
plus certain fur fa contagion ; 
fur les diverfes voies par où elle 
fe répand , & fur les différentes 
manieres dont le Virus agit , 
plus lentement ou plus vite , plus 
fortement ou plus foiblement , 
dans les différens fujets ; enfin, 
tout ce quil y a d'important fur 
les caufes , les fymptómes , les 
fisnes & la curation des Mala- 
dies Vénériennes , foit locales, 
foit univerfelles. Mais jai com- 
pris en méme-tems , que pour 
m'affurer du fuccès , il falloit, 
fuivant le confeil de PLINE ( 2), 
' dans un fujet pareil , donner à ce 
qui étoir vieux , les graces de la 
nouveauté ; appuyer ce quz etoit 
nouveau, éclaircir ce quz étoit 
obfcur , démontrer ce qui étoit 


a 


. (a) Dans la Préface de fon Hifloire Na- 
œurelle, 
à V 


xc cPIRISUAUACCW 
douteux, remettre er honneur ce: 
qui étoit méprifé , faire goüter 
ce qui etoit rejette, & repréfen- 
ter chaque chofe avec les traits 
des plus naturels, & avec toutes 
Jes couleurs qui lui convenoient. 

Je nai garde de compter d'a- 
voir exécuté mon deffein. Lorf- 
que je l'ai formé , je connoif- 
fois trop bien mes forces , pour : 
avoir ofé m'en flatter : mais j'ai 
cru qu'entrant dans une carriere 
pénible , & qu'ayant à traiter un 
fujet difficile & plein d'obfcu- 
rités , il m'étoit permis de con- 
cevoir des hautes éfpérances , 
qui fuffent capables de m'ani- 
mer, de mencourager , & de 
me donner les forces néceffaires 
pour l'exécution de mon entre- 
prife. Je n'ignorois pas d'ailleurs, 
qu Z eff toujours glorieux de ten- 
ter de grandes chofes ; parce 
qu'on tient quelque compte à ceux- 
mêmes qui ne reuffiffent pas , des 
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efforts qu'ils ont faits pour en ve- 
zir à bout (a). 

Plein de ces idées , j'ai entre- 
pris mon Ouvrage avec un peu 
plus de confiance ; & pour pou- 
voir embraffer l'étendue de la 
matiere qui devoit y entrer , Jai 
cru devoir le partager en IX Li- 
vres (2). 

I. Dans le Premier , je donne 
Thiftoire de la Naiffance , du 
Progrés & du Déclin de la Ma- 
ladie Vénérienne ; & je prouve 
que cette Maladie , inconnue 
aux Anciens , Juifs, Grecs , 
Latins, Arabes, a paru , pour 
le plutôt, dans notre Continent, 
à la fin du quinziéme fiécle , & 
qu'elle tire fa premiere origine 
des Ifles Antilles , particuliére- 


(a) Prrmsz, iid. 

(5) On n'a traduit en François que les qua- 
tre. premiers Livres , parce qu'on n'a pas cra 
les cinq autres néceffaires à ceux , en faveur de 
qui l'on a traduit Jes quatre premiers. 
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ment de l'Tfle Haïri ou Efpagnole 
qu'on appelle aujourd'hui Saznr- 
Domingue , d'où elle a été mal-- 
heureufement apportée en Eur- 
rope : que les Efpagnols , qui 
aborderent dans ces dfles en 1492 
& 1493 , fous la conduite de 
CHRISTOPHLE COLOMB , y con- 
traCterent d'abord le Mal par le 
commerce impur qu'ils eurent 
avec les femmes du pays, & le 
communiquerentenfuite aux Na- 
politains, à qui ils porterent du 
*fecours en 1494 : que les Fran- 
cois , avec lefquels ils étoient 
alorsen guerre , en furent promp- 
tement infeétés : que ces trois 
Nations une fois infe&tées don- 
nerent bien vite le même Mal 
au refte de l'Europe , & à la 
plüpart des Peuples d'Afie & 
d Afrique : quainfi on peut dire 
avec vérité , que l'Amérique , en 
communiquant cette Pefte aux 
Européens , a corrompu fes pro= 
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pres Conquérans (a) , comme 
les Romains le difoit en par- 
lant de l'Afie , qui avoit infec- 
té de fes vices la République 
Romaine, Je montre enfuite que 
le Mal Vénérien a eu jufqu'au- 
jourd'hui divers Périodes , mar- 
qués par différens fymptómes , 
qui ont. paru de nouveau, ou. 
qui ont difparu ; & que main-. 
tenant il femble s'adoucir peu 
à peu : ce qui donne lieu de 
croire qu'il vieillit chaque jour, 
& quil tend à fa fin, quoique 
ce foit bien lentement encore, 

II. Dans le Second Livre , j'ex- 
plique la nature , le cara&ere , la 
propagation & l'efficacité du Vi- 
rus Vénérien. J'examine enfuite 
hiftoriquement , en quel tems 
& par qui chacun , des remédes 
quon emploie contre la Vérole , 
comme le Mercure , les bois de 


(a) Fronus, Liv. 3, Chap. 12, 


L3 
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Guaiac & de Saffafras , les ra- 
cines de Squine & de Salfe-pa- 
reille , les préparations Mercu- 
rielles & les fumigations , a été 
propofé & mis en ufage. Et je 
parle en détail de la vivacité avec 
laquelle on a long-tems difputé 
fur l'excellence de chacun de 
ces remédes , & fur la préfé- 
rence qu'on devoit leur donner, 
jufquà ce qu'enfin les frictions 
Mercurielles l'ont emporté , dé 
l'aveu des Médecins les plus inf 
truits. | 
Il étoit néceffaire de parler 
plus amplement de la Fumiga- 
tion., dans cette feconde. Edi- 
tion , parce quun Avanturier 
avoit infpiré , par fes belles pro- 
meffes , à bien des gens , trop 
de confiance en ce reméde. J'ai 
donc commencé par examiner 
dans le détail quels étoient les 
parfums ufités chez les Anciens, 
& la méthode avec laquelle ils 
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les employoient , ainfi que les 
fuffumigations & la nouvelle ma- 
niere de les employer de ce Char- 
latan. Enfuite ayant pefé les avan- 
tages & lesinconvéniensdes deux 
méthodes , jai prouvé que la fu- 
migation eft moins commode , 
moins süre & moins efficace que 
les Fridions Mercurielles ; & 
cela, fi je ne me trompe , par 
de fi bonnes raifons & par des 
expériences fi Scar bles; que 
jofe me perfuader que la quef 
tion eft abfolument décidée pour 
toujours. 

III & IV. Aprés avoir ainfi 
éclairci toutes les difficultés hif- 
toriques , phyfiologiques , & pa- 
thologiques , dont la queftion 
. fe trouvoit chargée , je viens à 
ce qui regarde proprement la Mé- 
decine, & dont le refte n'étoit 
que comme le préliminaire ; 
c eft-à-dire , que je traite de tou- 
tes les Maladies Vénériennes , 
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foitlocales , foituniverfelles. Les 
premieres , qui font comme les 
avant-coureurs de la Vérole , 
font la matiere du Troz/zéme La- 
vre; & les autres , qui marquent 
une Vérole confirmée , font trai- 
tées amplement dans le Qza- 
£riéme. Dans ces deux Livres 
jexpofe d'abord la nature , la 
caufe , les fymptómes , les fi- 
ones diagnoflics & Ab à die 
de chaque Maladie; enfuite , je 
donne la méthode fpéciale de 
traiter chaque genre & chaque 
degré de ces différentes Mala- 
dies. 

Je n'ai rien négligé pour tà- 
cher d'expliquer la matiere que 
je traitois , avec: l'ordre , la 
brièveté & 1a clarté convena- 
bles. C'eft aux Le&eurs équita- 
bles à juger fi jy ai réuffi. Mais 
du moins ( & c'eft une juftice 
qu'on ne fauroit refufer de me 
rendre , & dont je fuis le plus 
jaloux ) jai parlé toujours avec 
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la candeur & la bonne foi qu'on 
doit attendre d'un honnéte hom- 
me ; Je n'ai rien fupprimé de ce 
qui m'a paru utile , rien omis 
de ce qui m'a femblé néceffaire ; 
Jai rapporté tous les remédes 
que jai connus pour sürs, ex- 
cellens & éprouvés par un long 
ufage ; fi jen ai indiqué quel- 
ques-uns de douteux , d'incer- 
tains , d'infidéles , J'ai eu fa pré- 
caution d'en avertir ; & comme 
il n'en eft aucun que j'aie tenu fe- 
cret , par une indigne fraude (a), 
il n'en eft aucun non plus que 
à 
(4) À Dieu ne plaife que je m'expofe ja- 
mais à la cenfure de ScriBonius Lancvs , qui, 
tout Payen qu'il étoit , a parlé fi chrétienne 
ment dans fa Préface à C. Juirs Cazuisre, 
que fes paroles feront la condamnation de bien 
des Chrétiens. « Ceux , dit-il, qui ont éprouvé : 
» de bons Remédes , & qui refufent d'en faire 
» part aux autres, font trés-blàmables de les 
» leur envier. C'eft une baffeffe indigne, prin- 
» cipalement dans un Médecin , qui doit étre 
» abhorré des Dieux & des hommes , dés qu'il 


» n'a point la compaflion ec l'humanité que fa, 
» Profeflion veut qu'il ait », 
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Jaie loué avec excès , par un 
vil motif d'intérêt. Mais je me 
fuis conduit en tout avec 1a fin- 
cérité & la candeur qu'on doit 
attendre dun Médecin & d'un 
Citoyen qui sintéreffe vérita- 
blement pour le bien des Mala- 
des. Ce qui me fait efpérer , 
que fi l'on n'eft pas content de 
 l'Ouvrage méme , on ne fau- 
roit au moins défapprouver le 
motif qui me l'a fait entrepren- 
dre ; puifque c'eft l'intérêt feul 
du bien public. 

J'ai donné toutes les formu- 
les de remédes , qui font re- 
ques dans la bonne Pratique , 
& qui peuvent convenir égale. 
ment à plufieurs Malades. Quant 
aux autres , qui doivent nécef- 
fairement varier , fuivant la na- 
ture & le degré du mal , & 
fuivant les forces & l'âge des 
Malades , jai cru n'en devoir 
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point rapporter , de peur qu'elles 
ne devinífent une pierre d'achop- 
pement pour les jeunes Méde- 
cins , qui pourroient quelque- 
fois les Fr ie dans toutes for- 
tes de malades fans diftin&ion. 
Jai eu foin , à la place , de 
rapporter exactement les. prin- 
cipaux remédes , & les remé- 
des les plus sûrs pour chaque 
 efpéce de Maladie. Vénérienne , 
en commençant par les plus foi- 
bles , & montant par degrés 
aux plus forts , fans oublier de 
mettre la dofe de chacun ; ainfi 
on n'aura aucune peine à com- 
pofer fur le champ les formu- 
hes qui pourront être néceffai- 
res. Mais je crois que mon de- 
voir m'oblige d'avertir les jeu- 
nes Médecins , de compofer 
toujours leurs Formules d'un pe- 
tit nombre des remédes , qui foren 
réellement indiqués par da caufe 
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de la maladie, & non pas pris 
par conjecture (a). Car cé fatras 
de différentes drogues , que quel- 
ques-uns AR à & mêlent 
enfemble , fans raifon , fans 
choix ; fans difcernement , n'eft 
pas feulement , comme dit Pri- 
NE (5) , une saine parade de 
fcience, & une: forfanterie pra- 
pre à éblouir les ignorans : mais 
cef? méme , fuivant cet Auteur, 
une imprudence ( c) , une fourbe- 
rie (d) , ure perfedie (e). En effet, 
cet affemblage de remédes en- 
taflés confufément , ne manque 
prefque jamais d'être préjudi- 
ciable aux malades , en ce quil 
y'a toujours plufieurs de ces re- 
médes qui font inutiles , & qu'il 
y en a méme fouvent qui font 


(a) Pzine, Hifloire Natur. Lib. xxu, 
Cap. 24. : Mi^ 
(5) Ibid, Lib. xxix, Cap. t; 
(c) Ibid.Lib. xxu , Cap. 24. 
(4) Ibib.Lib. xxix, Cap. 1. 
(e) Ibid, Lib, xxix , Cap 1.- 
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contraires au but qu'on fe pro- 
pofe. | i : 
V & IX. L'Ouvrage fem- 
bloit fini, lorfque j'ai cru qu'il 
étoit à propos d'y joindre une 
Bibliothéque Chronologique des 
Auteurs qui ont écrit fur le même 
fujet ; afin qu'on püt voir , com- 
me d'un coup-d'œil , les divers 
fentimens quon a eus, en dif- 
férens tems , fur l'origine , la 
nature , les remédes de la Vé- 
role , & les diverfes manieres 
de la guérir que chacun a pro- 
pofées; en un mot , qu'on püt 
connoitre ceux à qui nous avons 
l'obligation d'avoir porté le trai- 
tement des Maladies Vénérien- 
nes au point de perfeétion où 
nous le voyons aujourd'hui , & 
juger des difficultés qu'ils ont 
eues à furmonter. t 
Pour cet effet , j'ai lu exac- 
tement tous les Auteurs que 
jai pu trouver fur cette mariere, 
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Par rapport à ceux que je n'ai 

oint trouvés dans les plus ri- 
ches Bibliothéques de Paris , j'ai 
confulté les plus célébres Mé- 
decins de l'Europe ; favoir , A N- 
TOINE LEPROT I, Médecin 
du feu Pape CLÉMENT XII; 
Jean FANTONI., Médecin du 
Roi de Sardaigne , & JEAN- 
Henri HEUCHER , Médecin du 
Roi de Pologne; JEAN ( Hans) 
SLOANE , Premier Médecin du 
Roi de la Grande Bretagne , & 
Préfident de la Société Royale 
des Sciences d'Angleterre ; JEAN- 
BAPTISTE MonGaAGNI!, Pro- 
feffeur de Padoue; THEODORE 
T RoNcHriN , Médecin d'Amf- 
terdam (a), & THOMASSTACK, 
Médecin de Londres ; tous per- 
fonnages d'un mérite fupérieur 
dans l'Art de guérir. J'ai extrait, 
avec foin , de chaque Ouvrage, 


. (a) Préfentement premier Médecin de S. 
A: $. M. Le Duc D'ORLÉANS. 
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tout ce qui m'a paru nouveau , 
fingulier , rare & digne de re- 
marque; Jai rangé ces extraits 
fuivant l'ordre chronologique , 
& je les ai partagés en cinq Li- 
vres , qui font le fecond Vo- 
lume de cet Ouvrage. Dans le 
 Cinquiéme & le Sixiéme, je parle 
de tous les Auteurs qui ont donné 
des Traités particuliers fur les 
Maladies Vénériennes , depuis 
qu'elles ont paru en gea juf- 
quà lan 1600. Et dans le Sep- 
&éme & le Huitiéme , je fais men- 
tion de tous ceux qui en ont 
traité depuis là premiere année 
du fiécle XVII, jufquà la fin 
dû même fiécle, Enfin , dans le 
JVeuvieme , je parle des Auteurs 
| qui ont écrit fur le méme fujet 
depuis ce temslà jufqu'aujour- 
dhui. Au refte , pour remplir 
_ le plan que je m'étois propofé , 
il m'a fallu feuilleter bien des 
Livres dégoütans , écrits d'un 
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ftyle groffier & barbare , ou ptt« 
bliés par des Charlatans pleins | 
de vanité & de fatuité , & il m'a 
fallu , pour ainfi dire, tirer l'or 
du fumier , comme faifoit ViR- 
GILE des Ouvrages d'ENNIUS. 
Mais jai dévoré cet ennui d'au- 
tant plus courageufement , que 
je me fouvenois de cette parole 
que PLINE le jeune dit avoir 
fouvent entendu dire à fon On- 
cle, qu zy a point de Livre 
fi mauvais , qu'il ne contienne 
quelque chofe de bon. | 

. Ainfi s'eft formé un Ouvrage 
qui a trois parties , étant Hz/Zo- 
rique & Critique dans le premier 
Livre, où je décris l’origine, le 
progres , les différentes formes, 
e déclin , &c , du Mal Véné- 
rien ; Médical & Thérapeutique 
dans les fecond , troifiéme & 
quatriéme Livres , où j'expofe 
en détail la Nature , les Caufes , 
les Symptômes , le Diagnoftic 
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& le Prognoftic de toutes les 
Maladies Vénériennes , & ce 
qui eft encore plus important , 
tout ce. qui concerne le traite- 
ment de ces Maladies ; enfin ; 
Littéraire & Phulologique, dans 
les cinquiéme , fixiéme , fep- 
 tiéme , huitiéme & neuviéme 
Livres , où je développe par or- 
dre les différences méthodes cu- 
ratives qu ont employées fuccef- 
fivement les Médecins , & où 
je fais voir l'étrange confterna- 
tion que leur caufa d'abord la 
Vérole, & lembarras étonnant 
où les jetta la nouveauté de ce 
Mal ; la défiance & le peu de 
fuccés qui accompagnerent leurs 
premieres tentatives ; la crainte 
avec laquelle ils effayerent leurs 
premiers remédes ; le grand 
nombre de gens à qui ces effais 
. coüterent la vie. On pourra , 
par ce moyen , juger par quels 
degrés & par quelles expérien- 

Tome 4. b 
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ces on eft enfini arrivé à la con- 
noiffance des Vérités ou Ma- 
ximes fuivantes , qui , dans les 
commencemens , furprirent les 
Praticiens , & qui parurent long- 
tems douteufes à plufieurs Mé- 
decins , parce quelles étoient 
nouvelles ; mais dont tous con- 
viennent depuis long-tems, parce 
quelles font aujourd'hui trés- 
évidentes. | 

1°. Que la Wérole eff une 
Maladie , qui ne peut jamais 
s'engendrer d'elle - même en Eu- 
rope , ni par le mauvais régimes 
A1 par aucun abus des chofes non- 
naturelles ; mais qui s'y main- 
ent par un Levain étranger 
qui fe perpetue , ou plutót qui 
fe renouvelle toujours. C'eft ce 
quon n'avoit jamais dit ni mé- 
me penfé daucune autre Ma- 
ladie , avant qu'on connût la 
Vérole : ceft ce qui nétoit 


pas avoué de plufieurs Méde- 
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cins , à l'égard même de la Vé- 
role, foixante ans après qu'elle 
eüt paru : ceft ce que des ob- 
fervations inconteftables ont dé- 
montré depuis long - tems fur 
l'article de cette Maladie ; en- 
fin, ceft ce que quelques Méde- 
cins croient avoir convenu au- 
trefois à la Lépre des Arabes , 
tandis qu'elle a régné en Europe, 
& qu'ils croient convenir encore 
aujourdhui à la Pefte d'Afie , 
qui ravage de tems en tems l'Eu- 
| rope. | 

2°, Que ce Levain etranger , 
qui, em fe renouvellant , entre- 
tient la Wérole , peut pa[fer par 
plufteurs voies , des malades aux 
fains , toutes Les fois que des 
parties molles , d'un tiffu rare, 
ttédes , humides , s échauffent en- 
Semble par un contaëf intime , 
éC de quelque durée : mats qu'il 
ue fe communique jamais nè 
plus fréquemment nt plus sûre- 


bij 
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ment , que par i Ae Vénériens 
oi concourent toutes les condi- 
tions requifes 5 enforte que la 
fource méme de la volupté & 
de la vie ,-devient affez. fouvent 
une fource d'amertume & de mort. 
Ce nouveau fléau inconnu aux 
Anciens , femble avoir été ré- 
fervé au fond de la Boëte de Pan- 
dore jufqu'à ces derniers tems ; 
quil en eft forti pour mettre 
un frein à l'excés du libertinage. 
3°. Que ce Levain Morbife- 
que , qu'on appelle Virus Véné- 
rien , quomquil ne pui[fe jamais 
Sengendrer en Europe , peut. sy 
augmenter y s’y multiplier , & 
S'y fortfter aifèment , Sil vient 
à s’introduire dans le fang , de 
quelque maniere que ce foit , & 
fous la forme des gouttes les plus 
petites & les plus impercepribles. 
C'eft une propriété indubitable 
du Virus Vénérien , qui peut 
'avoir convenu autrefois au Virus 
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de la Lèpre oude l'EZephantiafis, 
qui convient certainement au 
Venin Hydrophobique , & qui, 
felon l'opinion plaufible de quel- 
ques Médecins , convient en- 
core à celui de la Pefte , quoi- 
que plufieurs foient d'un autre 
avis. | “he 

4% Que le Virus Fénérien 
peut demeurer quelquefois plu- 
Jieurs années caché dans fe fang 
fans aciion , & par conféquent; 
Sans donner aucun ftgne de fom 
exiflence ; mais que , dans cet 
état-la méme , il ne perd riens 
ai de fa qualité , ni de fa for- 
ce ; de telle mantere qu'à la pre- 
miere occafton , il peut non- 
feudlement fe mettre em mouve- 
ment y mais sy mettre méme 
avec une, violence qui fait payer 
bien cher le repos précédent. C'eft 
.ce que les Anciens avoient foup- 
conné du Virus Hydrophobi- 
que; mais ceft ce quune in- 

bi 
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finité d'exemples ont mis hors 
de doute à l'égard du Virus Vé- 
nérien. j 

$?. Que le Mercure & Les 
préparations Mercurielles font 
l'unique reméde capable de de- 
truire radicalement la Vérole ; 
& que ces remedes , pourvu qu'on 
des emploie avec précaution ‘, 
font toujours sûrs & efficaces. 
On nauroit ofé autrefois , avant 
la naiffance de la Vérole , em- 
 ployer du Mercure ; & même 
. durant prés d'un fiécle après 
quelle eut paru , il y a eu plu- 
fieurs Médecins qui en ont con- 
damné lufage , par une fuite 
du refpe& aveugle qu'ils avoient 
pour les Anciens , qui avoient 
mis ce Minéral au nombre des 
Poifons : Mais , enfin, l'expé- 
rience a montré, que c'étoit le 
plus sûr reméde du Mal Véné- 
ren. 

6°. Qu'on peut procurer éga- 
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lement la falivation , foit en 
— donnant des Fridions avec 4 On- 
guent Mercuriel , foit en parfu- 
mant le corps avec du Cinna- 
bre , foit en fatfant prendre inté- 
zieurement des préparations Mer- 
curielles. Ce qui fournit une 
nouvelle efpéce d'évacuation , 
qui a été entiérement inconnue 
aux Anciens; mais qui eft au- 
jourd hui le plus excellent moyen 
de guérir la Vérole (a); & que 
quelques Médecins voudroient 
quon employât dans plufieurs 
autres Maladies. Et plüt à Dieu 
que ce püt être avec un pareil 
fuccés ! 
7°. Qu'on excite ordinaire- 
ment une falivation falutaire , 
par le feul ufage des Fridions 
Mercurielles ÿ ce qui fait voir 
l'uniliré & l'efficacité de la Mé- 
decine latraliptique , c’eft-à-dire, 


(a) On regarde aujourd'hui la falivatios 
tomme un des plus grands inconvéniens, 
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de lt Médecine qui fe fert de 
Fridiions. Ce qui eft une nouvelle 
maniere d'introduire dans le corps 
certains remédes , qu'il eft fur- 
prenant qu'on n'ait pas mife en 
ufage pour d'autres Maladies que 
pour la Vérole. 

8°. Que le traitement du Mal 
Vénerien ne réuffit jamais mieux, 
& que le Virus , qui eff caché 
dans de fang , n'en eft jamais 
cha[Jé plus sürement ni plus ef- 
ficacement , que quand le Mer- 
cure entre dans le fang ; fans 
zuterrupton , mais lentement 
comme une rofée , par petites 
gouttes infenfibles , fous fa for- 
me naturelle, c'eft-à- dire, pur 
& fans mélange. Je fens bien 
que cette idée ne quadrera ja- 
mais avec celle des Chymiftes, 
qui font gloire de s'occuper à 
diffoudre le Mercure dans des 
Menftrues , à le torréfier, à le 
fophiftiquer avec des Sels, des 
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Métaux, des Minéraux. Ils trou- 
_vent leur compte à faire valoir 
leurs Sublimés , Précipités , Ma- 
gifteres, Arcanes , préparations 
Mercurielles de toutes fortes , 
afin de les vendre plus cher : 
mais dans le fond , c'eft fe don- 
ner beaucoup de peine inutile- 
ment ; ceft dun reméde aifé , 
innocent, & des plus efficaces , 
en compofer de difhciles , de 
douteux , de dangereux , de vé- 
néneux , ou qui du moins quel- 
que re&ifiés qu'on les fuppofe , 
fatiguent plus les malades , .& 
font moins efficaces. 

9°. Enfin , que le Mal Pe- 
nérien y ce Monftre que ni l'art, 
Aia longueur du tems , ni le 
regime, ni des remedes vulgaires 
ne faurotent détruire , eff néan- 
moins dompté par des Friclions 
Mercurielles , & dompté promp- 
tement, sirement & efficacement. 
Ce qui démontre la merveilleufe 


bv 
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efficacité de ce reméde , lequel 
furmontant une maladie d'ail- 
leurs infurmontable , mérite , à 
. jufte titre , le nom de reméde 
divin; ce qui, par conféquent , 
fait & fera toujours beaucoup 
d'honneur à la Médecine , puif- 
que c'eft à elle que la découverte 
en eft dûe , & que pour cela 
feul elle eft digne d'étre appel- 
lée un Art fecourable. 

Il faut conclure de ce qu'on 
vient de dire, que le Mal Vé- 
nérien , en sintroduifant dans 
l'Europe , a été un terrible fléau 
pour le genre humain : mais il 
faut avouer auffi , qu'il a donné 
lieu de découvrir plufieurs vé- 
rités qui ont étendu l'Art de la 
Médecine , & plufieurs remédes 
qui l'ont enrichi , comme fi ce 
n'étoit quà nos dépens , que les 
connoiffances que nous avons 
en cette matiere , peuvent aug- - 
menter, C'eft ainfi à peu prés 
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que la Science Militaire ne fait 
jamais plus de progrés , que dans 
le tems des guerres les. plus vio- 
lentes & les plus meurtrieres ; 
& qu'on ne découvre jamais de 
meilleures manieres de fortifier 
& de défendre les Places , que 
lorfqu'on a inventé de nouveaux 
moyens de les attaquer. 

Áu refte , de peur que les 
jeunes Médecins ne fe laiffaf- 
fent éblouir par le nom & par 
la réputation des Auteurs , juf- 
quà ajouter foi à des opinions 
frivoles, jai cru étre obligé de 
prononcer fur le mérite de la 
plüpart des Ouvrages dont jai 
parlé, & fur la valeur des Opi- 
- nions qu'on y trouve : mais j'ai 
eu grand foin de ne pronon- 
cer quavec équité , & avec 
modefüe. Il eft vrai que jai 
moins ménagé les Chailatans , 
mais jai cru quil étoit égale- 


ment de l'intérêt de l'Etat & 
b yj 
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de la Médecine , de faire con: 


noitre leur imprudence & leur 


ignorance , & de découvrir leurs 
tromperies, 
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INS OTOE 
CHRONOLOGIQUE 


Des AUTEURS qui ont écrit 
fur la Vérole , ou fur les 
Remédes de la Vérole , de- 
uis la naiffance de cette Ma- 
Lie jufqu'en. 1740. 


S meme. Gan 2 
| 


 QUINZIEME SIECLE, 
1475. 


J; EAN MULLER, de Konigsberp en 
Franconie , esr Aftronome , 
& Evéque de Rausbonne. — 

1487. | 

PAUL ÁznaAN, de Middelbourg , Ville 
Capitale de Zélande , Médecin de 
FREDERIC , Duc d'Urbin , & Evé- 
que de F Oba DIORe: 


149j. 
Marcez Cumanus, Médecin-Chi- 


rurgien dans les Troupes Véni- 
tiennes, ; | 


Kxxvuj LisTE CHRONOLOGIQUE 
1496. . 

SEBASTIEN BRANT, de Strasbourg 
Profeffeur d'Humanités à Bafle , 
Poéte & Jurifconfulte. 

JOosEPH GRUNPECK, ou GRUNBECK , 
de Elbe! , Médecin Alle- 
mand. : 

i I À 

NicoLAs LÉONICENO, de Vicence, 
ou licenza en Lombardie, Pro- 
feffeur en Médecine à Pado. puis 
à Ferrare. 

CorADiN CrriNr, Médecin Ita- 
lien. 

JEAN WiDMAN, WIDEMAN , ou 
WE1DMAN, appellé aufli SALIC£ET 
& Mieres , Profeffeur. en 
Médecine à Tubingen dans le Du- 
ché de Wirtemberg. 

ALEXANDRE BENEDETTO, de Vé- 
rone, Médecin des Troupes Véni- 
tiennes. 

GasPARD ToRRELLA, de V/alence en 

. Efpagne , Médecin des Papes Ar &- 
XANDRE VI & Jurzs Il. 

1499. 


» 


Norr MowrrzsAuUno , de Vérone, . 


Médecin. 


ANTOINE SCANAROLO , de Modéne, 
Médecin, 


"DES AUTEURS, xxxiX 


FRANGOIS DE VILLALOBOS, 
de Tolède , Médecin de l'Empereur 
CHARLES-QUINT. 

SIMON Pisror, Pisroris ou Pis- 
TORIUS, de Leipfick , Médecin. 
SEBASTIEN AQUILANO , Médecin 

Italien. 
JacQuEs RomMEr, Médecin. 


1499. 

JEAN GepriNGeNsis, Chirurgien de 
l'Empereur Farprmic IIl & de 
MaximMiLiEN I. fon fils. 

BARTHELEMI MONTAGNANA 
le jeune, de Padoue, Philofophe 
& Médecin. 


SEIZIÉME SIÉCLE. 


I$o0. 

Cowran ScHELLING , de Heidel- 
berg , Médecin de l'Ele&eur Pa- 
latin. 

PiERRE Riccro, vulgairement ap- 
pellé CRINITUS , de Florence , cé- 
lebre Philologue. 

François CrincELLO , Médecin, 


1$01. 
 ManrTiN PorricngB, de Mellerftad em 
Franconie , Profefleur en Méde- 
cine à Leipfick. 
Anonyme, Médecin François, & 


Xl Liste CHRONOLOGIQUE 
probablement Profeffeur en Méde= 
cine à Montpellier. 

1j02. 

ANTOINE BENIVENIO, de Florence; 
Médecin & Philofophe. 

WzNpzLIN Hock, de Brackenaw, 
dans le Duché de Minas Mé- 
decin Allemand, 

1505. 

JACQUES CATANÉE, du Lac- Mar- 
cin, Médecin Génois. 

CLEMENTIUS CLEMENTINUS, d Zme- 

“ia en Ombrie , célebre Aftronome, 
»«Profeíleur de Philofophie & de Ma- 
thématique à Padoue, & Médecin 
du Pape LÉON X. | 

| 1506. 

"PrERRE TRArortN , de Padoue, Pro- 
feffeur de Philofophie & dé Mé- 
decine dans 'Univerfité de la méme 
Ville. . 1507. 

ANGELO BoLocwini, de Pieve di 
Sacco dans le Padouan, Médecin 
Ialien , & Profefleur en Chirurgie 
à Bologne. 

JrAN Vocus, de Cologne, Médecin 
Allemand. 

: 1508. 

GEORGE VELLA, de Breffe ou Brel - 
cia en Italie, Médecin. 


DES AUTEURS: xlj 
| 151IO. 
JEAN BrNoir, Médecin Allemand, 
1512. 
JEAN ALMENAR, Médecin Efpa- 
: gnol. 

JEAN Droyn, d'Amiens, Bachelier 
en Droit, & Poëte François. 
Jacques BERENGER, de Carpi dans 
le Duché de Modéne, & pour cela 
appellé ordinairement JACQUES 
CanPr, Médecin - Chirurgien, 
Profeffeur d’ Anatomie & de Chirur- 

gie à Bologne. 
1514. | 
JEAN 0e Vico , de Rapallo dan 
l'Etat de la République de Génes, 
Médecin-Chirurgien du Papes J u- 
LES II. 
| 1516. 


RECUEIL des Auteurs fur la Maladie 
Vénérienne, imprimé à Pavie, qui 
eft le premier de tous ceux qui ont 
paru fur cette matiere. 

MariN Brocarp, Médecin Véni- 
tien, 

1517. | 

Nicoras Porr, Profeffeur en Mé- 
decine & Médecin de l'Empereur 

 CuanLrs-QuiNT, Allemand, 
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1518. 

PrerRE MAYNARD, de Vérone, Mé- 
decin. 

LéonARD Scunar, de Salizboura en 
Baviere , Docteur & Profefleur en 
Médecine. 

Ij I9. 

UrnicH DE HUTTEN, Gentilhomme 
& Chevalier Allemand. | 

JEAN CHERADAME, de Seez en Nor- 
mandie , Médecin & Profefleur en 
Langues Savantes. 

1520. 

JEAN MANARD, de Ferrare , Méde- 

cin. 

JEAN LE MAIRE, de Bavay en Hay- 
nault, Poëte François. 

1524, 

Drprer ERASME, de Roterdam, Au- 
teur célebre. 
| 1 $2:$. 

BARTHÉLEMI SILEBER. 

NicoLAs GopiN, Traducteur Fran- 
çois de la Chirurgie de JEAN DE 
ViGo. 

VY Deom 

JACQUES DE BETHENCOURT , Mé- 

decin de Rouen, 
1529. 
Francois DEL&@ADo ou DELICA- 


DES AUTEURS,  xlij 
Do, Prêtre Efpagnol du Diocèfe 
de Cordoue. 

HS 30: 

NicocaAs L*oNico THOMÉE, de 
Venife, Profefleur de Philofophie 
à Padoue. 

JERÔME  FRACASTOR, de Vérone; 
Philofophe , Poëte , & Médecin 
célebre, 

1532. 

LAURENT Parisius ou FkRistUs ; 
Médcin Allemand. 

NicoLAs MassA, de Venife, très- 
célebre Médecin dans fon temps. 

RecuEziL des Auteurs fur la Maladie 
: Vénérienne , vraifemblablement im- 
primé à Venife, qui eft le fecond de 
ceux qui ont paru. 


1534 
JEAN pog , de Sef/a , Ville 
Epifcopale du Royaume de Na- 
ples, Médecin. | 
AUGUSTIN NiPHUS, appellé EuTr- 
CHUS PHILOTHEUS , d'Iopoli dans 
la Calabre, Philofophe, Aftro- 
— nome, & Médecin, 


1535. | 

GONSsALv& FERNANDEZ, en Efpa- 
gnol GoNcALo HERNANDEZ DE 
OviEDO x VALDÉs, de Madrid, 


NE ES 
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- Hiftorien & Naturalifte. 

PrERRE - ANDRÉ MATTHIOLE , de 
Sienne, fameux Botanifte , & Mé- 
decin. 

Premier Recueil des Auteurs fur la 
Maladie Vénérienne , imprimé à 
Venife , qui eft le troifiéme, 


$36. 

Recueil des edam fur la Maladie 
Vénérienne, imprimé à Bâle, 2 

. eft le quatriéme. 

Recueil des mémes Auteurs , imprimé 

à Lyon, qui eft le cinquiéme. ©! 

AUD ERI PHI PER DRE PEBRSTE 
PARACELSE BomBasT De Ho- 
HENHEIM , natif d'Einfidlen en 
Suiffe, Médecin- Chirurgien , Chy- 
mifte & Empyrique fameux. 

Anonyme, Auteur Allemand. 

1557. 

SEBASTIEN MonTuus, Seigneur de 
Rivoles en Savoye , Philofophe & 
Médecin. 

JEAN-ANTOINE ROvERELLUS, Mé- 
decin.de Bologne en Italie. 

ALFONSE FERRY, de Naples, Doc- 
teut en Ni Edecina ; Profeffeur en 
Chirurgie, premier Chirurgien; 
ou, felon d'autres, Médéin du 


Pape Pauz LIT, 


+ DES AUTEURS. xlv 
JEAN EYCHMAN, autrement dit 
DRvaNpEn , de Heffe en Vetera- 
vie , Médecin , Profeffeur de Ma: 
thématique & de Médecine. 

CHEIREDEN , ou CHEIRADIN, dit 
BanBEROUSSE, de ÂMetelin dans 
lIfle de Lesbos, frere du fameux 
Corfare HorucH, & Corfaire 
lui-méme. 

THomas RaNGoNr, dit Purroro- 
GUE, de Ravenne, Profefleur en 
Médecine & en Aftronomie à Pa- 
doue, 

1539. 

MarTin DorcHesiNo, Auteur Fran: 
çois, qui s'eft joué fur la Maladie 

. A Vénérienne, ! 

Jacques Dusors, dit Syr.vius, de 
Leuvilly, Village du Diocèfe d'A4- 
miens , Médecin de Montpellier , & 
Profefleur en Médecine au Collége 
Royal. | 

| 1540. 

JosgePH STRUTHIUS, de Pofnanie en 
Pologne, élu Profeffeur en Méde- 
cine à Padoue , puis premier Méde- 
cin de SraisyoNp-AuGUsTE , Roi 
de Pologne. 

Denis FoxTANoN,, de Monipellier ; 

-£élebre Médecin de fon temps, 
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Nrcoras Mricnzr, de Poitiers; 
Doyen de la Faculté de Médecine 
de cette Ville. 

ANTOINE Le Coco, de Paris, Doc- 
teur-Régent de la Faculté de Mé- 
decine de la méme Ville. 

HAL CAT 

RzMACLE Fucxs, de Limbourg , Ca- 
pitale du Duché de ce nom dans 
les Pays-Bas, Chanoine de l'Eglife 
de Saint Paul à Liege. : 

GAULTHIER HERMANN Rvrr, Mé- 
decin de Strasbourg. 

1542. | 
EONHART FucHs, du Pays des 
Grifons , Profeffeur en Médecine à 
Ingolftad ,. puis à Tubingen. 

MrICHEL-ANGE Browpbr:, Médecin 

Italien. 


1544. 

Louis LoBERA, d'Avila en Efpa- 
gne , Médecin de lEmpereur 
CHARLES-QUINT. 

1546. 

ANDRÉ VÉSALE, de Bruxelles, très- 
célebre Anatomifte , Profefleur 
d'Anatomie à Padoue, & Méde- 
cin de l'Empereur CHARLE s- 
QUINT, & enfuite de PHiLiP- 
PE TT, fon fils, Roi d'Efpagne. 


DES AUTEURS  xlvti 
BrNoir Rinio , Médecin de Venife. 
1549. 

JÉROME CARDAN, de Milan, célebre 
Médecin & Aftrologue, Profeffeur 
en Médecine fucceflivement à Mi- 
lan, à Pavie & à Bologne. 

| 1549. 

GUILLAUME BRUNELL, Docteur ea 
Médecine de la Faculté de Paris. | 

PrerrE DescHamprs, de Paris. 

1550. 

JEAN - BAPTISTE DE MoNTÉ, o& 
MonTanus, de Vérone, Profeffeur 
en Médecine à Padoue. | 

Vrous Vipius, de Florence, Pro- 
feffeur de Médecine & de Chirur- 
gie au Collége Royal de France à 
Paris, & enfuite à Pife en Tof- 
cane. 

BARTHELEMr MAGGrus, de Bolo- 
gne , Philofophe & Médecin céle- 
bre de fon temps, Profeffeur en 
Chirurgie dans l'Univerfité de cette 
Ville, & Premier Médecin du Pape 
Jurzs IIT. 

JEAN ErisiUs, ou Ervsrus , de Na« 
ples, Docteur en. Médecine. 


1551. 
Benoît Vicromr, de Faenza, Pros 
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fefleur en Médecine à Padoue, & 
enfuite à Bologne. 

ANTOINE Musa BnassAvoLE, de 
Ferrare, Médecin. 

ANDRE LACUNA, de Sévovie, Mé- 
decin du Pape JULES III, & grand 
voyageur. 

JAcoQuEs Conurctus , d'Embden ; 
Capitale de la Weft- Frife, Mé- 
decin. 1552. 

PuirniPPE, Empyrique Portugais. 

CHRISTOPHLE DE VEGA, d'Alcala 
de Henarez , Docteur & Piofeleui 
en Médecine dans l'Univerfité de 
cette Ville, Médecin de Dom 
CaRLos, Infant d'Efpagne, & fils 
de Puirirrz II. 

Tarerry DE HÉRY, de Paris, Chi- 
rurgien de Paris. 


1553: Ç 

AUGIER FERRIER , de Touloufe, Doc- 
teur en Médecine de la Faculté de 
Montpellier, & Médecin ordinaire de 
CATHERINE DE Mépicis, Reine 
de France. 

HercuLE BoNacossr, de Ferrare , 
Médecin Italien. 

Vicrog TriINcAvELL, de Venife, 
Profeffeur de Dialediique & de Mé- 
decine à Padoue, fur-tout à Bolo- 


gne 3 
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pne, & de Philofophie à enife. 


1554. 

JEAN Ronprznic, ou RODRIGUEZ; 
Caftello-Bianco , appellé communé- 
ment AMATUS LusrrANUs, Mé- 
decin Portugais, & Profeffeur en 
Médecine à Ferrare. 

JEAN LANGE ou Laucius, de Lem- 
berg ou Lewembers en Siléfie, Pre- 
mier Médecin de cinq Electeurs 
Palatins fucceffivement. 

PiERRE ASCHARD, ou HASSARD; 
de Lille , ou d'Armentieres en Flan- 
dres, Médecin- Clüirurgien , & Af- 
trologue. - 


1j55. 


NicoLAs MaccHELLr, de 7dodine , 


Médecin. 

Micuzr-JrAN PascHAL, de Caflel- 
lon de la Plana, au Royaume de 
Valence, Médecin. 

Roperic, RopniGUE, ou Roprr-= 
GUE-Dras DE lsrA, de Baeza ou 


Baeca , Ville d'Andaloufie, Méde- . 


cin de Seville. | 


GABRIEL FALLOPPE , de Modène , 


Médecin & Anatomifte célébre , 
Profefleur d'Anatomie à Pife & à 
Padoue. 


Tome I. c 


V 


| Liste CHRONOLOGIQUE 
1556. 

JEAN FERNEL, d'Amiens, ou plutôt 
de Clermont en Beauvoifis , ou, 
felon MÉzERAY, de Mondidier, 
Diocéfe d' Amiens , Premier Méde- 
cin d'HENRI IE, Roi de France. 

Pierre RosrINIUs, Médecin Ita- 
lien. 

1557: 

Pierre DE BAYRO, de Turin , Profef- 
feur en Médecine dans la même 
Ville, & Premier Médecin de 
CuarLes IT & de CHARLES III, 
Ducs de Savoye. 

JEAN Svivius ou Dugors, de Lille 
en Flandres , Médecin. 

JuLEs-CEsan SCALIGER, de Vérone, 
fameux Philologue, & Doëteur en. 
Médecine de Padoue, 

: 1559. 

Det Lauro, ltalien. 

Laurent HisL , de Wefel, au Du- 
ché de Cléves, Profefleur en Mé- 
decine dans l'Univerfité de Jena ou 
Jene en Turinge. 

FRANÇOIS FRIZIMELICA , ou: Far- 

« "GIMELICA , de Padoue, Profefleur | 
en Médecine dans la méme Ville, 
& enfuite Médecin du Pape JULES 
HI. 


DES AUTEURS.  - lj 
Jérôme Moxruvs , de Savoye, Mé- 
decin ordinaire de François I, de 
Herr Il, & de FRANGOIS I, 
Rois de eem 

François REeNNER, de Nuremberg 
Chirurgien. 

Lia à 27€ 

REINER SOLENANDER, de Budriek j 
ou Burick , fur le Rhin, dans le 
Duché de CRE Philofophe & 
Médecin. 

PIERRE , Chirurgien ou Empyrique 
François. 

Anonyme, Médecin de Nîmes. 

GUILLAUME RONDELET, de Mont- 
pellier , Profefleur en Médecine : 
& Chancelier de l'Univeifité de 
cette Ville, 

ANTOINE CHaUMÉTE , de Vergefac , : 
Village du Velay, célebre Chirur- 

gien de fon temps. 
1562. 

Dominique LÉON, de Sarzana en 
Tofcane , dans la Lunegiane, Pro- 
fefleur en Médecine à Bologne. 

1563. 

BrnNaRpIN TomITANO, de Padoue, 
+ Philofophe , Médecin, Orateur & 
 "Poéte.- 

rico Fi ee , d Afle en Pié- 

cij 


D. d' 
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mont , Médecin ordinaire de Ca- 
THERINE DE MÉpricis, de CHAR 
LES IX , & de FrANçoIs DE Va- 
Lois , Duc d'Anjou, fon frere. 

1564. . 

JEAN HzssE, de Nuremberg. 

ANTOINE FRACANCIANO , de Vi- 
cence , Profefleur en Médecine à 
Bologne & à Padoue. 

1565. 

ALEXxANDRE- TRAJAN PrrTRON:O ; 
de Civita ou Citta Caflellana , Ville 
de l'Eglife en Italie, Médecin du - 
Pape GREGoIRE XIII, — . 

. 1566. | 

ProsPErR BoncGanvucio , d'Urbin , 
Capitale du Duché de ce nom, Phi- 
lofophe & Médecin célebre , Pro- 
feffeur d'Anatomie & de Chirur- 
gie à Padoue, & vraifemblablement 
Médecin ordinaire d HEgNR1 II, 
“Roi de France. 

Sixiéme Recueil des Auteurs fur La 
Maladie Vénérienne , ou le fecond 
de Venife, & peut-être le troifiéme, 
donné par Louis Luisinr, Mé- 
decin d'Udine. 

Bo 1567. | 

Louis Lursinr, d'Udine, Médecin 
célebre. 


DES AUTEURS. lij 
PrERRE AntAsS DE BENAVIDEZ , de 
Toro, Ville d'Efpagne au Royaume 
de Léon, Médecin-Chirurgien. 
1568. 

GEorGE Dorpon, Médecin de Plui. 
fance, & Profefleur en Chirurgie à 
Pavie. 

1569. 

HENRY BRUCÉE ou BRoUCÉE , natif 
d'Aloft en Flandres , Docteur en 
Médecine, & Profeffeur de Mathé- 
matique dans l'Univerfité de Roffock 
en Allemagne. 

CHARLES BATT , dans la méme Uni- 
verfité. 

1570. 

Henry GorpLivs , de Zurich en 

. Suiffe, Médecin. 

JEAN DE FocuEpa , Efpagnol , Phi- 

lofophe & Médecin. 

ANTOINE SAPORTA , de Montpellier, 
Profefleur en Médecine, & Chan- 
celier de l'Univerfité de cette 
Ville. 

Louis Isa, Médecin Portugais. 

Anonyme, Auteur Anglois. 

; 1572. 

Nicocas DE CoRrMEeiLLes , Doc- 
teur en Médecine de la Faculté de 
Paris, 

c ij 
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Jacques JoUvENCEL, de Grenoble, 
1573: 

ÁLBERT BEAUFOET 4 du Pays des 
 Grifous , Médecin: 

LTÉE SFr | 

JEAN PLANERIUS, de Quinzano dans 
le Breffan , Médecin: 

SULPICE RiGAuLT , Docteur - Ré- 
gent de la Faculté de Médecine de 
Paris. 

JEAN. RioLAN, d'Amiens. 

1$ 

ANDRÉ Pies e ALCAZAR, de 
Guadal lajara, dans la Caftille neuve, 
Médecin-Chirurgien, & Profefleur 
en Chirurgie dans: l'Univerfité de 
Salamanque. 

GUILLAUME Lussox , Do&eur-Ré- 
.gent de la Faculté de Médecine de 
Paris. | 

FrANçors MomseL, Doit 

"AMBROISE PARÉ, de Laval, dans le 
Maine , Premiet Chihirgisd de 
quatre Rois de France; favoir, 
d'Henri IT, de François IT, de 
CHARLES IX & d'ETENRI IIT. 

GuiiLAUME CLowes, de Londres , 
Chirurgien du Roi d Angleterre: 

GEORGE DAKER, Chirurgien An- 
glois, 


DES AUTEURS. lv 
1576. 

ETIENNE MANrAULD , de MYNNÉ UT, 
Médecin. 

1577: Za 

LAURENT JousERT, de Valence, en 
Dauphiné, Bicfificur en Médecine 
& Chancelier de l'Univerfité de 
Montpellier. 

3 uito. 

JuLIEN PAULMYER , de Coutances , 
en Normandie, Docteur en Méde- 
cine des Facultés de Caen & de 
Paris. 

THomas JounDAmN , de Claufem- 
bourg , dans la Peng lyanie , Mé- 
decin, 


(003579. . +. 

Victor GrsELIN , de Sandfurt , Vil- 
lage voifin d'Offende , Médecin. 
PriERRE-PAuL PEREDA, de Xativa, 

dans le Royaume de Valence , 
Docteur & Profeffeur en Médecine. : 
GAULTHIER BRUELE , autrement 
BnaANT, Médecin. 
— 1580. 
| JEAN. ScHENCKIUs DE GRAFFEN- 
BERG , Médecin de Fribourg en 
Brifgaw. 
"JEAN Vien, de Grave, dans le Duché 
de Brabant, Médecin. - 
c iv 
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JEAN CRATON DE CRAEFTHEIM ; 
de Preflaw , en Siléfie , Premier 
Médecin des Empereurs FERDI- 
NAND I, MaximiLtien Il, & Ro- 
DOLPHE ll. 

François Campr, de Lucques, Ville 
d'Italie en orans: Médecin. 
"ANNIBAL BRIGANTIUS , de Chieti au 
Royaume de. Naples , Philofophe 
& Médecin célebre de fon tems. 

GUsrioós Luctus , de Claf , Méde- 
cin Bavarois. 

159r. 

'ArPuoNsE Lorrz , de Corella, dans 
la Navarre , Médecin: 

REmMBERT DoDoNÉE ou Dapéiis x 
de Malines, au Duché de Brabant, 
habile Botanifte , & Premier Mé- 
decin des Empereurs MAxrmt- 
LieN Il, & RopozcPrHeE ll, 
enfuite Profeffeur en Médecine à 
Leyde. 

1592. 

Pierre Monaw, de Breflaw , Méde- 

cin de l'Empereur RoporPus Il. 
1594. 

GopErROY GIANNATI , Italien Em- 

pyrique. 
| ALTO 2e: 2 
JEAN Zeccmius , de Bologne , Pro- 


DES AUTEURS. lvij 
fefleur en Médecine dans l'Univer- 
fité de cette Ville; & Premier Mé- 
decin des Papes SIXTE V,&CrÉ- 
MENT VII. 

1597. 

JÉRÔME TAM obit de Forly , Ville 
de la Romagne en Italie, célébre 
Profefleur en Médecine à Padoue , 
enfuite à Bologne, & enfin à Pife. 

ANDRÉ DU LAURENS, d'Arles , Pro- 
fefleur en Médecine , & Chancelier 
de l'Univerfité de Montpellier , & 
enfuite Premier Médecin de Ma- 
RIE DE Mepicis & d'HENRY IV, 
Roi de France. 

GABRIEL BzaT, de Bologne , Pro- 
fefleur en Médecine dans la méme 
Univerfité. 

GABRIEL DE MiwuT , Chevalier , 
Baron de Caftera, & Sénéchal de 
Rouergue. 

1588. 

François Draz , Profeffeur de Phi- 
lofophie & de Médecine dans 1 U- 
niverfité d' Alcala de Henarez , & 
Premier Chirurgien de PHiziPpPEÏl, 
Roi d'Efpagne. 


IieQgass | 
Luc Guinr, de Bologne, Philofophe 


& Profeffeur en Médecine , d'abord — 


€ v 
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dans l'Univerfité de Pife , enfuite 
dans celle de Bologne méme. 

1590) 

JÉRÔME CAPIVACCIO, ou Caro Dr 
VACCA , ou CAPITAURO, de Pa- 
doue , Profefleur en Médecine, & 
habile Praticien dans la méme 
Ville. 

JEAN WiTTICHIUS , de Weimar, en 
Thuringe, Médecin Allemand. 
159I. 

FELicreN BrTERA , de Breffe ou 
Breftia , Ville d'Italie ,, Médecin. 
JacQuEs MARANT , Médecin-Con- 
fultant du Cardinal de Lorraine. 
JAcQUES CouUsINOT, de Paris, 
Doyen de la Faculté de Médecine 

de la même Ville. 
1592. 

JEAN Carvo, de Valence ou Valen- 
cia , en Efípagne , Profeffeur en 
Médecine dans l'Univerfité de cette 
Ville, 

15935. 

JÉRÔME MiNzE TT: , d'Arezzo en Tof- 
cane , Profefleur d'Anatomie dans- 
l'Univerfité de Sienne. 

Louis Rosemezr, de Foffombrone , 
Ville du Duc hé d'Urbin , Philofo- 
phe & Médecin. 
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| | 1594. 

:Livonro Rectoni ; ds Sienne , Mé 

decin. 

1596. 
Pierre Foresrus , d'Alemar, en 
^. Hollande, Profefleur en Médecine 
à. Leyde. 

ANTOINE QUIQUEBGUF , Docteur- 
Régent de la Faculté dé Médecine 
de Puis 

PIERRE PAULMIER , de Coutances , en 
Normandie. 

Pierre Lowe, d'/jr, en Ecoffe , 
Chirurgien dédié d'HENRi IV, 
Roi dé France. | 

AURELE Minapous, de Rovigo , Ville 

de la République deVenife, Médecin. 
- 1597: 

HERCULE SAXON1A , de Padoue, Pro- 
fefleur en Médecine dans la méme 
Ville. 

GUILLAUME ARRAGOSIUS, de Tou- 
loufe, Do&eur, en Médecine de la 
Faculté de Montpellier. 

1598. 

_ ALEXANDRE Massarras, de Vicence, 

célebre. Profefleur en "Médecin à 

Padoue. 

-Annré Crioccr , de Vérone, Phi- 

lofophe & Médecin, 


. 


c.v) 


Ix  LisTE CHRONOLOGIQUE 

Pierre SEGUYN , Doceur-Régent 
de la Faculté de Paris, Profefleur 
en Chirurgie au Collége Royal, & 
enfuite Premier Médecin dANNE 
d'AUTRICHE , Reine de France , 
& femme de Louis XIII. 

ANTOINE RABAULT , du Blanc en 
Berry. 

1599. 
Seconde Edition de Venife du fe- 


cond Recueil des Auteurs fur la 
Maladie Vénérienne , donné par 
Lours LursinNr, Médecin 
d'Udine. r 
(ANDRÉ BAsTELL , de Melfesou Melf, 
au Royaume de Naples , Profeffeur 
de Philofophie & de Médecine. 


DIXSEPTIÉME SIÉCLE. 


1600. 


HonAck AUGENIO, de Wonte-Santo, 
dans la Marche d'Ancone , Profef- 
feur en Médecine à Rome, & en- 
fuie à Padoue.: 

JEAN SapoRTA, de Monipellier , Pro- 
feffeur en Médecine , &  Vice- 
Chancelier de l'Univerfité de cette 
Ville, | | 
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Pierre TorRuz, ou DE TORREZ , 
de Daroca en Arragon , Médecin- 
Chirurgien de l'Impératrice MARIE 
D AUTRICHE. 
1601. 

JEAN - BAPTISTE SILVATICUS , de 
Milan , Profeffeur en Médecine à 
Pavie. 1602. - 

SrxiiLiUs PiCCOLOMINÆUS , de 
Rome , Docteur en Médecine. 

CyYNTHIO CLÉMENT , de Corinaldo . 
ou Corinalto , dans le Duché d'Ur- 
bin , Premier Médecin du Pape 
Pau V, & Chanoine de S. Jean 
de Latran. 

ANDRÉ CÉsALPIN d'Arezzo, Pro- ' 
fefleur en Médecine à Pife, & Pre- 
mier Médecin du Pape CLÉMENT 
VIII. 

Demsrrio Cawrvanr, de Génes, 
Philofophe , & Premier Médecin 
du Pape UrBain VIL. 

Mtr 603: 

Josepx pu CHÉSNE ou QuERCE- 
TAN , du Comté d Armagnac en 
Gaícogne , Chymifte , & Médecin 
Ordinaire d'Hisxsgr IV , Roi de 
France. 

MarsiLe CAGNAT, de Vérone , Pro- 
fefleur en Médecine à Rome, 
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|. 1604. Tide 

EusTAcHE Rupius, d'Udine , Pro- 
feffeur en Médecine à Padoue. 

Muxpinus MuupniNiUs , de Vicence, 
Philofophe & Médecin. 

FagiusPacius, de licence, Mé- 
decin. à 

Æmizius CamPoLoNGUs , de Pa- 
doue , Profe(feur en Médecine dans 
l'Univerfité de cette Ville. 

160;. 

Lours MeRCATUS, ou DE MERCA- 
po , de Valladolid , Profeffeur en 
Médecine dansla méme Ville, & en- 
fuite Médecin de PuiLiPpEÉ II & de 
PuiriPPE HI, Rois d'Efpagne. 

ANDRÉ DE LEON , Efpagnol , Méde- 
cin- Chirurgien Ordinaire de Pur- 
LIPPE IT, Roi d'Efpagne, & pre- 
mier Médecin de fes Galéres. : 

BanrHÉLEMY PERDULC(IS, de Bouil- 
leuci, petit Bourg du Vivarez , Doc- 
teur & Profefleur en Médecine de 
la Faculté de Paris. 

JuLEs-CÉsAR CLaupinr , de Bolo- 
gne, Profeffeur en Médecine dans | 
l'Univerfité de cette Ville. 

1606. 

PIERRE PiGnav, de Paris, Chirur- 

gien d'HENRI IV, Roide France, 
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& Doyen de l’ancien Collége des 
— Chirurgiens de Paris. 

TAN DE RENoU ou RENODÉE, Nor- 
mand , Docteur en Médecine, trés- 
hiábile en Pharmacie. 

GEORGE ARBAUD, d'Aups, en Pro- 

vence. 

1608. 


FrELIx PrATER, de Bâle, Profeffeur 
en Médecine dans l'Univerfité de 
cette Ville. 
1609. 


GERARD CoLumBaA , de Me[fine en 
_ Sicile, Profeffeur en Médecine à 
Padoue. 
22m 1610. 


JEAN VARANDÉ , de Nifmes , Profef- 
feur Royal , & Doyen de la Fa- 
culté de Médecine de Montpellier. 

HrNNiING AnNiszUS , de Halber(lad , 
dans la Bafle-Saxe , Profefleur en 
Médecine à Helmflad, & enfuite Pre- 
mier Médecin de CHRISTIERNE IV, 

- Roi de Dannemarck. 

Jess GosKY , de Ligniiz en S 
léfie , Profétfeut de Philofophie & 
de Médecine. 

SEBASTIEN CoRTILIO , de Rimini, 

. Médecin-Chirurgien. # 
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1611: | 

TANEQUIN GUILLAUMET , de Nif- 
mes, Chirurgien d'HENRI IV, 
Roi de France. : 

JEAN HanTMANN , d'Zmberg , Capi- 
tale du Haut- Palatinat , Profeffeur 
de Philofophie , de Mathématique 
& de Chymie à Marpourg , dans 
la Haute-Hefle. 

Jean KxziL, de Breflaw en Siléfie, 

1613. 

Horace GuAnGUANTUS , de Sonci- 
no , Ville du Crémonois, Philofo- 
phe & Médecin. 

CLAuDEÉ CHarLes, de Paris, Doc- 
teur en Médecine de la Faculté de 
cette Ville, & Profeffeur en Chi- 
rurgie au Collége Royal. 

SIGISMONDSCHILLINGIUS, de 
Franckenflein dans la Haute Siléfie, . 
Philofophe & Médecin, Profeffeur 
de Thérapeutique, & Doyen dela 
Faculté de Médecine de Leipfick. 

Louis SEPTAL ou SETTALA, de | 
Milan , Profefleur en Médecine à 
Pavie , & Premier Médecin du. Mi- 
lanez. : 

SiMON P1ETRE, de Paris , Profeffeur 
en Médecine au Collége Royal. 

Nicoras Rousseau, de Troyes en | 
Champagye. 


DES AUTEURS. Ixv 

GEORGE CoRNUTY , Docteur en Mé- 

" decine. 

JEAN MaAuNorR, de Romoraniin ; 

Ville Capitale de la Sologne. 
LOTS: 

Vicror MaucGG ou MaAnGGus , de 
Schrattenthal en Autriche, Médecin. 

Lours Guyon, Sieur dela Nauche, de 

Dole en Franche-Comté, Médecin(a). 
1616. : 

JEAN MAcorro ou Macoro, Ecof- 
fois , Profeffeur en Chymie à Pife , 
& enfuite Médecin ordinaire de JAc- 
QUES I, Roi dela Grande Bretagne. 

Errec-Joacxim KRUPPEL. 

JEAN GAULTIER, de Montauban, Doc- 
teur en Médecine de la Faculté de 
Montpellier, & Médecin du Roi. 

1617. 

JÉRÔME FABRICE, d'Aquapendente ; 
Docteur en Médecine de la Faculté 
de Padoue , Profefleur de Chirur- 
gie & d'Anatomie dans cette même 
Ville, 

GUILLAUME Lovszav , de Bergerac, 
en Périgord , Médecin-Chirurgien 
Ordinaire d'HENnr IV. 

(a) L'Auteur n'a pris, à la tête de fes Oure 


 vrages , que le titre de Confeiller du Roi ; ea 
Jes Finances , au Lymofin. 
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1620. 

FRANÇOIS RANCHIN , de Montpel- 
lier, Profeffeur en Médécine , & 
Chanel de l'Univerfité de cette 
Ville. 

DaNiEL SENNERT , de Bé en 
Siléfie , Piofeileüt en Médecine 
dans l'Univerfité de JZittemberg ; 
& Médecin Ordinaire de JE A N- 
GEORGE lI, EleGeur de Saxe. 

MarrHiAs UNTZER, de Hall en Saxe, 
Médecin. 

Tosie KNoszrocH, Médecin d'Anf- - 
pach, en Franconie. — 

1621. 

JEAN CoLLe, de Belluno dans l'Etat | 
de Venife , Premier Médecin de : 
François Marie Il, Duc d'Ur- 
bin, & enfuite Profeffeur en Méde- 
cine à Padoue. | 

EPiPHANE FERDINAND , de Mefa- 
gna, Bourg du Royaume de Na- 
ples , Philofophe & Médecin. 

1623. 

Davip DE PLanis CAMPY, Gri. 
gien Galénique & Spagyrique. 
1624. 

JEAN Juncker, Médecin Al- . 

lemand, 
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- 1626. 
Louis DE Hornick, Médecin Al- 
Jemand, , 
AnNoLD WEicKARD , Médecin Al- 
lemand. 
1627. 
JEAN NrANDER , de- Breme , Capi- 


tale. du Duché de ce nom, Doc- 


teur en Médecine. 
1628. 
JEAN-BaPT:sTE Sour, Chirurgien 
Italien. 
 GréGoire Horsrius, de Torgaw en 


Saxe, Profeffeut en Médecine, & 


Premier Médecin de Louis Land- 
grave de Heffe, 

Guy PATIN, natif de Houdan-l'Evé- 
que en Beauvoifis , Docteur-Ré- 
. gent de la Faculté de Médecine de 
Paris, & Profeffeur en Médecine 
au Collége Royal. 

1629. 

ZacuTus Lusiranus, ( ou Portu- 
gais ) de Lisbonne , célébre Méde- 
cin Juif, 

JEAN-BAPTISTE Padi: , de Nurfia 

. ou plutôt Norcia en Ombrie, Poé- 
te [talien, 

CLAUDE SEGUIN , de Paris , Pro- 
fefleur en Chirurgie au Collége 


- 
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Royal, & Premier Médecin d’ANNE 
D'AUTRICHE, Reine de France, 
Mere de Louis LE GRAND. 

JacQuES REGNAULT, de Paris. 

1630. 

JEAN - ANTONIDES VANDER Lin- 
DEN, d'Enchyfen ou Enchufe en 
Nort-Hollande, Profeffeur en Mé- 
decine à Franeker en Frife, & en- 
fuite à Leyde. 

ALDREGHETTUS, ALDREGHET- 
TIUS , ou felon quelques-uns , AN- 
DREGHETTUS ANDREGHETTIUS, 
de Padoue, Philofophe & Médecin. 

DENvs ALLAIN, Docteur en Mé- 
decine. 

GUILLAUME GUERIN, de Paris. 

1631. .. 

ANTOINE BoxBARTERUS , d’'Aus- 
bourg. 

1632. | 

Marc-AURELE SEVERINUS, de Tar- 
fia en Calabre, Profefleur d'Ana- 
tomie & de Chirurgie à Naples, 

1633. 

BARTHELEMY Garzsto , de Bologne, 
Profeffeur en Médecine dans l'U- 
niverfité de cette Ville. 

MicueL LE LonG, de Provins, Doc- 
teur en Médecine, 
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1635. | 

Pro DE Manna , du Ment-Caffin , 

Abbé de Grand-Croix de Cypre. 
1637. 

NicoLAS CorrreTET, Docteur en 
Médecine. 

MARTIN AKAKIA , de Paris, Doc- 
teur - Régent de la Faculté de Mé- 
decine de cette Ville, & Profef- 
feur en Chirurgie au Collége Royal. 

1639. 

NicoLAs MATTHIEU, Docteur en 
Médecine. 

PIERRE BOURDELOT , de Sens, 

PIERRE HAGUENOT, célebre Méde- 
cin de Montpellier. | 

1640. 


PAUL DE FLEMMING , Médecin Al- 
lemand du Haut.Palatinat. 
THomas BrowNE, Médecin An- 
glois. 
ALBERT Krrer , de Konigsberg en 
— Prufle. 
1641. 
. CyPrIEN ManojA, ou Maroxa, 
| Médecin & Miniftre de PHILIPPE 
IV , Roi d'Efpagne, & de l'Inqui- 
fition, Profefleur en Médecine à 
Valladolid. 


rt 
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1642. 

PaAuL MARQUART SLEGELIUS , OU 
SCHLSGELIUS, de Hambourg en 
Allemagne , Práfileur en Méde- 
cine detis l'Univerfité de Jene. | 

Rosrar WniGHr, de Londres. 

Epbovanp Maperra Anna:s, Por- 

. tugais, Médecin de JEAN IV, Roi 
de Portugal. 

1643. 

JEAN WALÉE, Piéfelelt e en Méde- 
cine à Leyde. 

Jean ScavAnr, de Breda en Bra- 
bant. | 

1644. 

JEAN-BAPTISTE VAN HELMONT, de 
Bruxelles , fameux Médecin- Chy- 
miíte. 

1645. 

Pierre SARTORIUS, Chirurgien, de 
— l'Hôpiral des Vérolés de Sirasbourz. 
E 1649. : 

Françors BouJoniErR, Docteur en 

Médecine. . 

ROBERT PATIN, de Paris, Profeffeur 

en Médecine au Collége RoyaL 
1650. 

TufoponE TURQUET DE MaAvERn- 
NE, de Genève, Docteur en Méde- 
cine de la Füculté de Montpellier , 
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Médecin ordinaire d'HENnr IV, 
Ro: de France, & enfuite premier 
Médecin de JaAcQuzEs I, & de 
CHARLES 1, fon fils, Roi d'An- 
gleterre. 
1652. 

Pierre CASTELLO, de Rome, Pro: 
fefleur de Philofophie & de Phar- 
macie dans l'Univerfité de cetté 
Ville, & enfuite Profeffeur en Mé- 
decine à Meffine. | 

FrRANçois Pona, de Vérone, Doc- 
teur en Médecine. 

1653. 

JosepH GALEANO, de Palerme en 
Sicile, Profeffeur en Médecine dans 
l'Univerfité de cette Ville. 

l 1654. 

Hzwnv RysENDEECH, de Leyde. 

JosEPH SCHMiDTS, Allemand , Bar- 
bier- Chirurgien-Herniaire à Aus- 
bourg. ——— 

JEAN JoacHimM, ou JAcQuEs V1E- 

TOR. 

| 1656. 

JEAN RODOLPHE SALZMANN , de 

… Strasbourg , Profeffeur en Méde- 
cine dans l'Univerfité de cette 
Ville. Ne 

CoNRAD KLEIN, de Strasbourg. 


-— 
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GUERNER ROLFINCIUS, de Ham- 
bourg , Profefleur en Médecine dans 
l'Univerfité de Jene. | 

ZACHARIE - NicoLAs Gorzius , de 
Zuickaw en Mifnie, 

CnaARnLEs BARALIS, Docteur en Mé- 
decine. 

Nicozas LriENARD, de Paris, 

OST 

ANDRÉ VETRANO, de Palerme , pre- 
mier Médecin de cette Ville, & 
enfuite Docteur en Droit & en 
Théologie. 

JEAN Lrprins, de l'Eclufe où Sluys 
en Flandres. 

1658. 

ANTOINE Briconnz, d'Alby , Doc- 
teur en Médecine de la Faculté de 
Montpellier. 

| 1649. 

GasPARD FESQUET, de Montpellier, 
Profeffeur en Médecine dans l'Uni- 
verfité de cette Ville. 

PIERRE BENOIT , de Carcaffone, Pro- 
feffeur en Médecine à Montpel- 
lier. 

JEAN Vicrer , de Caffres en Albi- 
geois , Docteur en Médecine. 

1660. | 

SiMoN PAuLr, de Hoflock en Alle- 

Uo magne 
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magne, Profefleur en Médecine 
dans l'Univerfité de cette Ville, & 
enfuite Profeffeur d'Anatomie , de 
Chirurgie & de Botanique, à Co- 
penhague ; enfin premier Médecin 
du Roi de Dannemarck. 
N...... CuLPEPER, Médecin An: 

glois. 
JEAN VINELL , Médecin Anglois, 
1661. 


ANTOINE EVERHAERS, ou Evrn- 
HARDI, de Middelbourg en Ze- 

. lande, Do&eur en Médecine. 

TosziE WrTHAKER, Anglois, Mé- 
decin ordinaire de CHARLES Il, 
Roi de la Grande-Bretagne. 


1662. 


RicHARD BunworTa, Anglois. 

ALBERT OTTON FABER, Médecin- 
Royal des Armées de Suéde. 

JEAN KAUFFMAN, Anglois. 

-JEAN VauLoUÉ, d'Orléans, Doc- 
teur en Médecine de la Faculté de 
Montpellier. 

Mzrcuron SznizrUs, de Strasbourg; 
Profeffeur en Médecine dans l'Uni-. 
verftté de cette Ville. 

JEAN UrRiCcH Ozrrna, de Lindaw 
en Souabe, | | 

Tome I. d 
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1663. 
GUILLAUME BAREOR, Anglois. 
MicHEL HErLAND, Digour. en Mé- - 
decine, & Piofeffeur d'Anatomie, 
de Chirurgie & de Botanique dans 
TUniverfité de Gieffe, dans la Hau- 
te-Heffe. 
GEORGE CnrTzsCHMAR, de Ty, 
dans le Haut-Palatinat. 
1665. 
JEAN BERGERUS, d' Amflerdam. 
JEAN ARNOLD FRÉDERIC, d'Altem- 
bourg en Mifnie, Profs en 
Anatomie, en Chirurgie & en 
Botanique dans l'Univerfité de 
Jenc. 
JEAN - GEORGE toad d'Altem- 
bourg en .Mifnie, Médecin. 
Friperic Moxavius, Profeffeuren 
Médecine à Stettin, Ville Capitale 
du Duché de Poméranie, - 
… 1666. | 
GUERNER RoLFINCIUS ; de Ham- 
bourg , le méme que ci-deflus.. 
MarTiN WiLLiCHIUS , de Ham- 
bourg. | 
GEDEON HARVEY , Anglois ,. Philo- 
fophe & Médecin. 
1668. 
JEAN-GEORGR TRUMPHIUS, de Gof 


} 
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lar dans la Baffe-Saxe. 

BrERNHARD- CHRÉTIEN CAPELLE, de 
Dethmold en Weftphalie. 

Pau Marmor, Docteur en Méde- 
cine. 

CLAUDE GUERIN, de Paris. 

EpwE MorPHœus, de Limerick en 
Irlande, Docteur Aggrégé dans la 
Faculté de /{ontpellier. 

ANDRÉ BRUNEL, de Saint-Pons , près 
de Pezenas, en Languedoc. 

LaAunENT Loss, d'Ifne en Souabe. 

166g. 

JusTIN WIGAND. 

JEAN-BAPTISTE Srrowr, de Milan , 
Médecin, : 

1670. 

NicoLAs BrRAvER, Docteur en Mé 
decine. 

CLaups PuyLon, de Paris. | 

Anonyme, Auteur d'un Recueil de 
Formules de Médecine. 

1672. 

FRANÇOIS DE LE Bor, dit Syr. vros, 
de Hanovre , Profeffeur en Méde- 
cine à Leyde. 

| 1673. 

EverARD MavnwariNG, Médecin 
Anglois. 

NicoLas DE BLEGNY, de jg d'a: 

1 
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bord Chirurgien - Herniaire, en- 
fuite Chirurgien ordinaire de la 
Reine de France, & de S. A. S. 
PaiLzippx Duc d'Orléans: enfin 
Médecin foi-difant du Roi & de 
Duc d'Orléans , fon Frere. 

CLauDE RavwNaUD, de Lyon. 

IRÉNÉE VEHR, Profeffeur en Méde- 
cine dans l'Univerfité de Francfort 
fur l'Oder. | 

JEAN-PrERRE ALBRECHT, de Hil- 

 desheim, Membre de l'Académie 
des Curieux d'Allemagne. 

JEAN DANIEL Mason, de Breflaw; 
Docteur en Médecine de la Faculté 
de Padoue, & premier Médecin 
d'AUGUSTE FriBEric, Evêque de 
Lubeck. 

JEAN-NiCoLAs ScurPPEL , de Smal- 
calde en Franconie. | 

JEAN-GasPARD SPAnRR, Etudiant en 
Médecine. 

L..... S.,... Médecin Anglois. 

1674. du 

JIRÉNÉE VEHR, de Francfort, fur 
l'Oder , le méme que ci-deflus, 

GyssERT VAN Tor, Hollandois. 

Lours DE HAMMEN, de Danizick j 
Docteur en Médecine de la Fa- 
gulté de Montpellier, & Médecin: 
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Confultant de JEAN Sogreski, Roi 

; de Pologne. LA 

| 167$: | 

Anonyme , Traducteur Latin du Trai- 
té écrit en Anglois par EvERARD 
MaynwARING fur la Maladie Vé- 
nérienne. | 

1676. 

Ricæarp WisEMAN, Anglois , Chi- 
rurgien du Roi d'Angleterre. 

BERNARDIN-CHRISTIN DE JUvEL- 
LINA , de l'Ifle de Corfe, Doéteur 
en Médecine de la Faculté de 
Montpellier, & enfuite Cordelier. 

GAULTHIER Harris, Médecin An- 
glois. 

Anonyme, Traducteur Allemand de 
deux Traités de Léonarp Bo- 
TALL ; l'un fur la Vérole ;; & l'au- 
tre fur les Playes d'Arquebufade, 

N....Guipr, Médecin François, 


| 1677. 

ANTOIN8 MENJoT, Parifien, Doc- 
téur en Médecine de la Faculté 
de Monipellier , & Praticien à 
Paris. 

1678. | 

CHarces PETER, Chirurgien An- 
glois. 

diij 
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1679. 

Txufornirs BONET , Génevois , Mé- 
decin d'HENRI D'ORLÉANS, Duc 
de Longueville. 

MicuHrr SENNERT, Profefleur en 
Médecine dans l'Univerfité de JZi:- 
temberg. 

HumFroy RüpLrY, Anglois. 

1680. 

"TuoMas SYDENHAM, natif de Wint- 
fordeagle , dans le Comi de Dor- 
fet, Docteur en Médecine de la 
Faculté de Cambridge, & célebre 
Praticien de Londres. : 

SAMUEL JANSON , Hollahdois, Mé- 
decin-Chirurgien. 

Pauz DE SoRBAIT , Originaire des 
Pays-Bas Efpagnols Profeffeur en 
Médecine à Vienne en Autriche, 
& Médecin d'ELEONORE DE GoN- 
ZAGUE , Impératrice Douairiere. 

1682. 

JEAN MicHAULT, natif de Villenoxe 
en Brie, Maître Chirurgien - Juré 
de S. Cita. | 

GEORGE WOLFGAND WEPELIUS, 
de Spremberg en Luface, premier 
Médecin des Ducs de Saxe, Pro- 
fefleur en Médecine dans l'Uni-- 
verfité de Jene, & Membre de 
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l'Académie des Curieux de la Na-- 

« ture d'Allemagne. 

ANDRÉ Low, dOedembourg , dans 

: la Baffe- Hongrie. 

Henri Mesomius, de Helm[lad: , 
Profefleur en Médecine & en Chirur- 
gie dans l'Univerfité de cette Ville. 

ÂANDRÉ - GUILLAUME FiIsCHBECK , 
de Goflar en Allemagne. 

. 1683. : 

Jacouxas PrurAcnriUS, Auteur dé- 
guifé, qui a fait l'éloge de la Vé- 
role , dans le goüt du prétendu 
ManriN DorcHESINO. 

JÉRÉMIE Lossrus,. de Born ou Bor: 
na, Bourg de Mifnie , Philofophe: 
& Médecin , Profeffeur. d'Anato- 
mie & de Botanique dans l'Univer- 
fité de JWittemberg. 

JEAN - GEoRGE REBENSTROST , de 
Dreybach , en Mifnie. 

| 1684. | t 

Davre AgErcromey , Ecoffois ,. 
Doéteur en Médecine. 

CHARLES THurirLrER , de Rouen ,. 
Docteur en Médecine de la Faculté 
de Paris. 

 EsrizNNE BrANcAnD, de Middel- 

bourg en Zélande , Médecin. Hol- 
landois, 
diy 
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MARTIN-FREDERIC FR1ess, Philo=- 
fophe & Médecin , Profeffeur de 
Pathologie dans l'Univerfité de 
Leipfick. ^ 

JEAN-FRÉDERIC ORTLOB , d'Olffna 
ou OIf , autrement Oelff ou Elf, 
en Siléfie. 

1686. 

JEAN-PrERRE FisCHER, de Cobourg ; 

Bourg de Franconie. 
1687. 

GUILLAUME Doogras, Ecoflois. 

CHARLES PATIN , de Paris , Doc- 
teur en Médecine de la Faculté de 
cette Ville , & enfuite Profeffeur 
en Médecine & en Chirurgie , à 
Padoue , où il s'étoit réfugié, 

1688. 

Anonyme François, 

GuiLLAUME WirLIis , Traducteur 
François du Traité d'ESTIENNE 
BLANCHARD fur la Vérole. 

| 1689. 

L...... Le Monnier , Chirurgien 
François, fuivant toutes les appa- 
rences. 

BrnNARD WErss ou ALBINUS , de 
Deffaw , Capitale de la Principauté 
d'Anhalt dans la Haute - Saxe , 
Bofefleur en Médecine dans l'U- 
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niverfité de Francfort fur l'Oder , 
premier Médecin de FRÉDERIc IIT, 
. Electeur de Brandebourg , & enfin 
Profeffeur en Médecine à Leyde. 

GroncE CoNRAD DE Horn, de 
Brunfwic , Capitale du Duché de 
ce nom. 

THÉODORE CRAANEN, Hollandois ; ^ 
Profefleur en Médecine à Leyde , 
enfuite premier. Médecin. de rE- 
lecteur de Brandebourg. 

Anonyme, Tradu&eur Allemand du 
Traité Hollandois dEsTiENNE 
BLANCARD fur la Vérole. 


1690. | 


Gil B.S DE Sawr [A SUR 
Médecin taire du Séréniffime 
Prince HeNRY-Jurss DE Bour- 

' BON. 

FnaNGgors CALMETTE , de Rhode; ; 
Docteur en MAE ina de la Fa- 

. culté de Montpellier. 

GEORGE - FRANCUS DE FRANCKE- 
NAW , de Naumbourz en Mifnie , 
Protetieur en Médecine à Heidel- 
berg , & enfuite à Wittemberg ; 
enfin premier Médecin de Cunis- 

- TIERNE V & Fréperic IV , fori 

, ils , Rois de Dannemarck. 

) d v 
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DANISE FARMER EL Oc. es re 
ANDRÉ PETERMANN, Profeffeur en 
Anatomie & en Chirurgie, & Pra- 
ticien de Leipfick. 
1691. 
JEAN-MAURICE HoFFmMANN , d’Al- 
torf en Franconie , Piofeffeur en 
A Médecine dans l'Académie de cette 
. Ville, & Médecin de GuILLAUME 
 Friperic, Marquis de BiaÛte- 
bourg. 
ADAM ÜNZELMANN , de Delmenhorft 
en Weftphalie. 
JEAN-BAPTISTE LusaRT , Médecin 
Brabançois. 


1693: | 

Gervais Ucav , Médecin de Tou- 
loufe. 

Anonyme , François. 

JosepH VALLISNIERI, de Reggio en 
Lombardie, premier Médecin des 
Princes de la Maifon d'Esr, On- 
cle paternel d'ANTOINE VALLIs- 
NiERI , Profeffeur en Médecine à 
Padoue , & célebre Naturalifte, 

1694. 

HprNpbpRYk OvercAmP, Médecin 
Hollandois. 

MarTiN LisTER , d'Yorck, Membre 
de la Société Royale de Londres; 
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& Médecin ordinaire d'ANNE , 
Reine. d'Angleterre. 

N!coLAs-MaxiMILIEN. WILHELMTI, 


EU Te. de Schwalbach , Bourg de 
Wefterwald en Allemagne. 
169;. 


JEAN-FRÉDERIC STÆDEL , de Straf- 
bourg. : - 
JEAN VIERZIGMANN , de Nuremberg. 


1696. 


W..... WALL, Anglois. 

GUILLAUME Riviere , Docteur em 
Médecine de la Faculté de Mon:- 
pellier , & Membre: de la Société. . 
Royale des Sciences de cette Ville. 


1697. 
Micxez Arovsrus SrNAPIUS , Phi- 
. lofophe & Médecin Hongrois. 
NicoLas Hrrwsius,. de Culembourg ,. 
au Duché de Gueldres , Docteur 
en Philofophie & en Médecine. 
CuaRnrrs MusiTan, de Caffro Vil- 
lare ou. Aprigliano ,. Bourg du: 
Royaume de Naples dans la Ca-- 
. labre Citérieure, Médecin-Prêtre.. 
Joserx Musrran, de Caftro Villare». 
"Docteur en Médecine; & neveu dé 
CHARLES MUSITAN.. 
| d vi. 
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1698. | 
CHarLes-DENys DE LAUNAY , Chi: 
rurgien d'Armées. 
1699. ; 
PrERRE GARNIER, de Lyon , Do&eut 
. en Médecine de la Faculté de Mon:- 
pellier , & Aggrégé au Collége des 
Médecins de Lyon. 
GuiLLAUME ViNCE, Anglois. 


DIX-HUITIÉME SIÉCLE: 


1700 (a). 

GEORGE WoLFFGANG WEDELIUS, 
le même que ci-deflus. 

JEAN-ADOLPHE STOLLIUS, de Zit- 
taw , Ville de la Haute-Luface. 

T.....NEpHaAM, Chirurgien An- 

. glois. 

JEAN ZELLER, de Tubingue ou Tu- 
bingen dans le Duché de Wittem- 
berg , Profefleur en Médecine-Pra- 

_ tique, en Anatomie & en Chirur- 
gie dans l'Univerfité de cette Ville, 
& premier Médecin du Duc de 
WITTEMBERG. 


(a) M. AsrRvc, malgré fa grande éru- 
dition , n’a pas pris garde que l’année 1700 eft 
la derniere du xvix fiécle, & non la premiere 
du XVIII, 
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GEORGE - FRÉDERIC GMELIN , de 
Stugard ou Stougard en Souabe , 
Médecin. 

ANDRÉ WRIGHT, Médecin, Anglois. 

Fréperic HoFFMANN , de Hall en : 
Mifnie , Profefleur en Médecine 
dans l'Univerfité !de cette Ville, 
premier Médecin de FRÉDERIC I 
& de FRÉLERIC II, Rois de Pruffa 
& Ele&eurs de Brandebourg , Af- 
Íocié aux Académies des Scien- 
ces d'Allemagne , de Londres & 
de Pruffe , Praticien confommé 
& renommé dans toute l'Europe. 

Jacques VAN DEN VELDE de 
Hanaw , Capitale du Comté de ce 
nom. | 

MATTHIEU-GODEFROY PURMANN ; 
de Halberflad dans la Bafle-Saxe , 
Chirurgien ordinaire de Brefla;, 
en Siléfie. : 

Henry - Ezre HUNDERTMARCK ; 

: Docteur en Médecine, & Praticien 
de Zeitz en Mifnie, Auteur Alle- 
mand, | 

| 1702. 

JosErH LANZONr, de Ferrare, Pto- 
feffeur de Philofophie , & enfuite 
de Médecine dans l'Univerfité de 
cette Ville, 
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Nrcoras BorrEz, d'Argentan en Not: 
mandie , Médecin; 


17035. 

Anonyme, Hollandois. 

Anonyme , Allemand. 

R 1704. 

JEAN- ADRIEN SrxvocriUs , de Jena 
ou Jene en "Thuringe , Profeífeur 
d'Anatomie, de Chirurgie & de Bo- 
tanique dans l'Univerfité de cette - 
Ville. 

JEAN-JACQUES BAYER , de Bs À 
Profefleur en Médecine dans l'Aca- 
démie d' Zltorf, & Préfident de l'A- 
cadémie des Curieux de la Na- 
ture. 

JEAN-PIERRE RosELIUS, de Herfz- 
bruck , dans le Nordgaw. 

1705. 

.JosrPH Jackson , Médecin - Chy- 
mifte, Anglois. 

Anonyme, Allemand. 

LAURENT Rossco , Médecin. 

GEORGE Rasr. 

AULTHIER Harris , Anglois , du 
Collége des Médecins de Londres ,' 
Médecin: ordinaire de CHA R- 
LES II, Roi d'Angleterre, & en- 
fuite Médecin de GUILLAUME DE 


e 
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Nassaw, Roi de la Grande-Bre: 
tagne. 

1706. 

CoNRAD JOHRENIUS, Profeffeut 
de Philofophie & de Médecine. 
GEORGE-ERNEST STAHL, de Hull, 

Profefleur en Médecine dans l'U- 
niverfité de cette Ville, Confeiller - 
Aulique , & Premier Médecin de 

FnRÉDpERIC, Roi de Prufle. 

GEORGE - DANIEL THegesius, de 
Hayn, en Siléfie. 

Anonyme, Traducteur Frangois du 
Traité Hollandois de Nicoras 
HziNsiUs , fur la Maladie Vérié- 
rienne. 

JEAN LiNDER , de la Province de 
Wermeland en Suéde , Docteur en 

- Médecine de l'Univerfité d'Upfai. 

1708. 

HvaciwTHE  CesToNr , de Santa 
Maria in Giorgio, dans la Marche 
d' Ancone , Apothicaireà Livourne, 
& Naturalifte, 

JEAN MARTEN , Chirurgien, An- 
glois. : 

_ 1709. 

JEAN SINTELA ER , Praticien An- 

glois, EN 
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JEAN SPINKE , Anglois , Médecin- 
Chirurgien. 

. 1710. 

ADRIEN HzrvzTIUS , Hollandois ; 
célebre Praticien à Paris, Méde- 
cin-Ordinaire de PHrLIPPE, Duc 
d'Orléans, Frere de Lours LE 
GRAND. 

Anonyme, Anglois. 

THÉODORE ZuINGER, de Bâle, Doc- 
teur en Médecine de Ia Faculté 
de cette Ville, & fucceffivement 
Profefleur d'Eloquence, d'Hiftoi- 
re Naturelle & de Phyfique, d'A- 
natomie & de Botanique ; enfin de 
Médecine Théorique & Pratique , 
& de plus Aggrégé à l'Académie 
des Curieux de la Nature. 

GEorGe-ERNEST STAHL, de Hall ; : 
le même que ci-deffus. | 

JEAN -DANIEL Isaac , de Gorliez ; 
dans le Marquifat de Luface. 

| 1711. 

JEAN DEvauUx, Parifien, Maître 
en Chirurgie, Auteur de plufieurs : 
Traductions Frangoifes, | 

JrAN-KoACHIM LA GRUE, Médecin- 
Chirurgien d Amflerdam. 

Err& CAMERARIUS , Profefleur en Mé- 
decine dans l'Univerfité de Tubin- 
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gen , Premier-Médecin de Wirtem- 

berg, & Membre de l'Académie 
des Curieux de la Nature. 

 PrerRE PAxTON, Médecin Anglois, 

‘Anonyme, Traducteur Allemand. 

Luce Hrcarre , Docteur en Mé- 
decine, Panégyrifte de la Gonor- 
rhée. | | 

GEORGE WARREN , de Cambridge ; 

- Chirurgien. 
1513. 

HxNRY-ALEXANDRE NirsEns , d'O- 
ranienbourg dans l'Electorat de 
Brandebourg , Chirurgien Alle- 
mand. 

Roporrur HUBEr. 

| 1714 

Ricuanp BourroN, de Chefler ; 
Médecin Anglois. 

GuiLLAUME HALLET, Anglois. 

ARCHIBALD PITCARNE, d'Édim- 
bourg , Médecin Ecoflois. 

171$. 

François DE FONsEcA HENR1- 
QU EZ, de Mirandela, en Portugal, 
Médecin de JEAN V, Roi de Poxs 
tugal, 

1716, 
JAcQUES VERCELLONIZ, Piémontois ; 
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Médecin de l'Hópital de Saint Jae- 
ques des Incurables à Rome, enfuite: 
d' A4fle en Piémont. 

JEAN - GrorGe Srussius , Docteur 
en Médecine. 


JEAN-GASPAR GEMEINHARDT ,. de 


Lauban , dans la Haute Luface.. 


1717. 


GUILLAUME COCKBURN, Ecoffois , d 


geom qe 


Docteur en Médecine, Membre: de ! 


la Société Royale de Londres, & 
. Licentié du Collége des Médecins 
de cette Ville. 

GERARD Gozrs ,.de Bommel, au. Du- 
ché de Gueldres, Docteur en Mé- 
decine de là Pis de Leyde, 
Examinateur des Chirurgiens & 
des Sages-Femmes, & Infpecteur 


des Affaffins dans le Rheinland en. ! 


Hollande. 


DaNurizrE TURNER, Médecin-Chiruz- 


gien Anglois, 


Lours - GUILLAUME DE KNORR,. 


Médecin, Philofophe, Chymifte. 


JEAN-BAPTISTE FAUSTE ALLIOT , 
Parifien, Docteur. en Médecine de 


la Faculté de Paris. 
JEAN - FRANÇOIS LEAULTÉ, Par 


Rhen. 
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JEAN BurssiERE, Anglois de la: 

Principauté de Galles, 

171384 

J.... F.... NrcHorsoN, Ecoffois , 

Membre du Collége d'Oxford , & de 
l'Univerfité de Glafcow , en Ecofle. 

François CHICOYNEAU , de Mont- 
pellier, Profeffeur en Médecine ; 
Juge & Chancelier de l'Univerfité 
de cette Ville, aujourd’hui Pre- 
mier-Médecin de Sa Majefté ( a ). 

ANTOINE PELLISSERY , de 

^ Marfeille. 

GUILLAUME BECKETT, Chirurgien 
Anglois, Membre de la Société 
Royale des Sciences de Londres. 

1719 

ricus SHORT , Anglois. 

nonyme, Anglois. 
1720. 

HERMANN OoSTERDYCK SCHACF , 

ABRAHAM, VAN Loon, de Ber- 
dam. 

François RoNcALLo, de Brefe, 
Ville de l'Etat de Yes. 

1721. | | 

JEAN - BERNHARD OELFFEN, de 

Hd en Siléfie, 


(4) Mon le 13 Avril 1752 , âgé de 80 ans, 
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1722. 

BARTHÉLEMY BoscuEkTTE, de Vi- 
cence, Docteur en Philofophie & en 
Médecine. | 

Jacques Bovuzz, dit SIGOGNE , de 
Corbigny em lan , Docteur 
en Médecine de la Faculté de 
 Rheims. 

1723. | 

C ....WiLLOUGHEY, Médecin An- 
glois. 

| 1724. 

Rocer Drsox , Chirurgien à Paris; 

Micnez ArssRTr, de Nuremberg , 
Profeffeur en Médecine dans YU- 
niverfité de Hall, & Aggrégé à 
l’Académie des Curieux de la Na- 
ture, | 

JEAN HAVIGHORST, de  Rheynam es 
Weftphalie. . 

ANTOINE DEïDIER, de Montpellier, 
ancien Profeffeur de Chymie dans 
l'Univerfité de cette Ville , & Mé- 
decin Réal des Galéres di France 

...& Marféille. 

J..««. C... . Médecin Anglois. 

ANTOINE BuNEVOLI , de Plorence.; 
premier Chirurgien de l'Hôpital de 
. Sainte Marie la Neuve de la méme 
Vile, ^ 
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P....R....JounEau, Anglois. 
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PIERRE Ne BRIE Bois , Chi- 
rurgien de Paris. 

Enmrc-JoAcHriw Anisius , de Soli: 
æedel, dans la Marche de Bran- 
debourg. 

JEAN-GUILLAUME SPARMANNS, de 
Drefde, Docteur en Médecine. 
N...... PoINTET , Chirurgien foi: 

difant des Hôpitaux du Ban 
a 1 1726. 
JEAN-GoTTLOB SEGNITZ. ; 
1727. 
Francois BaiLLy, Docteur.en Mé: 
decine. 
Dinrer - CLAUDE FREMONT, Pari- 
fien. | 
JEAN - GEonGE RavcH , de Wisba- 
den, Bourg d'Allemagne , poflédé 
par la Maifon de NAssAW-SAB3 
BRUCH, 


29. 

Troifié léme Edition du Recueil de 
Louis LursiNr, donné à Leyde , 
par M. BOERHAAVE. 

HERMAN BoERHAAVE , natif de 
Voorhout , petit Village de Hol- 
lande près de Leyde, Docteur & 
Profefleur célébre en Médecine , 
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Aflocié de l'Académie des Sciences 
de Paris, & de la Société Royale 
de Londres. 
GEORGE-DANIEL Coscwrrz , Alle: 
mand, Profefleur d'Anatomie , de 
Chirurgie & de Botanique dans 
l'Univerfité de Hall, Membre de 
l'Académie des Curieux de la Na- 
ture. " 
LAURENT HE1STER , de Francfort ; 
Profeffeur en Médecine dans l'A- 
cadémie d'Al;orf , & enfuite Pro- 
fefleur d'Anatomie , de Phyfiolo- 
gie & de Chirurgie dans l'Uni- 
. verfité-Jule , ou d'Helmfladt , Ag- 
grégé à l'Académie des Curieux 
de la Nature , & Membre de la 
Société Royale des Sciences de 
Berlin. | 
 JEAN-JACQUES Scunuip, de Magde- 
bourg , Ville Capitale du Duché 
de ce nom , dans.le Cercle de la 


Baffe - Saxe. 


1729. 

Herman Kaau, Hollandois , neveu 
du célebre HERMAN Borzmn- 
HAAVE. | 

DaxnieL Turner, Anglois, le méme 
que ci-deflus, 
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| .1730. UK 
JrAN-BAPTISTE-ThRoMas ManTr 
NENQ , Docteur en Médecine. 
ANTOINE - NICOLAS GUENAULT ; 
Parifien, 
1731 
CHARLES BanBriRAC, de Cérefle ; 
Village de Provénce, Docteur en 
Médecine de la Faculté de Mont- 
pellier , & fameux Praticien dans 
'. la méme Ville fur la fin du dernier 
fiécle. 
173 2. 
DanrEez Turner, le méme que ci- 
deflus.. — 
THomas Dover, Médecin An- 
glois. | 
PorvcanPE GoTTLIEB, ou GoTT- 
LOB SCHACHER , de Leipfick, Pro- 
feffeur de Thérapeutique, & Doyen 
de la Faculté de Médecine de la 
même Ville. 
JEAN - GEogGE RuPrius, de Fra- 
wenftein, Bourg de Mifnie, 
JEAN-ZACHARIE PLATNER, de Kem- 
niz en Mifnie, Profeffeur d'Ana- 
tomie, de Chirurgie, & de Phy- 
. fiologie dans l'Univerfité de Lei- 
Qo fk 
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JEAN-HoNoRÉ RAIBERTI , de Nice 
ou Nizza, Capitale du Comté de 
ce nom , Docteur en Philofophie, 
& en Médecine, Bachelier dans 
I'Univerfité de Montpellier , & Pro- 
fefleur à Rome. TE 

AUGUSTIN BELLOSTE, Parifien; 
Chirurgien - Major dans les Hópi- 

_ taux des Armées du Roi, & Pre- 
mier-Chirurgien de MARIE-JEAN- 
NE, Ducheffe de Savoye , Mere de 
VicroR AMÉDÉE , Roi de Sardai- 
gne. 

François - BALTHASAR Von Lin- 
DERN, de Bouxviller , petite Ville 
des Pays réunis de Lorraine, Doc- 
teur en Médecine, & Praticien à 
Strasbourg. 

Jacques FounNrau , Dodceur en 
Médecine. f 

OTTon - Casrurg. BARFEKNECHT j 
de Coffin en Poméranie. 

J.,..S.... Chirurgien Anglois. 


1733° 
Prerre DesavrTr, Bourdelois, Ag? 
grégé au Collége des Médecins de 
Bourdeaux , Profefleur en Médecine 
dans l'Univerfité de la méme Ville 
durant la Vacance, : 


1734 
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À 1734 ne 

Henry Hacuzxor, de Montpellier ; 
Profeffeur en Médecine dans l'Uni- 
verfité de la méme Ville. 

ALEXANDRE CAMERARIUS , de Tà- 
bingen , ‘ Profefleur en Médecine 

- dans l'Univerfité de cette Ville , & 
- Aggrégé de l'Académie des Cu- 
rieux de la Nature. 

JuLEss- FRÉDÉRIC BREYER, de Sru- 
gard, Ville Capitale di&Duché de 
Wirtemberg. 

1735. 

-JULIEN OFFRAr , dit DE LA MEer- 
TRIE , de Saint-Malo , Docteur en 
Médecine. 

ANTOINE-MartE ZANINI, de Véro- 
ne , Docteur en Médecine. - 

Vincent Bresr, Chirurgien Fran: 
Çois. | 

ei 1736. , 

Nicoras RosiwsoN , Médecin An- 

"IPIS 3:30 
DawiEkL TURNER, le méme que 
:ci-deffus. 
| | 1757* 
GuirLAUME Barrowey, de Lon- 
— res , Bachelier en Médecine , Tra- 
duéteur Anglois dca premiere Edi- 
: tion dece Traité. — 
Tome I, | g 
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JEAN ARMSTRONG, Ecoflois, Do 
teur en Médecine de la Faculté 
d'Edimbourg.. — 

JEAN DoucLas, Ecoffois, Chirur- 


gien, Membre dela Société Royale. 


des Sciences de Londres, 

JEAN Timmius, de Bréme, Ville Ca- 
pitale du Duché de cé; nor daris le 
Cercle de la Baffe-Saxe. 

JossPH- ANTOINE PuJATI, de Su- 
cile, Ville d'Italie dans or de 
Venife. 

38. 


17 
MicueL PEAGET, Docteur en  Més 
decine. 

CHarLes DioNrs, Pur tels 
JeAN-RODOLPHE Im-Horr, Impris 
- meur- Libraire de Bafle. 
Anonyme, Anglois. 
1759. | 
FRÉDERIC HorrMaNN, de Hall, le 
méme que ci-deflus, 
JULIEN OFFRAI , dit DE LA MET- 
TRIE, le même que ci-deffus. 
Prerre DE RoTUNDiISs , Médecin 
Italien. 


DaniEz Turner, Anglois,le méme 


que ci-deflus. 
1740. 
PIERRE GUISARD , , Languedocien 3 


Ero 
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1 -Adu Diocéfe d'4lais , Docteur en 

Médecine de la Faculté de Mont- 
pellier. 

AUGUSTIN-FRANÇOIS JAULT , d'Or: 
gelet , en Franche Comté , dans le 
Diocèfe de Befançon, Médecin , à 
qui je fais des remercimens , pout 
fa Traduction élégante & fidelle 
des quatre premiers Livres de ce 
Traité, tels qu'ils ont paru dans la 
premiere Edition. | 


Zlugmentations , éclaircifemens € cor- 
recions pour le Catalogue des Au- 
teurs , qui ont écrit des Traités 
particuliers fur. les Maladies Véné- 
riennes., 


EN: donnant dans la feconde Edi- 
tion du Traité de Morbis V’enereis , 
un Catalogue affez ample des Au- 
teurs , qui ont écrit fur les Mala- 
dies Vénériennes , je compris qu'il 
n'éoit pas complet, & dans la vue 
de le perfectionner , je marquai en 
détail ce qui me paroiffoit y man- 
quer, & jimplorai le fecours des 
Gens de Lettres pour pouvoir y fup- 
pléer. Comme plufieurs ont eu la 
e 1] 


1496. 


Voyez Tract. 


de Morbis Ve- 
nereis , Tome 


Il, pag. 548. 
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bonté de fe prêter à mes prieres , & | 
m'ont fait l'honneur de m'envoyer 


les Traités que je n'avois pas vüs, 


ou du moins de m'en communiquer 


des Notices exactes , j'ai cru qu'il 
étoit de mon devoir de me háter 


i 
| 
| 
| 
| 
j 
| 


d'informer le Public des éclaircifle- | 
mens , que javois déja reçus, & de 


témoigner ma jufte reconnoiffance 
envers ceux de qui je les avois 
reçus, 


I. M. GRUBER , Confeiller Privé 
du Roi d'Angleterre dans l'Ele&o- 
rat d'Hanovre , homme de mérite , 
& d'une grande érudition , a eu la 
bonté de m'envoyer un exemplaire 
du Traité de JosEpH GRUMPECK , 
de peftilentiali Scorrá , five Malá de 
Franigos. Ce Livre eft rare, & c'eft 
le premier qui ait été imprimé fur 
les Maladies Vénériennes ; c'eft pour- 
quoi je m'étois attaché , dans la fe- 
conde Edition du Traité de Morbis Ve- 
nereis , à faire une defcription exacte 
de l'Exemplaire , qui eft dans la Bi- 
bliothéque. du Collége Mazarin , & 
javois averti quil y avoit eu plu- 
fieurs Editions de ce Livre , ce que 
j avois reconnu en comparant I Exem- 
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‘plaire que j'avois entre les mains , 
avec la defcription de M. SLoAKE, 
u'on m'avoit envoyée de Londres. 
+: L'Exemplaire , que j'ai reçu de 
M. GRUBER , me paroit conforme 
à celui de M. SLOANE , & je crois 
l'un & l'autre d'une feconde Edition , 
où l'on a imité fcrupuleufement la 
premiere , qui eft dans la Bibliothé- 
que Mazarine , pour le caractere, la 
forme, le nombre des pages, & la 
fuppreffion du nom de l'Imprimeur & 
de celui du lieu de l'Impreffion. Elle 
n'en différe qu'en ce que l'Eftampe du 
Frontifpice y manque; & qu'onya 
corrigé une faute d'Impreffion , qui 
fe trouve dans l'autre Edition , à la 
pag. 3 , où l'on lit dans le titre du 
Poëme de SÉBASTIEN BRANT, 
ann. 69, au heu de ann. 96. 
Comme j'ai donné dans la feconde: 
Edition du Traité de Morbis Venereis, 
une Analyfe détaillée de cet Ouvrage ; 
il ne me refte quà ajouter ici deux 
remarques. | 
La première , que le Burckaufen , 
dont Josepn GRUMPECK fe dit ori- 
ginaire, doit étre la Ville de Burck- 
haufen en Baviere , au-delà de l'Inn, 
fur la riviere de Salz, Ainfi, il y a lieu 
e iij 
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d'être furpris que M. Fréperic Jo- 
SEPH GRIENWALDT n'ait point com- 
pris cet Auteur dans le Catalogue 
des Médecins Bavarois, recomman- 
dables par leurs Ouvrages , qu'il a 
publié à Munich en 1733, in-12, 
fous le titre de Album Bavarie Iatri- 
cæ , feu Catalogus Celebriorum aliquot 
. Medicorum , qui fuis in Bavariá fcriptis 
Medicinam exornarunt. | 

La feconde ; qu'on trouve à la fin 
du Livre de GRuUMmMPECK les vers 
fuivans , que j'ai cru devoir tranf- 
crire , parce qu'ils contiennent la def- 
cription des Symptômes qui carac- 
térifoient alors la Maladie Véné- 


rienne, 
Querimonia Mentagrici, 
Dicite , morborum caufas & figna docentes , 
Cur mihi Mentaftrà ( Menragrá ) peàus & 
ora tument ? 
Increfcunt papulæ diftorto corpore putres; 
Et minuit vires femper in ore fitis. 
Horriferum fwalet ( fguallet ) monftrum non trif- 
tiüs illud , 
Ut reor, infernus ( infernos ) quod cubat 
ante lacus. 
Nulla quies , totas no&es fufpiria duco. 
Polluit egrediens proxima queque vapor, 
Quis fert auxilium ? Ferct hic perdo&us IosEPH , 
Qui medicam nobis accumulavit opem. 


JI. M. STACR , favant Médecin 
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'Anglois, qui m'a déja rendu de trés- 
: bons offices pour le Catalogue de la, 


feconde Edition, m'a indiqué la datell, pag. 614. 


de la premiere Edition du Traité de 
JEAN AEMENAR, de Morbo Gallico. 
Le Livre fe trouve dans la Bibliothé- 
que de M. SroANE , mais il lui avoit 
échappé. dans fes premieres recher- 
ches , parce qu'il eft. relié avec un 
Manufcrit , & fe trouve placé hors de 
rang. Voici la Notice que M; SrACK 
men a envoyée. | 


« Ce Livre eft un in-4? , en Lettres 1 $02; 


» Romaines, de 44 pages , dont la 
» derniere eft. l'Arbor. fignorum : il 
»: contient fept Chapitres , comme les 
35 Editions! ordinaires, On :trodve à 
» la premiere page ce titre en Lettres 
2» Gothiques, mn + 
» Libellus ad evitandum € ex- 
» pellendum Morbum Galli- 
» cum , ut nunquam reverta- 
» tur , noviter inventus ac im- 
'» preffus cum gratid & pri- 
> vilepio, 
» Au revers de cette page, il y a 
» une Table des Chapitres, précédée 
» de ce titre: 
2 Tabula de omnibus contentis in 
- » hoc parvo Opufculo. 
eiv 


| 


/ 
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» & fuivie du Texte de l'Ouvrage ; | 
» à la tête duquel on lit ce fecond : 
» Titre . | s E 
» Libellus de Morbo Gallico , qui | 
» ita perfeilè eradicare ipfum 
» offendit , ut nunquam rever- 
» tatur 5 nocumentum in ore ac- 
» cidere non permittens , neque « 
» in lecto flare cogens , cum ex- 
» planatione Arboris fignorum , 
»editus per Johannem. Alme- : 
» nar, Hifpanum , Artium € 
» Medicine Doctorem. 
» On trouve à la fin de l'Ouvrage 
» le nom de la Ville de l'Impreffion 
»& celui de l'Imprimeur , & lan- 
» née où il a été imprimé, en ces 
» termes: … Fa 
» Impre[fJum Venetiis per Bernars 
» dinum Venetum de Vitalibus, 
» anno M. CCCCCII. Die XIII. 
» Menfis Junii». 


III. J'ai recu de Leipfick un affez 
gros paquet de différens Ouvrages 
fur les Maladies. Vénériennes. Je ne 
fais pas au jufte à qui je fuis redeva- 
ble d'un fi beau préfent , mais je crois 
en avoir obligation àM. PLATNER, 
favant Profefleur en Médecine dans 
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YUniverfité de Leipfick,& je lui en fais 
mes trés- humbles remercimens. 

' Il y avoit dans ce paquet, 1°. un 1498, 
Exemplaire du Traité de Nosc Mow- 
TESAURO, 

De Difpofitionibus , quas Vul- 
gares Mal Franzofo appel. 
lant. 
que Je crois être de la premiere Edi- Voyez Tome 
tion, quoiqu'il n'y ait point la date 1»? Si 
de l'Impreffion , ni méme le nom du 
lieu où on l'a imprimé , ni celui de 
l'Imprimeur. 
Cet Exemplaire eft un petit in-4? , 
|. en caracteres Gothiques , de 3 1 pages 

pleines : je l'ai collationné avec l'E- 
dition du méme Traité, qu'on a in- 
férée dans la Collection de LursiNt, 
 & toute la différence que j'y ai trou- 

'vée, c'eft qu'on a tronqué dans la Pré- 

face ou le Préambule, l'article qui fuit : 

Demüm rogatus à Scholaribus qua[- 
ionem de fubjedo fcientie Medicine, 
quam anno preterito compilaveram , 
huic Tractatui adjungere vifum eft 5 
€ fi quid boni dixero , laus & gloria 
omnium datori tribuatur ; fi quid verà: 
minus bene quàm conveniat dictum mihi 
apertum fuerit , de illo.mutare fenten- 
iam paratus fum : & qu'en coníé- 

e v 
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quence on a retranché auffi à la fin du 
Livre un Chapitre , intitulé Quz//io de 
fubjecto Medicinæ , qui contient neuf 
pages, mais qui étoit tout à fait étran- 
1 ger à l'objet de la Colle&ion de Lvr- 
s1iNI. Du refte, les Editions fontab{o- 
lument femblables, excepté qu'on a 
corrigé dans l'Edition de LurzsiNI un 
nombre infini de folecifmes & de bar- 
barifmes , dont l’ancienne Edition 
fourmille, 
5538. 2°, Un Exemplaire de la premiere . 
Edition du Traité de Tomas Pur- 
A d eiplie LOLOGUS ,impriméà Venife en 1 538, 
"9 ^" chez Jean Antoine de Nicolinis de 
Sabio. C'eft un petit in-4? , en carac- 
tere Italique , de 74 pages & demie, 
fans compter la page du Titre. L'Ou- 
vrage eft dédié à Gur RAN GONr, 
Lieutenant Général du Roi FRAN- 
çois I, en Italie. 

39. Le refte étoit des Théfes de 
Médecine , fur les Maladies Vénérien- 
nes , foutenues en différentes Uni- 
verfités d'Allemagne , que je vais rap- 
porter par ordre Chronologique. J'ai 
déja parlé de quelques-unes dans le 
Catalogue de la feconde Edition du 
Traité de Morbis Venereis ; mais la 
defcription que j'en ai faite , n'étoit 


envoyées, 
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as fidelle , parce que je ne la faifois 
que fur-les Notices, qu'on m'avoit 


LAURENT HieL , de Vefel, dans 1559. 
le Duché de Cleves. 
.Themata de Lue Gallicà , que, Ttt. De 
: e Morb. Vene- 
in Academia Genenft defendet eis, Tom IT, 
Laurentius Hiel , JZefalienfrs, pag. 757 
Medicine Licentiatus. 
Anno M. D. LIX. 
C'eft une petite Théfe contenant 
19 pages in-12 , & Íoixante-quatre 
pofitions. 


-.SiGrsMoND SCHILLING, de Franc- í 614 
keftein , en Siléfie. 


-. FrançoisKesr, de Leipfick. 


lhemata difputationis ordinariz Pag. 888, 
de Gonorrhæà...... propo- 
fita à Sigifmundo Schillingio 
Francoflein. Silef. Philofoph. 
€ Medicæ Artis Doctore , Phy- 
Jiologico Profeffore in inclyté 
Academiá Lipfienfi. . 

Que refpondendo tuebitur 

M. Francifcus Keft, Lipfien- 
fis. , Medicine | Baccalaureus 
ad impetranda infignia doclo- 
ralia. LEE 

e vj 
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Anno Xprecyovias 16 14. Die 

20 Januarii. Lipfie, in Ofi- — 

ciná Tobiæ Beyeri. "" 

Cette Théfe eft in-4°, & contient : 
32 pages, & 85 pofitions. 


1636. JEAN GrRHARD , Profefleur en 
Médecine à Tubingue , connu 
par quelques Ouvrages. 

JEAN CoNRAD OstANDER , de - 
s Murpach. | 
Difputatio Medica Inauguralis 
de Lue Venereä, quam..., ! 
Prafide. . 2Jóhüiud Gerhar- | 
do, Medic. Doëlore & Pro ofef= 
fore in inclut Tubingenfrum 
Academia... Pro fupremá Me- 
dicinæ Lauru rité obtinendá.. . 
publice placideque difquifriioni 
exponit M. Joannes Conradus 
Ofiander , Marpacenfis , ad 
diem XX. Februarii. 

Tubingæ, Typis Philiberti 

Brunii , anno 1636 , in-4°. 
Théfe de 20 pages & de 54 po- 

fitions. 


3636. (GODEFROY WEINDER, Profeffeur 
5. en Médecine à nd fur 
l'Oder.- 


JEAN Davip Ruraw , de Ratif- 
bonne, fils & petit-fils de deux 
Médecins célébres , & Auteur 
lui- méme dans la fuite d'une 
Pharmacopée affez finguliere. 

Inauguralis de Lue five Lep:à 
Venereà Di/fputatio , quam.... 
in incluta Athenarum Marchi- 
carum. Academia , ( hoc eft, 
Francofurtana ad Oderam ) 
ub præfidio .... . Gothofredi 

eidneri , Med. Doctoris & 
Profefforis publici , Faculratif- 
que Medicæ Decani , pro Lauru 
Medic cum ejufdem privilegiis 
folemniter obtentà , publice 
Doctorum cenfuræ | committit 
Johannes David Rulandus , 

 Ratisbonenfis , ad diem 16 
Junii anni 1636. 

Literis Michaëlis Kochi ; 
| in-4^. 
. Théfede 14 pages fans le Titre, 
contenant 5 1 pofitions, 


am 


ET 
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LéonarD Ursinr, Profeffeur en 166 2j 
Médecine dans l’'Univerfité de 
Leipfick. 

JsAN CENTURION Macasius , de 

| Joachims - Tal , en Bohême, 
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c'ef-à-dire , de la Vallée de 
Saint Joachim, ville de Bohême, 
dans le Cercle d'Elnbogen. 
Differtatio Inauguralis de Go-- 
norrheà , quam... .. fuh præ- 
fídio. . .... Leonardi Urfini , | 
eh ens Facultatis Medicæ in 
Academiä Lipfienfr. .. . Affef- 
foris, & Phyfiologie Profeffo- 
ris... . pro Licentid..,. pu- 
blicæ eruditeque philiatrorum 
difquifitioni fiflit M. Johannes | 
Centurio Macafius , Valle- | 
Joachim, Bohemus , . .... ad 
diem 26 , Septembr. anno 
M. DC. LXII. 
Lipfiz , in offiicind Johannis 
Baveri , in-4°, 

Cette Thèfe contient 16 pages 
& 40 pofitions ; elle ne regarde que : 
la Gonorrhée fimple ou non viru- . 
lente, & par conféquent n'appartient 
pas aux Maladies Vénériennes. 


1664 JEAN THOMASIUS, d'Efchweiler , 
dans le Duché de Juliers. 
Difputatio Medica Inauguralis 
de Lue Venereà, quam Deo 
duce €& prafide. ... in inclutd 
Noricorum Altorfiné , pro fum- 


DES AUTEURS. cxj 
mis in Arte. Medicá honoribus, 
infignibus ac privilegiis legitimd 
impetrandis , publicó ventilan- 
dam proponit Johannes Tho- 
mafius , Efchweilerio - Julia- 
cenfis , p. t. Pracliqus Chemni- 
cenfis ad diem 25 “Au s 
A. C. M. DC. LXIV. 

Altdorffi , Typis Viduæ 

 - Johannis Gobelii, in-4°. 
Théfe de 20 pages & de 52 po- 
' fitions. 

GUERNER RoLriNCK , de Ham- 16704 
bourg, touchant lequel , Voyez 
la page 941 , du Tome II, du 
Traité de Morbis Venereis. 

JEAN-JoaAcHim llaGrnR , de Ko- 

^. migfée dans la Thuringe, à ce 
que je crois. 
Difputatio Medica Inauguralis 
de Salivatione. Hanc...... 
Prafide...... Guernero Rol- 
fincio , Philofoph. €» Medic. 
Doëlore, Chimie € Pradlice 
Profeffore.. ... .. pro Licentiä 
publicæ philiatrorum cenfuræ 
fubmittit Johannes-Joachimus 
Hager, Regiolacenfis Thuring. 
ad D. Marti , A. Q. KR. 
M, DC. LXX. 


1" 


^ 
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Jenæ Litteris Wertherianis, 
^. in-4. 

Cette Théfe eft divifée en onze 
Chapitres , & contient 32 pages.- 
Elle ne traite de la falivation que fur 
le pied d'une Maladie ; ainfi, il ya 
peu de chofes fur la falivation Mer- 
curielle. | 


1673, Marc Marpus, Profefleur en Mé- 
| decine dans l'Univerfité de Straf- | 
bourg, dont on a quelques Ou- | 
vrages imprimés, 4 
JEAN-GasPAR SPARR, de Franc« | 
fort fur le Mein. 1 
Difputationem Medicam Solem= - 

nem de Lue Venereà , in almá 
Argentoratenfium Univerfitate, | 
Præfide...... Marco Mappo - 

UEM eruditorum examini fub». 

mittit Author ac refpondens 
Johannes- Gafparus Sparr , 
Mano-Francofurtenfis , ad diem ! 

22 Maii. 
Argentorati , Typis Johann, « 

Friderici Spoor. Anno M. DC. « 
LXXIIL, in-4°. : 

Cette Théfe eft la premiere des. 
deux Differtations , dont il eft parlé 
dansle Tome II du Traité de Morbis 
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Venereis, Edit. 2 , pag. 965. Elle 
contient 36 pages & 81 pofiions. 


:Micuez SENNERT , Profeffeur en 16794 
Médecine dans l'Univerfité de, 
Wittemberg , & fils de Daniel : 
Sennert. 

ADAM PURPIUs, | 
... Difputationem Inauguralem de Peg. 574. 
Lue Venerà.... Prafide... 
Michaele Sennerto , Medici- 
næ Doctore & Profeffore in 
Academia VWittebergenfi . ... 
pro Licentia fummos in Arte 
AMedicá honores , privilegia €& 
infignia docloralia legitimé im- 
peirandi , publicé ventilandam 
proponi: M. Adam Purpius , 
esses. d. menfis Novembris, 
Anno M. DC. LXXIX. — 
Typis Johannis Sigifmundi 
Ziegenbeins , in-4°, 
Cette Thèfe contient 48 pages $ 

elle eft diftribuée en trois Chapitres. 

Je ne doute point que ce ne foit le . 

Traité de Lue Venerea , attribué à 

Michel Sennert, dans le Traité de 

Morbis Venereis , Edition 2 , p.972; 

du moins le lieu & la date de l'Im- 

preflion s'accordent parfaitement. J'ai 


1680 
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vu cependant un autre Exemplaire - 
de cette Thèfe , où l'on avoit mis | 
M. DC. LXXX , aulieude M. DC. 
LXXIX , quoique d’ailleurs tout le 
refte fût abfolument le méme. - 


JEAN-Roporpnur Bzcku, de Bafle. 
Difputatio Inauguralis Medica 


de Gonorrhœà virulenrâ , 
quam... .. in antiquá Rau- ! 
racorum Academiá , pro fum- 
mis in Arte Medicá honoribus, 
privilegiis € immunitatibus 
Dotloralibus folemniter obtinen- 
dis publico Eruditorum exami- | 
ni fubjicit M. Joannes- Rudol- 
phus Beckhius , Bafileenfis , 
ad dem 26 Novembris , 
ann. M. DC. LXXX, 

Bafleæ, Typis Jacobi We- 
renfelfi ,in-4°, 


Cette Thèfe ne contient que 10 | 
pages & 19 pofitions, | 


1682. Henri MeiBomius , d'Helmftad , 


&. Profefleur. en Médecine à 
Helmítad, Voyez de Morbis Ve- ' 
nereis , Tom. II, pag. 978. 
ANDRÉ GUILLAUME FIsCHBECK , 
de Goflar. DUIS 
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Difputatio Medica. Inauguralis 
de Lue Venereà , quam . . in 
iluflri Academid Juliá , Præ- 
ids. uz Henrico Meibomio, 
Med. Doë. ejufdemque €» Hif- 
toriarum ac Poëfeos Profe[Jore 
publico. . . . . pro Licentiä fum- 
mos in Arte Medicá honores & 
privilegia docloralia rité confe- 
quendi .... publico 6 folemni 
examini fubjicit Andreas Wil- 
helmus Fifchbech , Goflarien- 
ffs , ad diem XXI Seprembris, 
M. DC. LXXXII. 

Helmftadii , Typis Georgii 

- Wolfgangi Hammi, in-4. 
- Cette Thèfe contient 70 dde itions 

en 48 pages. 


Juste Vesrr, Profeffeur en Mé- 1689. 
decine dans l'Univerfité d'Er- : 
ford. 

. JEAN-ERNEST JACOBI, de Wei- 
mar en Thuringe. 

Differtatio Medica jane 
de Lue Venereà, quam .....- 
in alma Hieraná , Prefide .. 

Jufto Vefti, Med. Do&t. PE 
tomiæ , Chirurgiz ac Botanices 


Profeffore... pro Licentid... pu- 


1690. 


Pag. 959 
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blicæ Eruditorum difquifitiont 
Jubjicit Johannes-Erneftus Ja- 
cobi , Vinarienfis Thuringus. 
Ad diem 15, Aprilis anni 
1689. | 

Erfordiæ, Typis Job, Hen- 
rici Grofchii, in-4°. 

Cette Théfe eft divifée en dix Cha- . 
pitres , quoiqu'elle ng foit que de 16 
pages , compris le Tiue & la page 
blanche des fleurs. 


ANDRÉ PETERMANN , Profeffeur 
d'Anatomie & de Chirurgie 
dans lUniverfité de Leipfick. 

Tog:Ee PEUCER, de Gorlitz. 

Differtationem Medicam de Go | 
norrhœû, Præfide... Andreá 
Petermann , Anatomie € Chi- 
rurgiæ Profeffore , in inclutd 
Lipfienfi Academiá . . . . publi- 
c , placideque quuarpwv Cen- 
fure exponit Tobias Peucer , 

. Gorlicio Hexapolitanus , Auc- 
tor, ad d. V. Decembris ann. | 
M. DC. XC. 

Typis Jufli Reinholdi, in-4?. 


Il n'eft guère queftion dans cette 
Thèle que de la Gonorrhée fimple, 
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& méme aflez fommairement , car elle 
n'eft que de 16 pages, & ne contient 
que 31 pofitions, 


CoNnAD JoHREN., Profeffeur en 170 si 
Médecine dans l'Univerfité de ; 
Francfort fur l'Oder. 

FRÉDERIC SARTORIUS, de Dref- 
den. 

Differtatio Inauguralis Medica 
de Mentagrä ad Locum Plinii 
Secundi Hiflor. Natur. Lib. 
XXVI, Cap. 1, quam..... 
Prefide Conrado. Johrenio , 
Philof, & Med. Doctore , hu- 
jufque Profeffore ...,... pro 
fummis in Medicin& honoribus 
€ privilegiis ligitimà capeffen- 
- dis,ad diem XXIV. Novem- 
bris ( M. DCC. V. ) publico 
Eruditorum. examini fubmittit 
Fridericus Sartorius , Dref- 
denfis, Mifnicus. 
Francofurti ad Viadrum ; 
literis. Chriflophori Zeiden , 
Moin si 
, On trouve dans cette Théfe , qui 
eft de 48 pages, beaucoup d'érudi- 
tion & beaucoup de faine critique. 
Ceft une efpéce de Commentaire 
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fur un endroit de l'Hiftoire Naturelle 
de PriNE, où il eft queftion d’une 
Maladie , qui parut en Italie fous 
l'Empire de CLAUDE , & qui fut | 
nommée AMentagra , parce qu'elle 
commengoit ordinairement par le 
menton. Comme plufieurs Auteurs 
ont cru que cette Maladie étoit la 
Maladie Vénérienne , l'Auteur de la 
Théfe en a pris occafion de parler 
affez au long de la Maladie Véné- 
renne, dont il prouve la nouveauté, 
& dont il explique l'origine en hom- 
me trésinílruit , & quil n'a garde 
par conféquent de. confondre avec la 
Mentagra de PLINE. ‘On pourra con- 
fulter la Thèfe méme fur tous ces ar- 
ticles, & on ne la confultera pas fans 
fruit. Je me contente de remarquer 
que l'Auteur affure que ia Maladie 
Vénérienne s'eft beaucoup adoucie & 
qu'elle a beaucoup perdu de fa pre- 
miere violence. Aff , dit-il, pag. 42 ; 
quantá non ferocid & contagio in Euro- 
pam defæviit propagata Lues Venerea ; 
que tamen tractu temporis , five clima- 
tis temperie , five methodo medendi ; 
aliquo modo deferbuit ac mitefcere cepit, 
ConrAD JOHREN. Le méme que 
dans l’article précédent. 
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GusTAVE-ADOLPHE CasiMIR Er- 1506, 
SENER , de Delithích en Mifnie. 
Difputatio Inauguralis | Medica Pag. xoxz, 
de Lue Venereä , quam.... 
Præfide Conrado Johrenio , 
Philofophie & Medicine Doc- 
tore , hujufque Profeffore pu- 
blico ordinario , pro Doctoris 
gradu.... ad diem XX. Apri- 
lis ann, M. DCC. VI..... 
publico Eruditorum | examini |. 
fubmittit Guftavus- Adolphus 
Cafimir Eifener, Delit. Mif- 
nicus. 
Francofurti ad Viadrum , 
literis  Chrifloph. Zeitleri , 
in-49. 
Cette Thèfe contient 14 pages & 
20 pofitions. 


IV. M. POULIN, Docteur en 
Médecine de la Faculté de Montpel- 
ler, & prêt à prendre le méme grade 
dans celle de Paris , m'a communiqué 
la Théfe fuivante. 


: Jacques PrADILLES, de Mont- 1619; 
pellier ; Docteur en Médecine 
dans la Faculté de cette Ville, 
en 15905 Profefleur en 1598, 
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mort au mois d'Avril 1619: 
JEAN DU CrznC, de Haftings , en 
Angleterre , dans la Province de 
Suflex. 

Queflio Medica pro primá Apol- 
linari Laured confequendd , pro- 
pofita à ... . Jacobo Pradilzo 
ecc UL celeberrima Monfpe-. 

- lienfium  Academiá  Profeffore 
°.... necnon Decano , fub hac 
verborum ferie. 

An in Gonorrheà verum 
femen excernatur ? 

Quam . ... . tueri conabitur 
Johannes du Clerc , Haffin- 
guenfis .... die. ... .. menfis 
Februarii ann. 1619. 

Monfpelii , excud. Johannes 
Giletus, 1619 , in 8°, pag. 10. 

Conclufio negat. 


V. Le hazard a fait tomber en mes 
mains quelques Livres ou quelques 
Théfes , qui appartiennent au 7fujet 
que je traite, & que je vais indiquer 

_en peu de mots, 
r4; THIBAULT LEsPLEGNY, Apothi- 
caire de Tours. 
De la nature , vertu & faculté de 
la Racine du Bois nouvellement 
inventé , 


DES AUTEURS  Cxx] 
inventé , appellé l'Efquine & 
comme il en faut ufer , in-12. 

Ce petit Traité contient en tout 
fix pages. Il fe trouve à la fuite de 


deux autres Ouvrages , l'un intitulé : 


Les trois premiers Livres de Claude Ga- 
lien, dela Compofition des Médicamens 


en général ; & l'autre, Brief Traicié 


des Poids & Mefures pour l'intelligence 
dudit œuvre ; imprimés à Tours, in-12 
chez Jean RousseT, en M. D. XLV. 
La Préface qui eft à la tête de ces deux 
Traités , femble donner à entendre 


qu'ils font l'ouvrage de MARTIN GRE- 
GotRE, Médecin de Tours : pour le 


troifiéme dont il s'agitici, JEAN Rous- 


SET , l'Imprimeur , marque dans un 


Avertiffement qu'il lui a été fourni 
par Maître THIBAULT LESPLEGNY , 
Apothicaire de Tours. Mais LEsPLe- 


_GNY le tenoit lui-même d'un certain 
Tomas MAGLIT : caron lit ces 
. mots à la fin de ce Traité. « Les cho- 
fes deffus dites ont efté approuvées 


» & expérimentées par plufieurs, mef- 
» mement par THoMAs MAGLIT, 
» qui a efcript la préfente ordonnance, 
»en lan 1539 , au mois de Sep- . 


 »tembre, en la Ville d'Anvers , 


| 


»layant eue de fon Moitre Ru vs 
Tome I. f 


m 
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» FERNANDÉS, qui, par la grande ! 
» vertu de cette eaue deílus diéte , | 


» en ufant d'icelle par quarante jours 


OCT mo 


» & felon la méthode & ordre devant | 


» dicte , a eflé guary fain & nec , 


» dung mal qu'il avoit à une jambe , « 


».0ü eftoient plufieurs pertuys & fif- | 


» tules par l'efpace de fept ans, aprez 


» avoir ufé de tous les remédes , qu’on 
» a peu trouver dans toute l'Italie , | 
» & qui n'y ont de rien fervi ne prof- M 


» fité », | ; 
Ce reméde fi vanté n'eft. qu'une 


fimple décoction d'efquine , préparée 
enlamaniere ordinaire & prife pendant. | 
quarante jours , avec régime & régime w 
allez févere. Cependant , à en croire 


l'Auteur de ce Traité ; Dieu nofire | 


Souverain Maiftre & Seigneur a donné 


telle vertu & faculté à ladiéle Racine. 


t 


( d'E(quine) qu’elle eft fuffifante à faire y M 


que par fa divine opération , toutes Ma- — 


ladies pourront eflre curées €x guaries y. 


comme Vérolle , Gouttes , Ulcéres grands 
€ malings , Fiebvres tierces, & beau- 
coup d'aultres Maladies grandes , qui 


 furviennent fouvent à ce pauvre corps - 


corruptible €» mortel. 


le Duché de Wurtemberg. 


- 


| Bow 


De T. À 


461$. ANTOINE Frey ,d'Eflingen, dans | 
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Praclicas hafte Thefes Medicas 
pro fummis Doëluræ Medicæ ho- 
noribus €» privilegiis folemniter 
obtinendis publice iavpoceqói ven- 
tilendas proponit Antonius Frey, 
Eflingenfis Wurtembergicus, in 
celeberrimá Bafileenft Academid 
ad diem 20 Odobris, anno 
1615. 
De Tuberculis in fiftulà urinarià 
abfumendis & curandis. 
Cette Thèfe fe trouve dans la Col- 
lection de GENATHIUS , où elle eft la 
 dixiéme de la Décade VII. Elle traite 
de la curation des Tubercules ou Car- 
nofités , qui arrivent dans le canal de 
Purèthre à la fuite des Gonorrhées mal 
guéries. Après avoir expliqué en peu 
de mots, & felon fes idées, la na- 
ture & les caufes de ces Tubercules , 
lAuteur paffe à la maniere de les 
détruire, & il propofe l'ufage d'une 
fonde compofée de parties égales de 
plomb, d'éain & d'árgent fondus 
enfemble , qu'on doit introduire dans 
l'uréthre deux fois le jour, & l'y te- 
nir introduite pendant une heure cha- 
que fois, aprés l'avoir frottée au com- 
mencement avec de l'huile de bouil- 
lon blanc, & dans la fuite avec de 


fij 
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l'huile d'œufs. Immitatur quotidie , dit à 
lI Auteur , bis vel femel flylus plumbeus — 
fecundim | noflram  defcriptionem pre- 
paratus , & oleo priis verbafti, deinde — 
ovorum , . . . inun&lus in fiflulam urina- — 
riam fenfim , [enfimque , donec ad tu- 
berculum ufque perveniat ; retineatur 
Jic Cin. leélo hec didu&is cruribus fupino — 
decubitu per agenda) ad horam ufque - 
integram ; pofl leniter extrahatur , de- M 


purgetur , atque viciffim eircà vefperum 


reiteretur , eo ufque continuando donec - 
non folum fiylus fponté tuberculum tran- | 
feat, fed etiam. in urinando ( intet: 
meiendum ) aut hymenæo opere nulla. 
aliqua difficultas aut impedimentum am^ 
plus fentiatur. " 
J'ai cru devoir rapporter ce paf- 
fage en entier, parce que je crois ques 
ce Médecin eft le premier qui ait pro 
pofé l'ufage des (ondes de plomb pour ^ 
la guérifon des Carnofités vraies oun 
faufles de luréthre, & que jufquà] 
lui on ne s'étoit fervi que de bougies! 
chargées de corrofifs, fur quoi l'on 
peut voir ce qu'on a dit dans le Tome 
IT du Traité de Morbis Venereis , prin= 
cipalement aux aiticles d'ANDRÉ LA“ 
CUNA, de PHILIPPE DE PORTUGAL 34 
d'AMATUS LUsITANUS , &c: | 


geil 


bite > LÉ 
Eq 4 x 
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Syphilidos Mnemofynon criticon, 
of vrye en oneenzydige Geda- 
chten over onge makken Door't 
gebruik der Teel declen vors 
 pronkelyk. : 

Te Amfterdam , By Jacobus van 
Heun , en TRAD Kemmer ; 
1741 , in-9*. 

C'eft-à- dire, Mémoire critique fur 
la Maladie Vénérienne , ou 
Penfées libres €& non partiales 
fur le mauvais ufage des Par- 
ties dela Génération, foit de — 
L'homme, foit de la femme. 

À Amfterdam, chez Jac- 
ques van Heu & Alexandre 
Kemmer, 1741 , in.8°, 

M. ScuricriNG a dédié cet Ou- 


vrage à M. ANpRÉ-EriE BUCHNER , 


Profeffeur de Chymie dans 'Univerfité 


d Erfordt ; à M. JACQUESs-BENIGNE 
WiusLOov , de l'Académie Royale des 
Sciences, Docteur- Régent de la Fa- 
culté de Médecine deParis; & à Mon- 
fieurJEAN-THÉODORE ELLER , Con- 


feiller Aulique & Médecin du Roi de 


| Prufe ; il m'a fait l'honner de m'affo- 
cier à ces Meffieurs , & c'eft une faveur 


T4 


dont je fuis infiniment flatté, 
| FIN, 


A 
» 
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De l'Origine , de la Propagation, & 
|. des Périodes du Mal Vénérien. 


CHAPITRE PREMIER. 


Que le Mal Vénérien ma été connu 
autrefois , ni des Grecs, 
ni des Romains. 


Jz ne défapprouve point le fenti- 

. ment de ceux qui font perfuadés, que 
c'eft par la Providence Divine que 
le Mal Vénérien a paru furlaterre, — 
pour être un frein à l'impudicité fans 

Tome I, 2 À 
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. bornes des hommes , ou pour lui fer-- 


'vir comme de fléau >. & je crois que 


CrcÉRON a eu raifon de dire , quoi- 


que dans une autre matiere, (a) que - 


€ eff par un décret triscavantageux pour 
les hommes, que le crime porte avec lui- 
méme fa punition. Mais je ne penfe pas 
qu'on ait droit de conclure de-là ; que 
le Mal Vénérien a: dû être toujours tel 
qu'il eft aujourd'hui, parce que les 
crimes des hommes ont toujours eu be- 
foin de la méme peine. 1l eft bien vrai 


que la piété demande qu'on refpecie | 


& qu'on adore les deffeins de Dieu, 
quand ils font certains & manifeftes ; 
mais il n'eft pas permis de vouloir a 
fonder, ni d'entreprendre de les de- 
viner, quand ils font cachés. Ce fe- 
roit Mist renfermer la Providence 
Divine dans les étroites bornes de no- 
tre raifon, & mefurer la Sagefle infinie 


de Dieu, felon la petiteffe de lanôtre. 


Sans donc s'arrêter à une ft vaine té- 
mérité, il s'agit ici de rechercher , 
non ce que Dieu a dû faire autrefois, 


mais ce qu'il a fait effectivement; non - 


s’il a dû autrefois punir par la Vérole. 
l'impudicité effrenée des hommes 


(2) Quaft. 'f. ufcul. Lib. zv. 


nt  Vérér LL CH I 3 
' mais sil l'a réellement ainfi punie. 
La queftion étant mife dansce point | Preuve que 
“de vue , il eft facile de la réfoudre , S MUNERE. 
“non par des conjectures, ou par des connu aure- 
| Vindices tirés de loin , mais par la foi a en 
des Hiftoires , qui , à ce que je crois , Romains, 
f prouve très-évidemment que les Grecs 
(x les Romains n'ont jamais connu ni 
Jes effets , ni même le nom du Mal Vé- 
- nérien ; mais au contraire, qu'ils l'ont 
mentiérement & parfaitement i ignoré. 
i Comme nous foutenons le parti de 
a négative, il n'eft pas raifonnable de 
- nous demander des preuves pofitives, 
où des témoignages précis qui décident 
- clairement la difüculié, & qui prou- 
vent directement que la Maladie Vé- 
^nérienne a été inconnue aux Anciens. 
i fufit d'apporter des preuves néga- 
‘rives » qui font les feules qui convien- 
ment à cette queftion; & nous croyons 


f ortes & de plus concluantes que celles ^ _: 
qui fuivent. 

A. La premiere eft prif du filence des :*. Le filen: 
Médecins, qui ont fleuri dès le tems s; s les 
dHrrrocnATE, HEAR dire, dès 1 


Æcrirs defquels on ne trouve pas un 
E mot , qui puiffe en aucune maniere 
A iJ 


rien n'a été. 
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convenir au Mal Vénérien. À peine 
y a-t-il deux cent quarante ans que ce 
Mal parut , felon nous, en Europe 5 - 
cependant, depuis ce temslà , ona - 


i 


| 
| 
à 
[ 
r 
mis au jour plus de trois cent Traités 
fur cette matiere; & il y a méme peu 
d'Ouvrages de Médecine écrits depuis, 1 
où il ne foit parlé expreflément de | 
cette Maladie, Une conduite fi op- 
pofée, prouve fuffifamment que les || 
anciens Médecins, dont on connoît M 
d'ailleurs l'exa&titude à rapporter tou- — 
tes les efpéces de tumeurs , à diftin- M 
guer jufqu'aux plus légeres maladies | 


à 


b 


4 


- 


"E 


des yeux ; en un mot, à expliquer 
toutes les maladies qui leur ont été con- 
nues, n’auroient pü , pendant deux 
mille ans , garder tous enfemble un 
filence fi conftant fur une Maladie fi 
grave , fi commune & fi fingulierej 
fi elle s'étoit fait fentir de leur tems , | 
comme elle s'eft fait fentir depuis plus. 
de deux fiécles. & 
».le fi- La feconde preuve eft tirée du fi M 
lence des ans I d . Hiftori , E: 
Wen: Hito-lence des anciens Hiftoriens, qui ne 
riens, font mention de qui que ce foit atta- 
qué d'une maladie contractée par l’u=" 
fage des femmes , quoiqu'ils rappor- 
tent, en plufieurs endroits, quantité 


d'impudicités & de débauches des Ems 


Ed 


te 


+ 


LA 


ps 


» Medicin, Centur, IL Obferv. 14. 


E r : F 


VÉNÉR. TA 1. Cm I. $ 


pereurs, des Rois, & d'autres picr- 
fonnes. On eft aujourd'hui plus réglé, 
& notre fiécle eft beaucoup moins dé- 
bordé. Cependant il eft certain, par 
le témoignage des Hiftoriens , que peu 
de tems aprés la naiffance dela Vé- 
role, on a vu plufteurs Princes atta- 
qués de cette Maladie ; comme , 1°. 


| l'Empereur CHARLES-QUINT (a), 
qui, pour en être délivré, fe fer- 


vit fouvent de la décoction de Gayac 


-& de Squine; 2°. FRANÇOIS pre- 


mier, Roi de France (5) , qui prit 


- cette Maladie de la femme d'un Mar- 


chand de fer, & qui en mourut enfin, 
après avoir long-tems fouffert ; 3°. 
CHARLES IX (c), qui eut une carnofité 
dans l'uréthre , produite par une gonor- 
rhée virulente , & qui en fut guéri pat 
l'ufage de remédes corrofifs, employés 


. Ça) Voyez AnDRÉ VÉsarr, Méde- 


cin de ce Prince, dans fa Lettre, De Radice 
Ching. GABRIEL FArrorrE, dans fon 


Traité, De Morbo Gallico , Cap. 6o. & A w- 


TOINE FRACANTIANO, dans fon Livre, ^ 
De Morbo Gallico. 

(b)MEzERAv , Abrégé Chronologique, 
fur l'année 1538. BA v 1 x , Dictionnaire Cri- 
tique, au mot François I. 

(c) Lazare RiviERE , Offervat: 


À ij 


pria i À 


& 
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at GODEFROY GIANNAT, comme il! 
paroît par les Actes de la Chambre des. 
Comptes de Montpellier ; 4°. HENRI. 
III (a), qui en revenant de Pologne 
en France, après la mort de fon frere ! 
: Charles IX, gagna à Venife une gonor- | 
rhée virulente avec une Courtifane : | 
5°. Enfin, fans parler des exemples. 
tirés des autres Nations de l'Europe, 4 
CnuAnrs de Lorraine, Duc de Mayen-- | 
ne (b) , ce fameux Chef des Ligueurs , 
ou plutôt des Rebelles, contre Henri 
III & Henri IV , lequel fut aufli atta- 
qué de la méme maladie, : 
Comment donc pourroit-on excus 
fer le filence des anciens Hiftoriens 1 
qui pendant deux mille ans, n'ont rap-# 
porté aucun pareil exemple i { Peut-on. 
croire que parmi tant de Capitaines 
Grecs, parmi tant d'Empereurs Ro- | 
mains, qu'ils nous dépeignent comme 
adonnés à toutes fortes d' actions im- | 
pures, il ne s'en foit Jamais trouvé au- 
cun d'attaqué de (quelque Maladie Vé- - 
' périenne , dont ils ayent pü faire men- ^ 
tion? Ce feroit une efpecedeprodige, 


& x. 


( a) MézerAy, Abrégé Chronolog. fur - 
l'année 1574. 

( b) MzzrRAY,; Abrégé Chronolog. fut - 
l'année 1589. Ez 


VeNER. L.:TrOmUEL. 4 
que tant de gens fe fuffent fi heureufe- 
ment, fi long-tems, & fi conftam- 
ment gárantis de ce Mal , tandis qu'ils 
s'expofoient fans ménagement à tout 
ce qui autoit dû le leur procurer. Dira- 
t-on que les anciens Hiftoriens n'au- 
ront pas ofé découvrir les Maladies 
honteufes & infámes des perfonnes du 
premier rang? Raifonner ainfi , ce fe- 
roit aflürément mal connoître ces an- 
ciens Hiftoriens. En effet, Tacite , qui 
. reprend fi vivement les vices des Em- 

ereurs ; Suétone , qui a écrit les Vies 
des X I I. Céfars, avec autant de li- 
cence qu'ils ont vécu eux-mêmes; & 
les autres anciens Ecrivains , qui n'é- 
pargnent perfonne , auroient-ils tous 
caché à deffein , par la plus lâche flat- 
terié, l'infamie & lahonte de ces Prin- 
ces? Comme cela eft dénué de toute 
apparence, il ne refte qu'à conclure du 
filence des anciens Hiftoriens, comme 
- nous l'avons déja conclu de celui des 
anciens Médecins, que les Anciens 
n'ont jamais connu le Mal Vénérien, 
La troifieme preuve eft prife du fi- 
— lence des anciens Poétes , tant Satyri- 
ques, qu'Epigrammatiftes, & des au- 


32. Lefi'erts 


ce des Poétes 
& des autres 
anciens Ecrire 


tres Ecrivains, dans les Ouvrages def- vains. 


» quels on ne trouve aucun paflage., qui 
iv 
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puifle s'entendre du Mal Vénérien. l 
Nous ne voyons pas une pareille re- 
tenue dans nos Poëtes Françoisqui ont, W 
paru depuis deux fiécles, pour ne pas | 
parler ici des Etrangers. Perfonne n’i- # 
gnore que dans les Satyresde REGNIER, | 
dans les Epigrammes & autres Poëlies 
de Manor, de BAyr, de FHÉOPHILE, 
de SicoeNrzs, de BERTHELÔT , de * 
SaiNT-AMAND , de Rousseau &c. # 
dans la Satyrede RABELAIS, intitulée : # 
Les Fais de Gargantua & de Panta- « 
gruel, on trouve fur la Vérole & fur | 
les Vérolés, quantité de trairs & de | 
plaifanteries fort libtes , que nous ne. M 
prérendons pas excufer. D'où vien- # 
droit donc cette {1 grande différence 
entre les Poétes & les autres Ecrivains | 
anciens , & nos Auteurs modernes ? 4 
Croiroit-on quHonACE, JUvENAL & | 
PERSE, qui font remplis de tant d'obf- M 
cénités , de railleries & de traits faty- 4 
riques ; que CATULLE & MARTIAL, 7 
dans lefquels on trouve tant de plai- 7 
fanteries contre les impudiques ; ou M 
enfin, que PETRONE , le plus obfcéne — 
des Ecrivains , aient été plus modeftes, M 
ou moins médifans que RÉGNIER,. 


Le 
4 
: 


Manor,Bavr, FHÉOPHILE, | 
de S1aGoaxzs, BERTHELOT , id 


jJ 


E: 
1 
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SAINT-AMAND, ROUSSEAU & 
RaseLaAis? Non, fans doute: mais 
on doit conclure de-là, comme nous 
l'avons déja fouvent dit, que la Vé- 
role , qui a régné du tems des Moder- | 
nes, n'a point été connue aux An- 
ciens; puifque ceux-ci n'auroient pO 
s'empêcher de railler les débauchés , 
tant fur la nature, que fur la caufe 
d’une maladie qu'ils fe feroient attirée 
par leur diffolution. 

Comme donc L v CR ECE prouve 
la nouveauté de l'Univers, par le fi- 
lence des Poëtes, avant la Guerre de 
Thèbes & la ruine de Troie * , nous 
pouvons auffi prouver , par un raifon- 
nement femblable , la nouveauté du 
Mal Vénérien : en effet, fi fon origine 
n'eft pas nouvelle, fi cette infame Ma- 
ladie a régné anciennement , comme 
elle fait à préfent , pourquoi les an- 
«iens Médecins, les Hiftoriens & les 
Poétes, qui parlent de toutes les Ma- 
ladies , méme des plus légeres & des 


* Pretered , fi nulla fuit genitalis origo 
Terrarum & Celi , femperque eterna fuere 7 
Cur fupera bellum Thebanum , & funera Troje ; 
Non alias alii quoque res cecinère Poëræ ? 


Lvcrerius, De Rerum naturá, Lib. V 
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"plus rares, auroient-ils tous, comme 
d'un commun accord , pafíé fous fi- 
lence un mal fi cruel & fi commun? : 
4°.1adiver — La quatrieme preuve, qui eft celle 


fit: des noms qui me paroît là plus forte E (8 tire del 


jimpofés au 


4 
1 
I 
1 


H 


Ma! Véné-la diverfité des noms (4) qu'on donna | 
1 1 P r ! ^ A. $2 / 
rien dans lé 20 Mal Vénérien, lorfqu'il commença 


coummence- 


ment, à paroître en Europe. En effet, fi ce“ 


Mal s'étoit répandu chez les Grecs, les 


Latins, ou les Arabes, qui ont été fuc- « 


ceffivement en pofleflion de l'Empire 


de la Médecine, comme il fait parmi | 


nous, on lui auroit impoíé en Grec," 


en Latin, ou du moinsen Arabe, un 


nom propre, ainfi qu'à toutes les au- 


tres Maladies qui ont été connues des | 


Anciens. Au contraire, non-feulement 
le Mal Vénérien dans le commence- 
ment , n'eut point de nom propre qui 


fût en ufage parmi les Médecins Eu- - 


ropéens ; mais on laiffa au Public la 
liberté d'inventer des noms à fon gré, 


(a) LaVérole, dit L ÉoN AR p Sch MAvs, ! 


dans fon Traité, De Morbo Gallico , Cap. x, 
a reçu des Peuples différens noms , .enforte 
que les Médecins d'Europe ont été aflez long- 


d 
3 


: 
C À 


L 

e 
&- 
Y 
2 


£t 


tems partagés für le nom propre qu’ils lui don- M 
neroient ; ce qui a fait croire quecette Maladie | 
n'avoit point été vue par lcs Anciens, ni traitée. | 


par aucun Médecin Grec, ou Arabe, 


- 


Co Wixiín Ll CnsLo oir 


pour fignifier une maladie nouvelle , 

. & par conféquent anonyme. — 
— De-là, cette variété de termes pref- 
qu'infinie , quon employa d'abord 
_ pour nommer le Mal Vénérien ; les 
uns lui impofant un nom , & les autres 
un autre, dérivés de différentes fources : 

Sçavoir, 1°. des divers tubercules , requi éroïenr 
ou puftules ulcéreufes & diveififiées de mir des 
la peau, qui dans le commencement do Le: MN 
Étoient, finon l'unique , du moins le die 

| principal fymptóme de. la Maladie. 
—. Voilà pourquoi les Efpagnols (4) ont 
appellé le Mal Vénérien Las Bubas , 
Buvas , Buas ou Boas ; les Génois( a ) 
Lo male de le Tavelle ; les Tofcans (a) 
Il malo delle Bolle ; les Lombards (a) 
Lo malo de le Brofule, tous mots qui fr- 
gnifient Puflules 5 & les François, la 
Vairole ou Vérole, à caufe de la variété 
des Puflules. — 
... 27. De différens noms de Saints , Des nems 
fur l'affiftancedefquels les malades fon- £9 Sr : 
doient leur falut. De-là vient que le iades impio- 
Mal Vénérien a été nommé par les font 148 


Allemands (1), Mal de Saint Mévius ; 


(a) Jean De V160, Practic. Lib. 7. 
Cap. t. 1 
(b) Ceft fe tromper, que de croire avec 

A vj 
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par les habitans de Valence, les Catas - 
Jans & les Arragonois (4) Mal de 


Fracasror, De Morb. Contag. Lib. IE, 
Cap. 1 ; avec Farrorpez, De Morbo Gallico; 
Cap. » ; & avec Jous zn v, De Fairolá ma- 
gré, Cap. 1 , quele Mal Vénérien s'appelle 
chez les Allemands, le Mal Mévius, parce 
que Mévius ou Meinius , formé du mot obf- 
cène Minnen , fignifie les Parties honteufes'y 
qui en font atteintes, Il eft plus raifonnable de 
penfer , avec Ux Rz cH ps Hor TEN, de 
dMorbi Gallici curatione: , Cap. x ,, qu'il eft 
ainfi appellé du nom d'un Saint; car nous ver- 
tons dans un moment, que: ce Saint Mévius: 
des Allemands eft le méme que le Saint Méen 
ou Saint Mein des Frangois , dont il eft fait 
mention dans la. Note fuivante. 

(a) Ceux de Valence , de Catalogne & 
d'Arragon, dtGASPARD TORRELLA, 
dans fon Traité de la Vérole, l'ont nommée 
Mal de Saint Sement , ainfi que les Francois; 
parce que bien des gens font guéris en implo« 
tant fa protection, fur-tout s'ils fe rendent au 
lieu où repofe fon Corps, en marchant à pied ,, 
& en demandant l'aumóne ; c'eft-à-dire, en: 

"Bretagne , oùil eft en très-grande vénérations. 
Les Pélerins infeétés de la Ladrerie ou de la 
lérole , ( car on croyoit dans le commence- 
ment que la Vérole étoit de méme nature ) # 
pour avettir les autres de les éviter , portent 
deux grandes mains d’étofle ; l'une fur la tête, 


l'autre fur la poitrine, Voilà ce qu’en dit Tor | 


RTLE Âe 
Qx il eft clair que ce Sainz Sement, ou plus: 
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Saint Sement ; par quelques-uns ( a:), 
Mal de Saint Job ( b ) , de Sainte Reine, 
(c) de Saint Evagre , (c) de Saint 
Roch , &c. 

5^. Principalement des différentes 
Nations, d'ou l'on croyoit que la Ma- 
ladie avoit été tranfmife. Ainfi, les 
Napolitains , & touslesautres Icaliens , 
ont appellé la Vérole, Mal Francefe , 
ou Mal Francois , comme ayant été 


tôt Saint Ment , dont il parle , eft le méme 
. / . | . "en 

que le Saint M£enou Mein des François, dont 

Je Corpsrepofe en Bretagne , dans un Couvent 

A appelle , pour cet effet, Saint Méen de 

aël , fitué fur une Riviere du méme nom , au 

Diocèfe de Saint-Malo, & où , par religion, 


Des diffé 
rentes Na- 
tions ; d’où 
lon croyoit 
que la m:la- 
die avoit éc& 
tranfmile 


vont en foule tous les ans, une infinité de Mas. 


lades attaqués d'une Gale âpre & écailleufe;, 
dite Malde Saint Mein , pour obtenir la fanté, 
Sur quoi l'on peut confulter le Catalogue des 
Saints € Saintes de Simon De PEIRONET, 
pages 152,320 & 321 ,aufli bien que les Aéfes 
des Saints au 21 de Juin.On remarquera feule- 
ment que ces deux mains d'étofje, que Tor- 
&ELLA dit que portoient les Pélerins fur la 
tére €» la poitrine , faifoient allufion au nom 
de Saint Mein , dont ils imploroient la protec- 


| tion, 


(a) UxnreH pz Hurren, à l'endroit cités 
Jean Le Maire, dans les trois Comptes de 
Cupido & d'Atropos, Compte fecond. 

(5) Jzanm y Marre, ibid. 

(c) UraircH DE HurrTien, Ji 
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portée par les François en Italie, lorf- 
qu'ils envahirent le Royaume de Na- 


ples, lan 14945 & les François au-. 
contraire , Mal de Naples, parce qu'ils 


ly avoient gagné dans la conquête - 


qu'ils en firent. Ainfi, les Allemands 
lappellent encore auj jourd'hui Frant- 
. gofen , ou E Is Pocken , c'eft- 
à-dire, Mal Frangois , ou Vérole Fran- 


goile ; & & les Anglois , French Pox , | 


C E à dire, Vérole Frangoife, parce que 
ce font les Frangois qui l'ont commu- 


niquée à chacune de ces Nations. Pour 


abréger , c'eft par la même raifon que 
les Flamands & les Hollandois (2 ) 
la nomment Spaanfe Pocken, c'eft-à- 
dire , Vérole E/pagnole ; les Africains 
.& les Maures (b ) Mal Efpagnol ; les 


Portugais (c) Mal Caftillan ; les In- | 


diens Orientaux & lesJaponois mémes 
(d) Val des Portugais ; les Turcs & 


(a) Bevrrovicius, Îdea Medicine w 


Veter. Part. VII, Cap. 8. 


(b)JEAN Lron ; Defcription, Africæ. — 


Lib. I. 
()Roprreus Diaz pelIsiA,Tre- 
tado contra las Bubas, Cap. 1. 


(dRopbRicvusE Draz ps ISA, ibid. 


ENGrLBERTREMPFER, Hifler, Japoniae 
Lib, IL. Cap. 4. 


 Vévir LICmL i 
les différens Peuples d'Afrique qui 


habitent les côtes de la Méditerranée, 


(a) Mal des François ou des Chrétiens s. 
les Perfans (b), Mal des Turcs ; les 


Polonois , Mal des Allemands ; enfin 
les Mofcovites , Mal des Polonois , cha- 
cun s'en; plaignant comme d'un Mai 
qui lui a été apporté d'une Nation voi- 
fine, ou mêlée par lé Commerce. 
Or, dans une fi grande variété de 
dénominations vulgaires, les Méde- 
cins eux mêmes ont long-tems balan- 
cé fans favoir quel nom ils donne- 
roient à cette Maladie. La plüpart des 
Efpagnols , comme ils s'en reconnoif- 


 foient les auteurs , lui ont donné avec 


le Vulgaire, celui de Puflules, fans 


"employer prefque Jamais tout autre 


nom injurieux aux autres Nations. 
Yl s'en eft trouvé aufli qui ont inventé 


- de nouveaux noms pour défigner cette 


nouvelle Maladie. Ainfi GaAsPARD 
TofnzLLA l’a nommée Pudendagra z 


- Jose?H GRUNDPECK , Mentulagra ,, 


& WENDELIN Hock, Mentagra ; 


.(a) JEAN Leon, à lendroit ci deffusz 
LéonarpFrorAvAanTEs,Capricci Me- 
d'cinali. Lib. I, Cap. 26. 

(b)Jran Goprrroy Hann, De Ar 
tiquit. Variolerum , in Præfat. 


€ 
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c'eftà-dire, Maladies des Parties Natua 
relles, ou du Menton : car les deux der- 
niers termes font déduits ou faits à 


1 
1 


— 


limitation de cette ancienne Maladie | 


appellée Mentagre, qui, au rapport de 


PriNE (2), fe répandit en Italie vers - 


le milieu du Régne de Claude , & qui 
tira fon nom du Menton qu'elle défigu- 
roit. C'eft ainfi que quelques-uns , & 


particuliérement JEAN-ANTOINE Ro- : 


VEREL , lui ont donné le nom de Pa- 
iuría , dont je ne fais pas trop bien 
la raifon, à moins qu'on ne veuille 
croire avec GABRIEL FALLOPE (b) 
que c'eff le nom propre de la Vérole dans 
les Indes, ou imaginer avec JEAN 
ALMENAR (c) que ce terme a été 
formé des trois premieres fyllabes de 
trois mots , comme qui diroit Paffio 
turpis Saturnina , c'eft-à-dire, Maladie 


honteufe de Saturne, Enfin, c'eft ainft 
qu'il a plû à JERÔME FRACAsTOR de # 
fe jouer dans fon Poëme (4), & de : 


forger le terme nouveau de Syphilis , 
à caufe du Berger Syphile, qu'il feint 


(a) Hiftor. Natural, Lib. XXVI , Cap. x. 
(5) De Morbo Gallico, Cap. 1. 

(c) De Morbo Gallico, Cap. 1, 

(d) Syphilid, Lib, 3, 
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avoir été atteint le premier de cette 
Maladie, pour avoir offenfé les Dieux. 

Au reíte , tous les Médecins , ex- 
cepté le petit nombre de ceux que je 
| viens de citer, n'ont pas donné d'autre 
nom au Mal Vénérien que celui de 
- Mal François , non-feulement en Ita- 
lie , mais auffi en Allemagne & en 
Angleterre 5 & cette dénomination 
avoit tellement pris faveur, que JAc- 
QUES DE BETHENCOURT & DENIS 
FoNTANON, qui, parmi les François, 
ont écrit les premiers de cette Mala- 
die, furent contraints de s'en fervir & 
- de céder, pour ainfi dire, à l'injure. 
Mais dans la fuite les Médecins Fran- 
çois, indignés de l'outrage fait à la Na- 
tion, crurent qu'il étoit de leur devoir, 
non - feulement de repouffer un op- 
probre fi mal fondé, mais de le rejetter- 
fur les premiers auteurs de la Maladie. 
. De-là vient que GuiLLAuME Rox- 
DELET l'appelle fi fouvent Mal Italien, 
& ANTOINE LE Coco & JEAN 
FErRIER, Mal Efpagnol. Mais enfin, 
JEAN FERNEL, pour ne pas animer 
les haines nationales par des difputes 
frivoles, jugea à propos d'inventer le 
nom de Mal Vénérien, qui n'offenfe 
perifonne ; & eft très-convenable pour 


xs 
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fignifier la Maladie qu'on contra&e - 
par le plaifir de l'amour : & les Méde- 
cins Francois qui font venus après lui, - 
comme JEROME MONTUUS, ANTOINE 
CHAUMETE, LEONARD BOTAL, Ju. 
LIEN PAULMIER, &c. ont fuivi fon 
exemple, auffi bien que les autres Mé- 
decins de toute l'Europe; enforte qu'il 
y a déja long-tems que cette Maladie 
n'a point d'autre nom dans les Ecrits % 
des Médecins, que celui de Mal Ve- 
nérien. 

ge Enfin, nouspouvons alléguer, pour 

rous les Mé- derniere preuve , l'autorité detousles M 

dens, qui Médecins qui ont vécu dans le tems 4 

Ont yecu du | Le. à A 

temsde Char- que la Vérole a commencé à paroitre, € 

ls VIT,  ]efquels témoignent unanimement que M 
cette Maladie fut apportée, pour la | 
premiere fois, en Europe, fur la fin | 
du quinzieme fiecle ; qu'elle n’avoit 4 
pul rapport avec aucun autre mal qui t 
eût été anciennement connu ; que du # 
Royaume de Naples, où elle attaqua | 
d'abord les Napolitains & les Fran- # 
cois , elle fe répandit de tous côrés, # 
par contagion, dans les autres pays 
del Europe; & qu'enfin elle avoit été 
apportée à Naples par les Soldats Ef- 
pagnols quiavoient fervi fous C ua rs- 
TOPHLE CoLonms en Amérique. # 
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Mais nous parlerons au long & en dé- 
tail de tous ces faits dans la fuite de 
cet Ouvrage. 


CHAPITRE II. 


Refutation des, autres raifons qu'on 
allegue pour établir l'ancienneté 
de la Vérole. 


^ 3 1 
| | REMIÉREMENT. On prétend  , Premiere. 
-que la Vérole ne differe en aucune PI^: QUE 
maniere de l'Eléphantiafis, ou Lepre la même cho- 
des Arabes, & qu'elle a été connue PUR 
autrefois fous le nom d'Eléphantiafís , 
ou de Lepre ; par conféquent que la 
Maladie Vénérienne, dans notre Con- 
tinent, n'eft point nouvelle dans le 
fond, puifqu'elle étoit très commune: 
il y a déja long-tems; mais qu'ellea: 
feulement changédenom, parcequ'on - 
appelle à préfent Vérolés, ceux qu'on 
nommoit autrefois Lépreux ou Elé- 
« phantiaques. ls s'imaginent que leur 
opinion fe trouve appuyée par la cef- 
fation dela Lepre , qu'on a vu difpa- 
roitre en Europe vers le commence- 
ment de la Vérole; d’où ils fe croyent 
en droit de conclure, que la raifon 
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pourquoi l'on ne connoit pas aujour- 
d’hui la Lepre, c'eft qu'on la confond . 
avec la Vérole ; de méme qu'autrefois 
on ne connolffoit point la Vérole, | 
parce quon. la confondoit avec la 
Lepre. 

Mais , quelque plaufibles que ces 

. xaifons paroiffent être, on en fentira 
aifément la foibleffe, fi l'on confidere; 

Réfutation, I. Que quand méme nous avouerions 
que la Maladie Vénérienne eft la Lé- 
pre des Arabes & l'Eléphantiafis des 
Grecs, comme nos Adverfaires le pré- 
tendent ; cela méme devroit faire re- 
garder cette Maladie comme nouvelle 
en Europe, puifquil eft certain, fui- 
vant le témoignage des Hiftoriens & 
des Médecins , que la, Lépre elle- 


méme étoit une maladie endemique (4). . 


à la Syrie & à l'Egypte , mais tou- 
jours nouvelle & étrangere à l'Europe, 
où elle a régné dans deux tems dif- 
férens 5 favoir , la premiere fois avant 
la naiffance de Jefus-Chrift, y ayant 
été apportée (5) par l’armée de POMPÉE 


(a) Lucrece, De Rerum naturá , Lib. 
6, & GA LIEN, dans fon 2 Liv. à GrAUcoN, 
Chap. r2. 

(b) Pzrne, Hiflor, Natural, Lib, 26, 


Cap. 1, . 
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le Grand, à fon retouren Italie , après 
avoir fubjugué la Syrie & l'Egypte ; 
mais alors cette Maladie ceffa bien- 
tôt. La feconde , au douzieme fiécle 
de l'Ere Chrétienne , dans le tems des 
' Expéditions , appellées Croifades , que 
les Chrétiens entreprenoient par reli- 
gion , pout délivrer la Terre-Sainte de 
la tyrannie des Mahométans; ce qu'on 
trouve par-tout dans les Hiftoriens de 
ce tems-là. 

II. Que c'eft néanmoins fans au- 
cune raifon valable que les Médecins 
dà préfent , qui n'ont jamais vu de 
Lépre , prétendent aujourd'hui que 
la Vérole eft la méme que la Lépre ; 
.puifqu'il eft certain au contraire, par le 
témoignage unanime des Médecins ; 
qui vivoient lorfque la Vérole a com- 
mencé de paroitre, & qui connoif- 
 foient alors très-bien la Lépre ; que ce 
dernier mal étoit entiérement différent 
de la Vérole ; comme il paroît, en fai- 
fant la comparaifon des fignes & des 
fymptômes de l'une & de l'autre Ma- 
ladie , & comme il a été autrefois évi- 
demment prouvé par CoRADIN Gr- 
LiNI ( Opufcul. de Morbo Gallico) en 
1497 5; NicoLAs LEONICENO , de 
Wicence;( Lib, de Epidemiá quam Itali 


—_ 
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Morbum Gallicum vocant ) ; GASPARD 
TorrELLA, Médecin du Pape Ale- 
xandre V 1, & enfuite Evéque de 
Sainte Juftine en Sardaigne,( Confil 5.) 
en 1500 ; JACQUES CATANÉE du 
Lac-Marcin , Médecin Génois, ( Trac- 
zat. de Morbo Gallico ,) eu 150g 5 
Pierre MAyNARD, de Vérone,( Irac- 


1 
H 
2 


E. 


zat. 1. de Morbo Gallico, )en 15185 - 


JEAN MaNaRD, de Ferrare , ( Epiflol. 
I, Lib. IT, ) en 1500; Louis Lo- 
BÉRA, d'Avila en Efpagne, Médecin 
de l'Empereur, ( dans fon Livre des 
quatre Maladies des Gens de Cour, écrit 
en Efpagnol ) en 1544 ; PiERRE- 
ANDRÉ MarrHioLkE , de Sienne ; 
( Opufcul. de Morbo Gallico )en 1 535 5 
JEAN-BAPTISTE MOoNTAN , ou DE 


MoxTÉ, de Vérone , ( Traëlat. de | | 


Morbo Gallico) en 1550 ; ANTOINE- 
Musa BRnassAVOLE , de Ferrare ; 
( Lib. de Morbo Gallico ) en 15515 
GaABriEL FArroPPE, de Modéne , 
( 1radlat. de Morbo Gallico , Cap. 3.) 
en 1560, & plufieurs autres. 

III. Que sil reftoit encore quel- 


que doute , malgré l'autorité d'un fi 


grand nombre de témoins oculaires , 


quelque rares que foient aujourd'hui 


les Lépreux , pour les confronter en 


LA 
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perfonne avec des Vérolés , on pour- 
roit aifément s'affürer que la Maladie 
Vénérienne eft fort différente. de l'an- 
cienne Lépre, en comparant les fignes 


. de la Lépre avec les fymptómes de la 


Vérole, On trouve ces fignes de la 
Lépre dans ÁviCENNE, (Lib. 4, Fen. 
3. Iratl. 3. Cap. 2 ; ) dans GoRDoN , 
( Philon. Particul, 1. , Cap. 22 ; ) dans 
Guy DE CHAULIAC, ( Magn. Chi- 
rur. Tract. 6. Doclrin, 1. Cap. 25 ) & 
dans la plüpart des anciens Auteurs, 
fur-tout dans CoNRARD GESNER , qui 


- les a ramaflés avec beaucoup d'exacti- 


tude, dans fon Examen Leproforum. 


On verra par cette comparaifon , que 
ces deux Maladies ne conviennent 


qu'en peu de fignes, & en des fignes, 
purement accidentels, & qu'elles diffé- 
rent en plufieurs fymptómes effentiels. 
Par exemple , fuivant GUY DE 
CHAULrAC, de la Traduction de 


LAURENT JOUBERT (a), les 


lignes univoques de la Lépre font au 


“nombre de fix 5 favoir, « la rondeur 
» des yeux & des oreilles ; Dépilation 


» & groflefle ou tubérofité des four- 


— € a) Grande Chirurgie, Traité VI. Doërin. 
1, chap. 2, de la Ladrerie, pag. 418, 


E 
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5 cils ; Dilatation & tourfure des na: 
» rilles par dehors , avec étroicteffe in- 
» térieure ; Laideur de lèvres, voix 
» rauque, comme sil parloit du nez ; 
» Puanteur d'haleine & de toute la 
» perfonne : Regard fixe & horrible, 
» en maniere de la befte Saton. .. .» 
Les fignes équivoques font au nom- 
bre de feize : « Le premier eft, durté 
5» & tubérofité de la chair , fpéciale- 
» ment des jointures & extrémités. 
» Lefecond eft couleur de Morphée & 
.» ténébreufe. Le troifiefme eft cheute 
» des cheveux & renailffance de fubrils, 
» Lequatriefme, confomption des muf- 
»cles & principalement du poulce. 
» Cinquiefme, infenfibilité & ftupeur , 


» & grampe des extrémitez. Sixiefme, | 


» rogne & dertes, copperofe & ulcé- 
» rations au corps. Le feptiefme eft, 


» grains fous la langue, fous Mere | 


» piéres, & derrière les oreilles. 
» tiefme, ardeur & fentiment de pi= 
» queure d'aiguilles au corps. Neuf- 
» viefme, crefpeure de leur peau ex- 
» pofée à l'air, à mode d'oye plumée, 
» Dixiefme, quand on jette de l'eau 
» fur eux , ils femblent oingts. Un- 
» ziefme , ils n'ont guéres fouvent 
» fiévre, Douziefme, ils font fins & 

» trompeurs 


luic- 
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i trompeurs, furieux, & fe veulent 
» trop ingérer fur le peuple. Treizief- 
» me , ils ont des fonges pefans & 
» griefs, Quatorziefme, ils ont le poulx 
» débile. Quinziefme , ils ont le fang 
» noir, plombin & ténébreux , cen- 
» dreux , graveleux & grumeleux. Sei- 
» ziefme , ils ont les urines livides , 
» blanches, fubtiles & cendreufes », : 
On peut trouver parmi ces d.fférens 
Signes, quelques maladies de la Peau, 
_aflez femblables à des fymptômes qu'on 
obferve quelquefois fur les Vérolés ; 
mais on ne trouvera jamais dans la Lé- 
pre, des gonorrhées, des chancres au 
gland, des bubons aux aînes, des exof- 
tofes , des hypéroftofes , &c. Et ce 
font les accidens les plus fréquens dans 
la Vérole, fice ne font pas méme les 
Íymptómes effentiels. On ne verra ja= 
mais dans les Lépreux, que les parties 
génitales foient plus mal affectées que 
les autres parties du corps; ce qui 
pourtant fe trouve toujours dans le 
Mal Vénérien. Réciproquement , on 
ne rencontrera point non plus dans les, 
Vérolés cet engourdiffement, ou cette 
perte de fentiment aux extrémités du 
corps , qui eft particuliere à ceux qui 
font attaqués de l'Eléphantiafis ; d'ou 
Tome I, B 
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eft venu le reproche qu on fait à ceux 


qui ne reffentent point les injuref , 


D 


i 


d'avoir auffi peu de fentiment que les : 


Ladres. 


IV. Que l'Eléphantiafis & la Vérole ' 


ne différoient pas feulement par leur 


nature, mais encore par leur caufe, - 
& par leu; curation. Tous les anciens | 


Médecins ont témoigné unanimement 


que la premiere de ces Maladies fe con- . 


tractoit fans aucune contagion, mais 


le plus fouvent par le mauvais régime - 
feulement: il eft certain, au contraire, : 


que la feconde n'eft jamais produite 


par le vice du régime , mais qu'elle. 
fe communique & fe répand par la - 
feule contagion. Tous les Médecins | 
ont reconnu que la premiere étoit in- - 
curable , fi elle étoit confirmée : au | 
contraire , il eft für qu'on peut guérir 
la feconde , quoique confirmée. L'ex- | 


périence a montré , d'une maniere cér- 
taine, que les remédes mercuriels ne 


faifoient qu'irriter & augmenter la pre: 
miere , bien loin de la guérir : il eft. 
für, au contraire, qu'on adoucit tous" 


jours la feconde, par lufage des re-: 


médes mercuriels, & qu'on vient méme 


à bout de la déraciner entiérement , fi. 


lon fait adminiftrer le Mercure com- | 


» 


iT 
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i il faut, Tout cela marque fuffifam- 


ent une caufe , une nature, & un 
caractere tout-à-fait différent, 

Je me rappelle qu'ANDRÉ pu Lav- 
RENS apporte à ce fujet une pareille 
preuve dans fon Traité de la Vérole, 
Chap. 1. « La Lèpre, dit cet Auteur, 
» eft prefque toujours accompagnée 
» de rudefle à la'peau , au lieu que 
» dans la Vérole, la peau eft prefque 
»toujours unie. La Lépre ne com- 
» mence jamais par les Parties hon- 


| .» teufes, & la Vérole commence pref- 


» que toujours par-là. Dans la Lèpre, 
» on ne fent aucune douleur ; dans la 
» Vérole, on fouffre les douleurs les 
» plus atroces. La peau des Lépreux 
» eft dure, noire, calleufe , tous vices 
» qui ne fe rencontrent point dans les 
» Vérolés. Les Lépreux delirent la 
» compagnie des femmes, & font at- 
» taqués du Priapifme ; au contraire , 


. nles Vérolés déteftent le commerce 
..» des femmes, tant qu'ils font mala- 


—— 


» des. Dans les Léffeux, le: poils des 
» aiffelles & du pubis tombent avec 


»les cheveux, & nullement cans les 
» Vérolés. En un mot , la Lépre eft 
» incurable de fa nature, au lieu que 
» la Vérole , méme invétérée, eft gu£- 


B ij 


» 


28  TaaArrí nrs MALADtES 


» riffable ». D'où il conclut, fans hé. 


fiter , que la Vérole & la Lèpre font 
deux maladies totalement différentes/, 
& qu'on ne fauroit en aucune façon 
les regarder comme une feule & méme 
maladie. | 
V. Qu'on ne doit point, par confé- 
quent , s'étonner fi ces anciens Méde- 
cins, qui ont vu les commencemens de 
la Vérole, & qui connoiffoient tous 
les remédes convenables aux Lépreux, 


qu'ils trouvoient répandus dans les Li- 


vres des Médecins Grecs & Arabes, 
ont néanmoins tellementignoré( com- 
me ils le confeflenc eux-mêmes ) la 
curation qui convenoit à la Maladie 
nouvellement découverte , qu'après 
avoir été long-tems incertains , & fans 
favoir où fe tourner, ils fe virentenfin 
obligés de chercher de nouveaux fe- 
cours & de nouveaux remédes, entiére- 
ment différens de ceux de la Lèpre : 
fur quoi l'on peut voir GASPARD 
TOoRRELLA, dans fon Traité, De 
Dolore in Pud 
WENDELIN .loCR DE BRACKENAW, 
au premier Chapitre de fon Ouvrage, 
De Morbo Gallico, en 1502; ULRICH 
DE HUTTEN , dans fon Traité, De 


Morbi Gallici curatione per adminiftra- — 


agrá , en 1490 5 - 


L 
! 


\ 
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tionem Ligni Guajaci , en 1519 ; 
JEAN DE Vico , Génois , dans fon 
Pratlica Chirurgia , Livre 5 , Chap. 1, 
en 15 14.: LAURENT Punrsrtus , dans 
Íon Opufculum de Morbo Gallico , Ch. 1, 
en 1532; GONSALVE FERNANDEZ 
d'Ovrepo, au Chap. 14 du Liv. 11, 
de fon Hifloire naturelle € générale des 


- Indes Occidentales , écrite en Efpa- 


m 


gnol,en 1535 ; & GABRIEL FAL- 
LOPPE, au Chap. 20 de fon Traité, 
De Morbo Gallico , en 1 $60. 

V I. Qu'ainfi l'on voit clairement 


. pourquoi les Lépreux avoient tant de 


-^ 


foin d'éviter la compagnie des Véro- 
lés , comme le témoigne LAURENT 
PHrisivs, à l'endroit cité, où il rap 
porte, « qu'il s'éleva alors un grand 
» trouble parmi le peuple , en ce que 
» les Lépreux ne vouloient point habiter 


» avec ceux qui étoient attaqués de cette 


- » Maladie, c'eft-à-dire, dela Vérole », 


Ce qui prouve que les Lépreux étoient 


. très-perfuadés que ce nouveau Mal 


différoit entiéremené de la Lèpre dont 
ils étoient attaqués , & qu'ainfi il fe 
pouvoit faire qu'en demeurant avec 
ces gens-là, ils contractaffent la nou- 
velle Maladie. Et c'eft fans doute pour 
cette raifon , que lorfque le Parlement 
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de Paris, par fes Arrêts rendus dès les. 


premiers commencemens dela Vérole, 


défendit à tous ceux qui en étoient 


attaqués , d’avoir aucun commerce 
avec les perfonnes faines : on trouva 
à propos de confiner les Vérolés dans 
une mailon louée exprès, & fort che- 
rement, & non dans les Hôpitaux 
des Lépreux , qu'on appelloit com- 
munément AMaladeries €& Leéproferies , 
quoiqu'il y en eût cependant plufieurs 
à Paris; ce qui fe fit, de peur que par 
la communication des Lépreux & des 
Vérolés , ceux-ci n'infectaffent les au- 
tres : comme on le verra ci - deffous 
plus amplement au Chap. xv. | 


VII. Enfin, que c'eft fans aucun | 


fondement qu'on aflure que la Lépre 
difparut tout d'un coup en Europe , 
dès le commencement de la Vérole, 
pour en pouvoir conclure que la Eè- 
pre ne fit que changer de nomence 
tems là, & qu'elle fut appellée Maladie 
Vénérienne , ou Mal François. Car le 
contraire paroit évidemment par les 


témoignages les plus authentiques des # 


Médecins, quifont voir quela Lépre 
fut encore commune en Europe pen- 


dant tout le feiziéme fiecle. Nous | 


avouons que dès le quinziéme , la | 
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Iièpre commença à faire moins de ra- 
vage, & que fa violence s'érant adou- 
cie infenfiblement , elle diminua d'une 
telle, maniere pendant le feiziéme ; 

_qu'eñfin elle fembla difparoiue tout- 
à-fait au commencement du fiecle 
dernier, Mais que s’enfuit-il delà ? La 
Léprea eu cela de commun avec quan- 
tité d'autres maladies . qui font furve- 
nues en Europe , ou qui y ont été ap- 

| portées d'ailleurs , lefquelles s'y affoi- 
Plone & s'y affoupiflent peu-à-peu, 
juíquà ce quelles ceflent. Ainfi , la 
Lépreelle-méme avoit déja ceffé en 
Ttalie du tems deP o wP É E, fuivant 
le témoignage de PLINE (a), & 
avoit alors ceflé plutôt que la derniere 
fois ; parce que le nombre des per- 
fonnes infectées s'étoit alors trouvé 
moins confidérable, C'eft ainfi ques'eft 
éteinte ( b ) la Maladie, appellée pat 
les Anciens Gemurfa , qui naiffoit en- 
tre les doigtsdes pieds, & dont le nom 
méme a été mis en oubli. C'eft ainfi 
que cette forte d'éryfipele malin, ap- 
. pellé Feu-Saint-Antoine, ou Mal des 


| (a) Hifloire Naturelle , Livie xxvt , 


Chap. 1. 
(Q» P LINE, ibid, 
Biv 


: 


32 TRAITÉ prs MALADIES —— — 
"Ardens , qui a fait autrefois tant de 4 
ravage dans les Gaules, pendantles - 
neuviéme & dixiéme fiecles, a difparu | 
il y a long-tems. Il en a été de méme . 
de la Sueur Angloife, ou Fièvre Suda: 
toire , qui a fait fentir fi fouvent fa fu- 
reur à l'Angleterre. Enfin , c'eft de 
cette maniere que nous efpérons que 
la Vérole méme ceffera quelque jour 3 
ce qui n'eft pas, peut-être , une vaine 
conjecture , comme on le prouvera ci- 
deffous. | 
Au refte , c'eft une queftion très- 
| obfcure , & trés-difficile à décider , | 
non pourquoi les Maladies nouvelles pa- 
roiflent en un tems , & finiffent en 
un autre * Nous avons tâché d’enren- 
dre raifon , le mieux qu'il nous a été " 
pofñlible, dans un Traité François, qui 
a pour titre : De l'Origine des Maladies 
Epidémiques, & principalement de l'O- 
rigine de la Pefle , où l'on expliqueles ! 
.caufes de la propagation & delaceffa- .— 
tion de cette maladie. Le Lecteur peut 
confulter ce Traité, s'il fouhaite de | 
plus grands éclairciffemens fur cette 4 
matiere, dont il ne s'agit point ici. - 
Seconde rai- . SECONDEMENT. On prétend que la 
fon : Que la Vérole vient d'elle méme, lorfqu'une 


Vérole vient 


d'elle-même femme, fans avoir de mal, a cozx- 
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merce indifféremment avec plufieurs 


pat le cem- 


jerce. d'une 


hommes qui n'en ont point non plus. femme avec 
On veut qu'il arrive par-là un mélange plufeurs 


de différentes femences dans la ma- 
trice , qui fermentent , à raifon de 


l'hétérogénéité particuliere des molé- 


cules qui les compofent, ou à caufe de 
la chaleur & de l'humidité du lieu, qui 
s'y pourriflent, s'y corrompent & s'y 
changent en une liqueur vénéneufe , 
femblable au Virus Vénérien , ou plu- 
tót entiérement la méme : d'où l'on 
conclut, que non-feulement la Vérole 
eft ancienne, mais que fon ancien- 
neté va prefque de pair avec celle du 
Monde ; puifque dés la création de 
-.TUnivers , ou peu s'en faut, les hom- 
mes ont toujours été adonnés à la plu- 
ralité & à l'amour vague des femmes, 
& quil y a eu de méme toujours un 
grand nombre de femmes livrées à 
leur paffion , qui fe font proftituées 
à plufieurs hommes, ^. -- 

Mais cette maniere de raifonner eft 
des plus frivoles, 1°. Ceux qui s'en 


fervent, fuppofent , avec beaucoup. 
de confiance , que la Vérole a été 


produite autrefois, & qu'elle fe pro- 
duit encore aujourd'hui & fe multiplie,’ 
par le commerce avec des femmes 


Bv 


e 


OMMESe 


Réfutation, 
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d'ailleurs faines , fuppolé qu'elles aient 
affaire à plufieurs hommes , quoiqu'ils 
foient tous fains en particulier ; & ils 
avancent cette fuppoñition , comme 
fi elle étoit démontrée par une expé- 
rience certaine. Cependant elle n'eft 
appuyée d'aucune autorité, & n'a ja- 
mais été confirmée par aucune expé-: 
rience. Ainfi, la conclufion qu'on en. 


E 


sf 
N 


] 


tire en faveur de l'ancienneté de la - 


Vérole , n'étant appuyée fur aucun 
fondement , tombe d'elle-même, &. 
fe réduit à un fophifme, que les Lo- 
giciens appellent pétition de principe . 
ou ignorance de l'argument. | 

2^. Nous pouvons, avec bien plus 
de droit , en renverfant l'ordre des 
propofitions , tirer une conclufion di-. 
rectement contraire, On a vu, autre- 


fois bi pouvons-nous dire iJ des fem- 3 


mes très-impudiques , qui, après avoir 
fouffert les embraffemens de plufieurs 
hommes, s'en font trouvées à la vé- 
rité fatiguées , mais fans en être raffa- 
fiées ; il y a eu des maifons de dé: 
bauche, où des Courtifanes viles & 
mercénaires fe proftituoient au pre- 
mier venu. Nous ne lifons cependant. 
nulle part ; que la Vérole ait jamais 
paru autrefois : Donc , il faut en É 


P 
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clure que cette Maladie n'eít jamais 
produite par la feule proftitution entre 
des perfonnes d'ailleurs faines ; & que 
. par conféquent , une femme faine qui 
s’abandonne très-fouvent à plufieurs 
hommes qui fe portent bien auffi ; peut 
être attaquée de : telle autre maladie 
qu'on voudra ; mais qu'elle. ne. fauroit 
J'être de la Vérole. | | 
.(.3*. AURELE MiNApous , Méde- 
cin de Rovigo , a foutenu autrefois 
une opinion qui reffemble à celle que 
nous réfutons ; comme il paroit dans 
fon Traité, De Virulentia. Venered , 
imprimé à Venife en 1596. Il pré- 
tend, chap, 29 , que là virulence 
Vérolique tire fa premiere origine de 
limpureté des matrices des Courtifa- 
nes les plus diffolues ; par la corrups 
tion des différentes femences qui s'y 
ttouvoient mêlées. Car, dit-il, comme 
un, eflomac fain fe maintient dans ce 
bon état , lorfqu'il ne reçoit qu'une forte 
de viande , mais qu'au contraire , lava- 
viété des viandes l'incommode , y pro- 
duifant des aigreurs, €» des acretés nis 
doreufes , € y forme des amas de pour« 
viture 3 de méme une feule forte de fe- 
mence n'a rien que de convenable pour 
la matrice , & contribue à a ire ; 

1 yj 
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au lieu que la multitude & la variété 
des femences reçues dans une feule ma 
zrice, l’incommode:d’une telle maniere ; 
que ces femences venant à s’y corrompre, 
y produifent des humeurs excrémenti- 

zielles , d'une très-mauvaife qualité. 
: Mais comme ce Médecin favoit 
+ À que. le libertinage avoit régné de tout 
tems, & que cependant la Vérolé n’a- 
voit point paru avant l'année 1494, 
il avertit lui-méme qu'il n'entend pas 
parler, en cette occafion ; de toutes 
fortes de femmes ; mais /eulement des 
femmes Indiennes ; qui, à raifon:du cli- 
mat , de l'air, des eaux € des lieux , à 
 raifon de la maniere particuliere don 
elles fe nourriffens , &' de toutes leurs 
aclions fales & impures , contraëtent , ou 
. plutôt engendrent en elles-mêmes ce Vi- 
rus , qui enfuite a été apporté chez nous 
du items de CoL om, € seff rez 
pandu, par contagion , au moyen: des 
aroupes d'Efpagne & de France. | 
Ces paroles , comme il paroît clai- 
yement , bien loin d'étre contraires à 
notre fentiment , y font plutôt favo- 

Troïfiéme Fables; | Co QI 
raifon, tirée TROISIÉMEMENT, Enfin, on 
d'une ma!a- + D does E 
die. commu. nous objecte l'exemple d'une Maladie 


ne dans les gui eft fréquente dans .les Chiens : 
Chiens, . 


à 
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Qu'illeur arrive communément quand 
ils deviennent vieux , fur-tout dans 
les pays chauds, & en été, d’être 
_ attaqués d'une vilaine Galle , qui eit 
une efpéce de dartre miliaire, & qui 
non-feulement leur ronge & ulcère la 
peau, mais qui, outre cela, leur fait 
tomber le poil. Cette Galle eft le 
plus fouvent accompagnée de quan- - 
_ tité de petits ulcères , ou chancres , 
quileur viennent aux parties génita- 
les, avec un gonflement manifefle , 
affez femblable au phimofis dans les 
Chiens mâles. On prétend donc que 
ce Mal, dont les Chiens ont été at- 
taqués de tout tems, ne différe point 
de la Vérole qui attaque les hommes 3 
ce quil femble qu'on peut foutenir 
avec d'autant plus de raifon, que cette 
' Galle des Chiens fe guérit, en les frot- 
tant d'onguent mercuriel , auffi heu- 
feufement que la Vérole méme dans 
les hommes : d’où l'on conclut que 
la Maladie Vénérienne eít auffi an- 
cienne parmi les hommes , que la 
Galle dont on vient de parler, l'eft 
parmi les Chiens ; & par conféquent , 
que ces deux Maladies ont régné de 
tout tems dans les uns & dans les au- 
tres, | | 
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Réfutation. | Mais ce font-là des pures fubtilités 

| très-mal fondées ;. parce qu'il eft cer- 

tain, à n'en pouvoir douter , que cette 

Galle des Chiens n'a aucun rapport 

avec la Vérole. 

1”. Cette Galle vient d'elle-méme 
aux Chiens, par un vice naturel qui 
eft dans leur fang, lequel étant fort 
acre de foi-méme , s'altere facilement; 
& cela, fans qu'il y ait aucune conta- 
gion venue de dehors , du moins fans 
que ces Chiens fe foient auparavant 
accouplés avec d'autres ; & c'eft ce 
que jai fouvent obfervé. ——— 

2°, Ces petits ulcères ou chancres , 
qui viennent aux parties génitales , 
avec un gonflement qui reflemble au 
Phimofis , dans les Chiens máles & 
autres animaux femblables , leur ar- 
rivént de même fréquemment à caufe : 
de la conformation naturelle de ces 
parties, & fans aucune contagion : 
car la Verge de ces animaux étant ren: 
fermée dans un long fourreau , & per 
pétuellement humeciée d'une Lymphe 
virulente, qui diftille fans interrup- 
tion d'une quantité de glandes, ne. 
peut pas manquer d'être expolée à 
de fréquentes inflammations & ulcéra- 
tions , pour peu que cette Lymphe 
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devienne plus âcre qu'à l'ordinaire , 
comme il eft sûr qu'elle devient la 
plüpart du tems en été & en automne, 
principalement dans les Chiens déja 


"Vieux. 


_ 3*. Cette galle & ces chancres des 
parties génitales ne fe communiquent 
point par l'accouplement : autrement 


. toute la race des Chiens feroit aujour- 


- d'hui infe&éede l'un & de l'autre Mal, 


parce qüe ces animaux , incapables de 
réflexion , s'accouplenr à l'aventure; 
& qu'ainfi , fi ces Maladies pouvoient 
fe communiquer par l'accouplement , 
elles feroient depuis long.tems com- - 
munes à tous les Chiens , fans excep- 
tion. 

4°, Cette galle & ces chancres 
des parties génitales ceffent le plus 
Íouvent d'eux-mémes , fans remédes , 
par le feul changement de faifon , 
ou denourriture, commel'expérience 
l'a fait connoitre. Tout cela prouve 


fufifamment que ces deux Maladies 
des Chiens font abfolument différentes 


de la Vérole des hommes. 
5^. Enfin, on ne peut non plus 
tirer aucune induction , foit de lé- 


. ruption des ulcères fur les parties gé- 


nitales des Chiens galleux , puifque 
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l'expérience fait voir que les ulcères ' 
des parties honteufes chez les hommes, * 


, ne font pas toujours virulens & véné- 

riens ; foit della guérifon de la Ma- 
ladie par les frictions mercurielles , 
puifquil eft certain que le Mercure 
remédie à une infinité de maux en- 
tiérement différens de la Vérole, & 
principalement à la Galle la plus ré- 
belle, pour la guérifon de laquelle il 
eft d'un ufage trés-commun. 


CILADITBI HL 


Explication de quelques Paffages des: 


Anciens , dont on abufe pour les : 


appliquer à la Maladie Vénérienne. 


Explication Où LQUE fortes que foient les: 
raifons qu'on vient d'apporter , il fe : 


des Paflages 
tirés des An- » 
ciens pour trouve encore des gens qui préten- 
ee de dent prouver le contraire par des au- 
la Vérole, torités, & par des raifons ; ils em- 
ployent des autorités pour montrer 
que la Vérole a été connue des An- 
cliens , & ils fe fervent des raifons 
pour faire voir que les Anciens ont 


dà la connoitre, Le plan de cet Ou- 


vrage exige que nous examünions ces | 
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“deux fortes de preuves , & nous al- 
lons le faire en répondant aux autori- 
tés dans ce Chapitre , & aux raifons 
dans le Chapitre qui fuit. Par-là, fi 
nous réuffiffons à faire fentir le peu de 
folidité de ces objections, les preuves 
que nous avons alléguées en feront 
d'autant plus fortes, & la vérité que 
nous foutenons.d'autant plus évidente. 
_ Ceux qui défendent l'ancienneté 
de la Vérole, fentent bien que leurs 
preuves ne font pas aflez fortes pour 
obtenir gain de caufe. C'eft pour- 
. quoi ils tâchent, par toutes fortes de 
moyens, de fuppléer à ce qui leur 
manque , en empruntant par-tout les 
autorités & les témoignages des An- 
ciens : mais ils ont beau entaffer paffa- 
ges fur paffages, tirés des Anciens, 
& faire montre d'érudition, ils nefont 
par-là que rendre leur caufe encore 
pire. Car il arrive , qu'aveuglés par 
l'ignorance , ou par le préjugé , tous 
les paffages qu'ils accumulent, font 
“étrangers à la Vérole, & qu'ils regar- 
dent manifeftement d'autres efpéces 
de Maladies ; ce qui fait foupconner 
à jufte titre, que nos Adverfaires n'ont 
trouvé la Vérole nulle part dans les 
Ecrits des Anciens , quoiqu'ils fe 


Paffages ci 


/ 
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vantent dé la trouver en tant d'en» 
droits , où il eft trés-sür qu'on n'y a 
pas méme fongé. Venons au fait. 


I. On rapporte plufieurs paífages 


rés ds MéJ'HIPPOCRATE , tirés principalement. 
{a 


decus ‘: 


voir, d'Hip- 
aires, Sect. 3, où l'on prétend trou- 


pocrare, 


du troifieme Livre des Maladies popu- 


ver une defcription exacte de la Ma- 
ladie Vénérienne; & cela, parce qu'on. 
y rencontre les noms de divers fymp- 
tómes qu'on a coutume d'obferver 
dans cette Maladie. Tels font les dé- 
pôts fur les parties honteufes; les ul- 
cérations , les tumeurs dans la rézion 
des aînes ; les grofles puftules ; les. 
ulcères malins qui s'érendent ; l'éry- 
fipèle malin , accompagné de très- 
petits ulcéres ; les abícés & les fup- 
purations , les grandes déperditions de 
fubftance des os & des nerfs ; les 
dépôts d'une humeur différente du 
pus, mais qui eft encore pire ; la 
chüte des cheveux & celle des poils 
du menton, avec de la fièvre, ou fans 
fièvre ; les abícés au tour des dents , 
&c. T 

Mais, 1°, il paroit que ceux qui 
alléguent ces fortes de paflages, trahif- 
fent en cela même leur propre caufe; 
puifqu'ils ofent abuferfi captieufement: 
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e témoignage d'HiPPOoCRATE., 
n effet , ils ne rapportent aucun 
paffage entier qu'on life de fuite, &. 
fans interruption, & d’où l'on puille 
tirer le vrai fens de ce que dic FH 1 P- 
 POCRATE; mais ils compofent des 
- defcriptions arbitraires de différentes 
périodes de cet Auteur , défigurées y 
tronquées , & ramaflées de côté & 
d'autre , pour tâcher de rendre le 
»fens d'HiPPocRATE conforme à leur 
- opinion. Si l'on devoit recevoir de 
- pareilles preuves, l'autorité des Ecri- 
- vains ne feroit plus d'aucun poids ; 
Car, pourquoi difputeroit-on en vain 
fur le vrai fens de ce qu'on lit dans 
leurs Ouvrages , s'il étoit permis à 
chacun d'arranger à fa fantaifie leurs 
expreffions ? 
2°. Que fi l'on confulte , fans pré- 
vention , les paflages dont il s'agit , 
il paroîtra plus clair que le jour , 
qu HiPPOCRATE na nullement 
fongé à la Vérole, mais quil a dé- 
crit la Pefte ; car les Maladies dont il 
parle, étoient aigués , épidémiques , 
& accompagnées de fiévre , & avoient 
été produites par un tems humide & 
par le vent du midi ; au lieu que la 
Maladie Vénérienne eft chronique , 


/ 
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& fporadique ou vague , qu'elle com< 
mence fans fièvre, & qu'elle ne s'é- 
tend & ne fe communique que parle 
commerce des femmes. Sans compter 
que les Maladies dont il eft queftion , 
guérirent , ou d'elles-mémes, ( ce qui 
ne convient point à la Vérole ) ou du 
moins par une méthode qui feroit fans 
efficacité pour la curation de ce Mal. 

3°. C'eft pourquoi, GALIEN lui- 
méme, dans fon rroifiéme Commen- 
taire, entend les Paífages d'Hrppo- 
QRATE qu’on a rapportés, des Mala- 
dies peftilentielles & épidémiques , 
produites par un vice de l'air ; en quoi 
il a été fuivi par prefque tous les au- 
tres Commentateurs qui ont écrit de- 
puis, foit avant que la Vérole eût été | 
apportée en Europe, foit après. ( 

4^. On ne doit pas, au refte , être 
furpris qu'HrPPOCRATE rapporte 
quelques fymptómes, tels que les dé- 
póts fur les parties honteufes, les ul- 
cérations , les tumeurs dans la région 
des aines, &c. Car, quoique ces fymp- 
tómes femblent d'abord donner une 
idée de la Vérole; cependant, fi l'on 
y fait plus d'attention , il paroîtra évi- 
demment qu'ils n'appartiennent en au- 
cune façon à cette Maladie; mais quils 
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défignent , ou des bubons peftilen- 
tels, qui ont coutume de paroître 
aux aines des peftiférés, & d'y faire 
du ravage s'ils viennent à s'ulcérer, 
ou du moins des abícés ou des ulcères 
dégénérans en Sphacéle, lefquels n'é- 
toient ni nouveaux, ni fans exemple 
en tems de Pefte; puifque déja dans 
cette fameufe Pefte d'Athènes , qui 
étoit arrivée peu de tems auparavant; 
favoir, la feconde année de la guerre 
du Péloponnèfe , la fureur de la ma- 
Jadie s'étoit fixée & arrêtée , (fuivant — — - 
le rapport de THUCYDIDE, dans 
fon fecond Livre, ) fur les parties 
honteufes, & fur les extrémités des 
mains & des pieds, & que plufieurs 
. malades n'avoient réchappé que par 
Ja perte de ces parties; ce que L u- 
CRÉCE a aufli remarqué dans la def- 
cription qu'il fait de cette Pefte *. 

IL. On cite quelques Hiftoriens, Des Hifos 
- que l'on croit favorables à l'ancienneté ‘ns 
-dela Vérole. | 


* Profluvium porró qui tetri fanguinis acre, 
Exierat , tamen in nervos hinc morbus €» artus 
lbat, €» in partes genitales corporis ipfas; 

- Er graviter partim metuentes limina lethi , 
-Fivebant ferro privati parte virili. 


Lucrer, Lib, v1, De Rerum naturdi 
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Sivit ,  1*. HÉRODOTE , qui dans fes à 
ÉHérdote  Hifloires, Liv. premier, appellé Clio , 
» 4 , : » 
rapporte que « les Scythes, ayant fait 
» une irruption dans la Paleftine , pil- 
» lerentle Temple de VÉNUS URANIE, « 
» qui étoit à Afcalon,.... C'eft pour-" 
» quoi, la Déeffe irritée envoya à ces 
» violateurs de fon Temple , & à. 
» leurs defcendans , la Maladie desw 
» femmes ( a), ... Et les Scythes ap- 
» pellent ceux qui font atteints de 
o cette maladie, Maudits ( b) ». 

De Suérone 2°. SUÉT ONE, qui en parlant de” 
l'Empereur AUGUSTE, dit Arr. 80,. 

« qu'il avoit des taches par le corps,” 

» que ces taches ou marques , qui | 
» étoient de naiffance, fe trouvoient - 

d » répandues fur fa poitrine & fur fon 
» ventre , fuivant l'ordre & le nombre 
» des étoiles de la conftellation de 
» l'Ourfe ; qu'outre cela, il avoir, en 
. » quelques endroits, des cicatrices cal2 
» leufes , répandues en différentes ma- 
» nieres, & qui provenoient de la 
» démangeaifon de la peau ; & du“ 
» fréquent & violent ufage de l'étrille | 

» ou frottoir dont on fe fervoit dans. 
» les bains ». à "4 

(a) OfAsie», N&coY. — — 
(b) Evapéac five Evapiac. 


Aa 


— 


Men iL f» 


hw * 
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13 TACIT E, qui, dans fes Anna- 
les , Lib. zy. , entrautres caufes de la 
retraite de TI BERE, raconte qu'il 
y avcit des gens « qui croyoient que 
» dans fa vieilleffe, cet Empereuravoit 
. » honte de l'état de fon corps; car, 
» comme il avoit la taille haute & 
» fort effilée, il étoit fort voüté , fa 
» tête étoit chaure , & fon vifage cou- 
» perofé , & fouvent inégalement cou- 
» vert d'onguents ». 

4°, EUSEBE DE PAMPHILE; 
Evéque de Céfarée , qui, dans fon 
Hifloire Ecclefiaftique , Liv. rzir , 
Cap. 16 , rapporte que l'Empereur 
GALERE MaxiwrEN mourut « d'un 
» abfcés rebelle & d'un ulcere fifluleux , 
» qui lui étoient venus au milieu des 
» parties fecrettes du corps ; ( appa- 
» remment au périnée ) que l'un & 
» l’autre de ces maux étoient incu- 
» rables, & lui rongeoient les entrail- 
» les ; qu'il en fortoit, outre cela, une 
» quantité prodigieufe de vers , & une 
» puanteur fi pernicieufe & fi infup- 
» portable , que l'Empereur fit mourir 
» fes Médecins ; les uns , parce qu'ils 
» ne purent fupporter cette horrible 
» puanteur ; & les autres , parce qu'ils 
» ne furent venir à bout de guérir 
5 fon mal ». 


ade. 
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Etde Pa. $°, Enfin PALLADE, Difciple | 


d'EVAGRE, contemporain & ami 
deRurrw, & Evéque d'Hélénople, 
qui dans fon Hifloire Laufiaque , Vie 
32, raconte qu'un « certain homme 
» appellé ER oN , a donné à la gour- 
» mandife & lyvrognerie , fe laiífa 
» aller à l'amour impudique des fem- 


»mes , & eut affaire à une Comé- 


» dienne ; d'où il arriva que par une 
» punition divine , il lui furvint un 
» anthrax ( ou charbon j au gland 
» de la verge, & que pendant l'efpace 
» de fix mois, il fut fi griévement at- 
» taqué de ce mal , que ces parties 
» honteufes fe pourrirent & tomberent 
» d'elles mêmes; mais que cethomme, 


» ayant été guéri dans la fuite, fere- 


» pentit de fes fautes , & reconnut la 


» main de Dieu , & qu'étant venu | 


» dans la folitude , il confeffa toutes 
» ces chofes aux Peres qui y étoient ». 
De tous ces paffages, compilés de 
cóté & d'autre, ceux qui foutiennent 
le fentiment que je combats , préten- 
dent qu'il eft prouvé que la maladie 
des femmes, parmi les Scythes, dans 
Hérodote ; que les marques , les taches, 
& les cicatrices calleufes d'AUGUSTE 
dans Suétone ; que le vifage ulcéré de 
TisERE 
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. MreerE dans Tacite , que l'Ulcére 


- 


|fordide € rongeant du périnée de GA. 
LERE MAXIMIEN, dans Eusóbe 5 
enfin , que l'Zntrax d'ERON dans 
Pallade, étoient, ou la Vérole méme, 
ou du moinsles principaux fymptómes 
de la Vérole, & que par conféquent, 

cette Maladie a été autrefois connue 
des Anciens. - 

.— Mais toutes ces prétendues preuves 
n'ont aucun fondement. Car , 1°, c'eft 
“en vain que l'on objecte le paffage 
d'HÉRODOTE, comme fi cette ma- 
ladie des femmes , parmi les Scythes , 
devoit s'entendre de la gonorrhée Vé- 
nérienne ; car JÉRÔME MERCURIAL 
a déja fuffifamment démontré( a ), que 

cette maladie des femmes a été décrite 
d'une maniere fi claire & fi exprefle 

o parHiPPOCRATE, dans fon Livre 
de P Air, des Eaux & des Lieux, qu'on 


ne fauroit la méconhoître. « Plufieurs 


*» Scythes, dit-il, deviennent Eunu- 


> ques, & prenant l'habit de femme, 
»» ils s'acquittent des fonctions de ce 
—»fÍexe; ils font tout ce: que font les 
 »femmes, & parlent comme elles 3 
.» & on lesnomme en Grec avavd'pieic ; 
AE | 
: | , 
(a) Variarum Leëlion, Lib, 111, Cap. 74 
Tome I, Reines 
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» c'eft-à-dixe , efffminés. Les habitans 


» du pays rapportent à Dieu la caufe 
» decet accident, & ils honorent ces 
» fortes de perfonnes , craignant pour 
» eux-mêmes le méme malheur». Hir- 
POCRATE croyoit que les Scythes de- 
venoient inhabiles à l'a&e vénérién , 
ou tomboient dans la maladie des fem- 
mes , parce qu'ils fe faifoient ouvrir 
fréquemment les veines de derriere les 
oreilles. Je né m'arréte pas ici à exa- 
miner fi ce fentiment étoit bien fondés 
il me fuffit d'avoir fait remarquer , que 
cette maladie des femmes parmi les 
Scythes , étoit entiérement différente 
de la Gonorrhée Vénérienne. Au refte, 
tout ce quHiPPocRATE & HéRo- 
DOTE rapportent des moeurs & des 
ufages des Scythes , fe pratiquoit il 
y a deux cens ans, & fe pratique en- 


core aujourd'hui chez la plüpart des . 


Peuples de l'Amérique ; d’où l'on 


pourroit conclure que la plus grande ! 


partie des Américains tirent leur ori- 


gine des Scythes. On peut confultec 
fur cela JEAN DE LAET , dans fon 
Traité intitulé : De l'Origine des Na- 
tions de l'Amérique, di 


À 
É 


2°. Je ne comprens pas comment - | 
le pañlage de SUÉTONE a pu faire | 


VEÉNER. L. T. Ca. IX, ga 
tonclure que l'Empereur AUGUSTE 
étoit infecté de la Vérole ; puifque 
SUÉTONE rapporte lui-méme, en 
termes exprès, que les taches & les 


. znarques que ce Prince avoit fur la 


poitrine & fur le ventre , étoient de 
naiffance , c'eft-à dire , qu'elles étoient 
des envies ou marques qu'il avoit ap- 
portées du ventre de fa mere ; & que 


_ les cicatrices calleufes , répandues en 


différens endroits de la peau , avoient 
été produites par l'ufage fréquent & 
violent du frottoir dans les bains, En 
vérité , ce qu'on vient de rapporter, 
bien loin de reffembler à la Vérole , 
prouve plutót le contraire. 

3°. C'eft avec aufli peu de raifon 
& aufli peu de fuccés , que l'on abufe 
des paroles de TACITE, pour foute- 
nir que TrBERE avoit la Vérole. Suk- 
TONE nousapprend, Art. 68, que 
cet Empereur avoit le vifage aflez 
beau; mais qu'il étoit gáté par quan- 


.tité de boutons, ou, comme parle 


SUÉTONE lui-même , facie honeftä , in 

quá tamen crebri € fübtiles tumores , 

Ceft à-dire, un vifage agréable , où 

l'on voyoit néanmoins quantité de pe- 

tits tubercules. Il ne faut pas s'étonner 

fi ce Prince devenant vieux je & l'acris 
j 


- 
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monie de fes humeurs s'augmentant 7. 


les boutons fe changèrent en goutte- 
. rofe, ou couperofe , c'eft-à-dire, en tu 
bercules puftuleux , qui, dès qu'on 
négligeoit d'y appliquer des médica- 


mens, dégénéroient en puftules ulcé- 
reufes , ou en dartre tlcérée , telle que 


la décrit T'AciTE. On trouve dans 
GALIEN, Livre $ , de la Compofi- 
tion des Médicamens felon les genres ; 
Chap. 12 , la.formule d'un onguent , 
prefcrit autrefois pour les dartres de 
l'Empereur TiBERE;; ce qui fert à 
confirmer le rapport de SuÉTONE & 
de TACITE. Mais, pour en revenir à 


la queftion , il paroït manifeftement | 


que ces paffages, quelque fens qu'on 


veuille leur donner , ne peuvent point. 


fe rapporter à la Maladie Vénérienne, ^ 
49, Quant au pañlage dEUSEBE; - 


nous avouons quil. prouve que GA- 
LERE MAXIMIEN mourut dun abfcès 


au périnée & d'un ulcère fordide, mas 
lin, invétéré, fiftuleux, & méme, # 


comme il paroît , carcinomateux , qui 


sy forma, & quiayant gagné infen- 


fiblement le dedans du corps, rendoit : 
une puanigur infupportable. Mais que 
uit-il de-là ? Peut-on en conclure“ 


sen 
que c'étoit un ulcére Vénérien ? Non; 


v 
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affürément : car il ne faut pas admet- 
tre fi témérairement une telle confé- 
quence; puifque les abfcès , les ulcères 
& carcinômes attaquoient autrefois j 
& attaquent encore aujourd'hui fou- 

-vent les parties honteufes , fans qu'il 
. y ait aucun lieu de foupçonner une 
caufe vérolique. 1l eft sûr , d'un côté ; 
que ces fortes de maux fe trouvent 
décrits par.les Anciens ; qui cepen- 
. dant n'avoient pas a moindre con- 
noiffance de la Vérole ; & il n'eft 
pas moins certain de l'autre cóté, que 
fi à préfent ces mêmes maladies, de- 
‘puis l'origine de la Vérole en Europe, 
où tant de perfonnes font infectées 
de ce Mal , dépendent pour l'ordinaire 
du Virus Vénérien ; elles ne laiflent 
pas de venir quelquefois d'une autre 
-caufe, & qu'à cet égard , les parties 
. naturelles Dni foumifes aux mémes 
accidens que les autres parties du 
COIps. | 
5°. I1 faut porter le méme juge: 
ment de la maladie qu'avoit le nommé 
ŒÆRON, dont pale PALLADE;car 
_ il eft certain ‘que ce n'étoit point un 
ulcére vénérien. 1°, Parce que Pallade: 
Jui-même appelle cette maladie un 
Ænthrax où Charbon, forte de mal, 


C iij 
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qui eftancien & connu, & auquel le 
gland de la verge peut être fujet, 
fans aucune contagion vénérienne , 
tout de même que les autres parties du 
corps ; ce qui efl confirmé par le té- 
moignage de JEAN GonR Us (a ). 
2°. Parce qu'il paroit que Pallade fait 
entendre que cette maladie n'étoit pas. 
arrivée felon: les feules loix de la Na- 
ture, mais par un châtiment divin; ce 
que l'on pouvoit bien croire pieufe- 
ment d'un charbon, forte de mal qui | 
attaque rarement le gland, & qui ne fe 
contracte guère par l'acte vénérien ; 
mais ce qui n'étoit pas poffible qu'on. 
crüt d'un ulcere vénérien , qu'on au- 
roit dà. voir fréquemment , & prefque 
tous les jours, comme on le voit à 
préfent , fi la Vérole eût regné an- : 
ciennement , comme elle regne au- 
jourd'hui, & qu'on n'auroit pas pü ;. 

' par conféauent , regarder comme un 
effet particulier de la Providence Di- | 
vine. 3°. Parce que PAL LADErap- 
porte que cette maladie guérit aprés | 
fix mois de fouffrance ; ce qui con-- 
vient au charbon , dont le traite- | 


(a) Definitiones Medica , fux le mot 
A vlpaË. - 


Vénée, L. Ll. Ca. II, ge 
ment étoit connu autrefois , & fe 
faifoit avec fuccès ; mais ce qui ne 
convient en aucune façon à l'ulcére 


vénérien , que perfonne affurément 


ne croira qu'on eüt pü guérir radi- 
calement, dans un tems où l'on ne 
connoiffoit point du tout l'ufage ni 
du Gayac, ni du Mercure. 

III. Enfin , on tâche d'appuyer 
l'opinion de. l'ancienneté de la Vé- 
role , par des paffages de quelques- 
uns des anciens Poëtes , que l'on pré- 
tend avoit fait illufion à la Vérole. 

1°. On cite pour cela HorACE, 
qui, dans le premier Livre , Ode 37, 
en décrivant les projets téméraires de 
CLÉOPATRE contre Rome, dit qu'elle 
étoit accompagnée d'une troupe im- 
pure d'hommes, attaqués d'une on- 
teufe maladie (a). 

_ 29, Le même HORACE, qui ; 
dans le fecond Livre, Satyre y , en 
parlant de la difpure du bouffon Sar- 
MENTUS & de Messus CiciRaUs , 
qui avoit une vilaine cicatrice au front, 


(a) —-——— Dum Capitolio 
Regina dementes ruinas , 

Funus © Imperio parabat , 
Contaminato cum grege turpium 
Morbo virorum. TEE T 


LA 


Des Poëtess — 


Savoir $ 


d'Horace, 


De Juvenal, 


De Martial, 


troupe impure de CLÉOPATRE 


J 
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rapporte que Sarmentus fe moq 


beaucoup de Meflus, lui reprochanc 


1311 


| 
y 


uá 3 


qu'il avoit le mul de Campanie (a). 
3°. JUVENAL, qui, dans fa fe- 


conde Satyre , en parlant d'un hyp 


Qe. 


crite , lui reproche. qu'il s'étoit. fait 
couper des marifques ou fics , forte 
d'excroiffances qui (uc viennent au fon- 


dément C bii di 


4°, Enfin, MART I hon qui raille 
en plufieurs endroits ceux qui avoient 
ces excroiflances appelléés Fics5 mais 
. pariculiérement au premier. Livre , 
Epigramme 66 , où ik fe moque dun 


nommé CÆCILIANUS. Ge) 


De ces Citations ,! on. sin né 
pouvoir conclure, que dans Ho- 


RACE , la maladie honteufe. de 


la 


» À. 


7 % 


(a) Campánum ob morbum , in faciem permulta — | 


jocatus, | Y 
(5) Cafligas, turpia , cim fis 


Inter Socraticos. notiffima foffa Cinædos : 


Hifpida membra quidem , €" dure per brachia 


fete 


Promittunt atrocem. animum , fed podia levi 

Ceduntur , tumide , . Medico: ridente ,- Mariftæs 
(e) Cim dixi ficos , rides quafi. barbara verba y 
Et dici ficus, CIECIEIANE , jubes - 

Dicemus ficus , quas. fcimus in. arbore nafci s 
Dicemus ficos ; CECILIANEg (uote 


he 


NU MOD 
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Je mal de Campanie ; que dans J u- 
 VENAL les marifques ; & qu'enfin, 
dans MARTIAL , les fics doivent s'en- 
tendre de la Vérole méme , ou du 
moins des principaux fymptómes de 
la Vérole. d imu 


: Mais, 1?. Comment ofe-t-on op: 


pofer le paffage d'H o RACE, pour 
prouver que ce Poéte a entendu par- 
ler de la Vérole , en parlant de la 
maladie honteufe , dont il dit que là 
troupe de CLÉOPATRE étoit fouillée € 
C'eft une plaifante conjecture d'attri- 


buer la Vérole, non à des Fornica- 


teurs, non à des Hommes ; mais à 
des Eunuques ! Car c'eft d'Eunuques 
“dont il eft queftion en cet endroit; 
comme il paroit évidemment par un 
femblable pañlage d'HHoRACE , qui 
concerne la même matiere, Epod. 9 ; 
où ce Poéte reproche aux Soldats Ro- 
mains qu'ils obéijoient aux -Eunuques 
- ridés de CLÉoPATRE. Ainfi, en rap- 
. prochant les paffages d'HorACE , il 


avec efprit , dans les vers qu'on cite, 
' des vaines fureurs de cette folle Reine, 
qui vouloit ruiner le Capitole €» dé- 
zuire l'Empire Romain , & qui pré- 
tendoit venir à bout de fi grands 


m évident que ce Poëte fe moque . 


v 
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projets avec une troupe fouillée ( cure . 
grege contaminato ) , c'eft-à-dire ,. 
impure ; d'hommes rendus vilains par 
leur maladie , ( virorum: morbo tur-. . 
pium ) , c'eft-à-dire , d'hommes in- 
firmes , ou Eunuques. Rien n'étoit 
plus commun dans les Cours des Rois: 
d'Orient , & fur-tout dans celle de: 
CLÉOPATRE , qui en avoit un grand. … 
nombre à fa fuite ,, comme il paroit 
par le témoignage du méme Poëte,. 
Epod. 9. Mais rien nétoit plus : en: 
horreur chez les Romains ,. fur-tout 
dans ce tems-là. Au refte , l'explica- 
tion que Je viens de donner, eft celle: 
du plus grand nombre des Commen-- 
tateurs. Mais accordons , fi l'on veut, 
que ce mal , qui rendoit impurs les: 
gens de la fuite de Cléopatre. n'étoit 
pas un défaut corporel , caufé par: 
l'opération qu'ils avoient efluyée ;. 
mais une maladie proprement dite = 
que. s'enfuivroit-il de-là * Pourroit- 
on en conclure que- c'étoit la Vérole # 
Rien. de plus. vain , ni de: plus ab= 
furde, S'imagineroit-on , que: les Eu | 
nuques de Cléopatre n'étoient pas” 
fujets à tous les maux qui peuvent | 
attaquer les autres hommes * & de: | 
plus, à quantité de maux, méme. de. 


$ 


| 
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wilains maux , qui proviennent de la 
-mutilation ; enfin à plufieurs maux , 
méme trés-honteux , qui ont accou- - 
tumé de furvenir aux hommes qui fe 
proftituent ; ce qui n'étoit que trop 
ordinaire aux Eunuques , qui, fui- 
vant le témoignage de S. GRÉGOIRE 
DE NAZIANZE, dans lEpiraphe de 
5. BASILE LE GRAND , fe compor- 
toient en hommes parmi les femmes , 
€&' en femmes parmi les hommes. 

2°. C'eft en vain de même qu'on 
preffe le fecond paffage d'Honacz ; 
jamais of né viendra à bout d'établir 
l'ancienneté du Mal Vénérien ( con- 
tre laquelle on a de fi fortes & de fr 
évidentes preuves ) fur deux mots 
qui Sy trouvent , par raillerie , au 
fujet du mal de Campanie , dont la. 
fignification pouvoit autrefois être 
connue , mais qui font à préfent obf- 
curs, incertains , ambigus ; & cela 
d'autant plus, qu'on ne le lit nulle 
autre part. Que les Grammairiens fe 
tourmentent donc , tant qu'ils vou- 
dront, pour découvrir le vrai fens de 
ce paffage: Que les uns croyent , avec 
Denys LAmeIN , qu'Horace y re- 
proche un mal de l'ame , qui n'étoit 
autrefois que trop commun parmi les 

C vj 
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Habitans de. la Campanie, qu'on ac: 
cufoit de faire. un :ufage-impudique 
& infime de leur bouche : Que les 
autres. penfent , avec LJEVINUS 
ToRRENTIUS, qu'il fautentendre, 
par ces mots , une maladie du. corps, 
ordinaire en Campanie , &: que les. 
Grecs nommoient Lichen ,.&:les' La- 
tins : Împetigo::. cela eít fort 1ndifié- 
rent, pourvu que j'en. puiffe con- 
clure, avec le favant M. Dacrer 4 
que c "eft une chimère de vouloir par , 
là entendre la Véroles. 2 2) 

3°. Le fens du. paffage ; qu'on cite 
de JuvENAL ,. eft: beaucoup moins 
douteux ; mais il eft en cela. beau- 
coup plus concluant contre ceux qui 
l'alléguent. en faveur de l'ancienneté . 
de la Vérole. Il eft clair, pour.peu. 
quon y. prenne garde , que. le; Mé-. . 
decin que, Juvenal fait fourire, tan. | 
dis qu'il; coupoit au Malade. des, ma- 
rifques groffes & enflées ; ne fourioit 
pas, parce quil en concluoit qu'elles. 
venoient de la Vérole, dont il n'eft 
point ici queftion 5. máis parce qu'il 
comprenoit. fort. bien. que ces .ex-. 
croiflances.. étoient fuxvenues, à. ce 
Malade pour-s’étre-proftitué. Ainfi ,. 
la cenfure du Pocte, dans ces vers, . 
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me tombe pas fur une maladie hon 
teufe, comme nos Adverfaires fe l'i- 
Jmaginent ; mais fur des mœurs très. 

' abominables & trés-criminelles. 
4°. ll ne faut pas non plus don- 
. ner d'autre fens aux railleries & aux 
traits , piquans de MARTIAL , contre 
Ceux "qui avoient des fics. Ce Poëte, 
qui Tes attaque & qui fe moque d'eux ; 
en plufteurs endroits, n'a en vue que 
. de leur ms qu'ils étoient des 
efíéminés , & qu'ils fe proftituoient. 
On doit donc conclure de ce que nous 
venons de rapporter , que ceux qui 
tâchent de foutenir leur opinion parde 
. fi vaines allégations, font entiérement 
deflitués de meilleures autorités. 

IV. Dom AUGUSTIN CALMET , pe 
Religieux Bénédi&in de la Congtéz Auteurs , ci- 
gation de S.- Vanne &'de Sainr Hi: T mm 

- dulfe; dans’ fes favans Commentaires 
fur la Bible , venant à parler de la 
Maladie de J o B, (4) y traite, par 
occafion , de la Maladie X bserminae - 

quil prétend avoir été la méme que 
celle de Jos : c'eft pourquoi if 
foutient que cette Maladie à regné 


—(&) Differtation | fu} Ta Maladie de Jo Ryo 
- aü commencement du Livre de'J o2, | 


LI 
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anciennement ; & pour appuyer c& 
fentiment , outre quelques paffages 
"des anciens Ecrivains du nombre de 


, ep 
ceux que nous avons rapportés , il 


en cite trois autres, que nous avons: 


L 


| 


oubliés ; favoir , 1°. Un pañlage de - 


Lucien , dans fon Pfeudo-Lopifte , 
au fujet de la Maladie Lesbiehne : 
2°. Un endroit d'AUSONE, dans fa 
71 Epigramme, contre CaIsPA , au 
fujet du Luxe de Nole : 3°. Un en- 


droit de SuÉTONE, dans la Vie | 


dAvuGUsTE, Chap. 22, où il eft 


parlé des On&ions que cet Empereur | 


fe faifoit faire près du feu. | 

Je n'ai ni le loifir ni le courage de 
rapporter ici , ni le premier , ni le 
fecond de ces paffages , tirés de Lu- 
CIEN & d'AUSONE ; parce qu'ils 
font l'un & l'autre de la derniere obf- 
cénité. Dans le troifiéme , tiré de 
SUÉTONE , on lit ce qui fuit : Mais 
ce Prince ( AUGUSTE ) fe ménageoit 
avec grand foin dans une fante fi. foi- 
ble, € cela, fur-tout en ne fe baignant 
que rarement : il fe faifoit fouvent oin- 


dre € frotter ; il^ fuoit devant le feu y. 


€ enfuite fe faifoit jetter , fur le corps s 


de l'eau un peu tiéde , ou échauffée long- ” 


iems au foleil,. 


: 


1 
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. Dom CALMET penfe quela Maladie 
Eesbienne, dans Lu C1 EN, & que le 
Luxe de Nole, dans AUSONE, doivent fe 
prendre pour la Vérole méme; & que 
les onclions & les fueurs qu AUGUSTE 


. fe procuroit près du feu, fuivant Sué- 


TONE , doivent s'entendre de la cura- 
tion iatraliptique ( a). de cette maladie. 

On doit aifément pardonner ces 
méprifes à un Auteur, qui , quoique 
favant, n'eft point au fait de la Mé- 
decine ; mais on ne fauroit fe difpen- 
fer de les relever. 1°. ll eft certain: 


que Lu cr EN , par la Maladie Lef- 


| bienne , & qu'A usoNE , parle Luxe 
de Nole, n'entendent point des ma- 
ladies ou affections du corps , mais 
des vices de l'efprit, & des actions tràs- 
impures & très-abominables ; comme: 


il paroit évidemment , tant par les 


paffages mêmes , que par lexplica- 
tion unanime des Commentateurss. 
Pour ce qui eft de favoir quelles font 
ces infamies exprimées dans ces paf- 
fages , le Lecteur ne l'apprendra ja- 
mais de moi , qui les détefte. C'eft 
aflez quil paroiffe évidemment quil 


(a) C'eft-à-dire , qui fe fait par l'uf(age- 
des on&ions.& des frictions,. E 
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n'eft point ici queftion de Vérole ; 
quil ry en a pas méme la moindre 

apparence. Ainfrt , je m'étonne que 
Dom CALMET ait allégué ces pafla- 

ges fi mal-à propos pour confirmer 

fon opinion; mais je conjecture quil 

ne lesa cités que fur la foi d'au- 
ui, fans les avoir Jamais'lus 5 -en 
quoi je ne faurois que louer un Re- 
hgieux qui a donné de fi excellentes 
preuves de religion & de piété. 2° 
Tant s'en faut que les onGions & les 
fueurs qu AUGUSTE. {e procuroit ; 
euflent queique rapport: à la cura- 
tion. iatraliptique; du Mal Vénériea 
( à laquelle perfonne n'oferoit don- 
ner une ft grande ancienneté, ) qu'el- 
les ne regardoient pas méme aucune 
forte de curarion Médicinale |, mais. 
feulement le régime de vivre. En ef- 
fet., comme:cet Empereur, ne pou- 
voit pas, à caufe de fa fanté natu- 
tellement foible , ufer chaque jour 
des bains & des plaifirs qu'on y pre- 
noit , ( comme cela fe pratiquoit en 
ce tems-là , ) dans :la vue d'y fup- 

pléer ;: il:fe faifoit oindre & frotter - 
& fuoit devant le feu , après quoi, oz 
lui verfoit fur le corps de l'eau un peu 
tiéde, Voyez Liviwvus To: 
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RENTIUS fur cet endroit du SuÉTONE. 
DV, La premiere Edition de cet D'un Auteut 
Ouvrage avoit déja paru au jour , nyme, done 
: Jorfque cherchant quelqu'autre chofe, A bis 
.je tombai par hafard.fur la page dure quelques 
Gloflaire Grec - Barbare de JE AN SALE 
Meursrus, où eft rapporté un mot Grec-Barbaz 
«Grec-Barbare (ta ), qui fignifie , fe- 1e. 
Jon cet Auteur, avoir la Galle Fran- 
goife:; &upour preuve , il cite deux 
Mers Grecs d'un Anonyme , au fujet 
du’ Renard:& du Loup; dont voicià 
peu près le fens : Wous dites .donc , 
Gurce €» yvrogneffe ; infeclée du Mal 
François ; méchante Coquine , qui &tes 
ocaufe de-ma perte. ... 


+ De-là, il s'enfuit que cet Auteur 
- Grec a connu la. Vérole ; ce qui pour- 
-xoit bien jetter quelque fcrupule dans 
l'efprit des gens peu attentifs, mais 
qu'il eft aifé de diffiper, fi l'on fait 
“réflexion que. cet Anonyme , quei 
“qu'il foit; étoit poftérieuràl'an 1494, 
“que la Vérole commença de paroître 
ren Italie. On le prouve, 
1°. Par lé nom méme qu'il donne à 
la Vérole : car, quand nous accorde- 
zions qu'elle a régné anciennement, il 


432 


(4) Goarreaeerre 


eft du moins conftant, de l'aveu de tout | 
le monde, qu'on ne l'a point appellé 
mal François avant la Conquête de | 
Naples , qui tombe fur l’année 1494, 
tout au plutôt. | 
2°. Par les termes Grecs-Barbares | 
qui fe lifent dans ces Vers(a), & | 
dont quelques-uns font du plus bas « 
Grec ( b) enforte qu'ils ne fe rencon- « 
trent pas méme dans Ducancr. 
Il y ena un ( c) qu'on ne trouve que - 
dans le Lexicon (4) du Grec vul | 
gaire , du Pere Arrxis DE Sowas 
vÉRA , où il eft rendu par le mot Ita- - 
lien Sviatrice , qui fignifie une AMa- 
querelle. J'en dis autant d'un autre | 
terme (e) dont je n'ai pu découvrir le | 
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| (a) Kal d'é ps Aéye wicuyt eue , 
xai ! plica > 
Kal qpavréaouen, xd) AGB, te Mia - 
ni abs dl ts 
—. (5) rierdya , en Italien Putana , en Latin | 
Meretrix, & en François Putain, — 
(6) MavA'epa. jd 
(d) Teforo della lingua Greca vulgare 
ed Italiana, de Padre ALrss1O dà SOMAVERA“ 
Parigi, 1709. 4 
( e) Xfouve, eft apparemment un mot d'ine. | 


jute , dérivé de Campo » .qui en.[talien veut dires 
le Memtre Viril. 
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fens par moi-même , ni parle moyen 
des gens de Lettres que j'ai confultés. 

Au refte, il eft indifférent que 
FAureur de ces Vers foit Grec de 
Nation , ou defcendant des Grecs qui 


- fe réfugierent en Italie , après que les 


- 


Turcs eurent pris Conflantinople , 
lan 1453 , ou bien que ce foit un 
Italien, qui ait appris le Grec de ces 
Réfugiés, fuivant la coutume de ces 
tems-là, pourvu qu'il foit évident , 


. comme je crois qu'il l'eft en effet , 


quon ne doit pas le compter parmi 
les Anciens, mais parmi les Moders 
nes qui ont vécu depuis lan 1494. 
Car l'on fait qu'en Italie il fe fit alors 
beaucoup de Vers dans le méme lan- 
gage Grec-Barbare, dont ufent au- 
jourd'hui les Grecs; & cela, tant par 
les Grecs réfugiés, que par les Ita- 


liens qui les ont eus pour Maîtres. 


Pour ce qui eft des premiers , on peut 
s'en affurer par les différens Ouvrages 


 Grecs- Barbares , imprimés ou non, 


que JEAN MEURSIUS rapporte dans 
fon Gloffaire ; & quant aux derniers, 
GERARD-JEAN Vossius l'attefte dans 


fa Dilfertation fur les Potes. Grecs , . 


& en particulier de LÉONARD Fon- 
XiUS, Romain, qui écrivit de l'Art 


Che 
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Militaire, & des Machines de Guerre; 
lan 1531, en Vers Grecs, dans le 
même. langage que les. Grecs parlent 
maintenant. 


ov, ta 


CHAPITRE IV. 
Explication de quelques Pa[fages , tirés | 


particuliérement de la Bible, quon 
prétend mal-à-propos devoir s’enten- 
dre de la Vérole, 


J 'A I honte de toucher aux Livres 


Saints avec des mains profanes ; mais 
je m'y trouve forcé par les perfonnes 
avec qui je fuis en difpute fur lan- 
cienneté de la Vérole , & qui, n'ou- 
blient rien de ce qui pourroit favo- 


"rifer leur opinion, jufquà chercher 


dans la Bible dequoi l'appuyer. En 
vérité, à force d'y entendre fineffe, 
nos Adve:faires font bien voir qu'ils 
ny entendent rien , lorfquils nous 
oppofent, avec plus d'érudition que 
de jugement, des Paflages, qui étant 
examinés comme il faut , & fuivant 
les régles d'une faine critique , font 
manifeftement contr'eux , bien loin 
d'étre pour eux. : 
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hPREMIÉREMENT. On prétend 5. Hs objecà 
que-la Vérole | d'aujourd'hui eft ioris bk 
même que la Lèpre f1 commune au“vitique, oùil 
trefois parmi les Hébreux , dontéfralédns 
Moïse a fait une exacte defcrip- (Oarichoene 
tion dans le LÉVITIQUE , fous le nom ab pari. 
de TsARAHATH, & qui régnoit en- ‘4 y: 

core dans la Judée du tems de JEsus- 

CHRIST, puifque les Evangéliftes rap- — 
portent que plufieurs Lépreux furent 
parfaitement guéris par fa divine puif- 

fance, Et pour autorifer cette opi- 

nion , on allégue différens Paffages 

de l'Ecriture , où la Lépre eft dé- 

crite , & par où l'on s'imagine qu'eft 
démontrée l'identité de cette Mala«- 

die & de la Vérole. 

. Mais pour faire voir combien cela Detciptios 
.eft peu fondé, je fuis d'avis de ciem araue de 
les propres paroles de Moïse, telles 
qu'on les lit au Chapitre 131 du Lé- 

"VITIQUE, Verfet 2 & fuivans. 

ÿ. 2, « L'homme, fur la peau: & 

> la chair duquel on verra paroître 

» diverfes couleurs ou puftules, ou 

»bien quelque chofe de luifant , 
 » Ceft-à-dire, la plaie de la Lèpre, 

» fera amené devant le Grand-Prétre 
. 3 A ARON, ou devant quelqu'un de 
» fes fils », | ! ! 
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X. 3. « Et lorfque celui-ci verra de 
» la Lépre à la peau, le poil devenu 
» blanc , & une efpéce de Lépre 
» plus baffe que la peau & le refte 
» de la chair, il féparera cet homme 
e à fon gré, comme attaqué de Lépre ». 

Y. 9. « Si la plaie de la Lèpre fe 
» rencontre dans un homme, on le 
» menera au Prêtre ». 

Y. 10. « Qui le verra; & lorfqu'il 
» y aura une couleur blanche fur la 
» peau, que l'afpe& des cheveux aura 
» changé, & que la chair elle-même 
» paroitra vive ». | 

X. 11. « La Lépre fera jugée très- 
» ancienne, & devenue comme natu- 
» relle à la peau. C'eft pourquoi le Pré- 
» trele renfermera comme un homme 
» fouillé & manifeftement impur ». 

X. 44. « Quiconque ‘donc fera gâté 
» de la Lépre , & féparé au gré du 
» Prêtre » 

Y. 45. « Aura des habits découfus, 
»la tête nue , le vifage couvert de 
» fon habit, & criera qu'il eft. fouillé | 
» & malpropre ». A 

Y. 46. « Un homme ainfi atteint 
» de la Lépre , demeurera tout feul 
» hors du Camp, tant quil fera Lé- 
» preux & impur », | 
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Si l'on pefe foigneufement ces pa- Doncilÿæ. 

roles de Moïse, on verra qu'il ne rap- fuer ue 
porte tout au plus que quatre fymptó- moniques, 
mes de la Lépre : Le premier, lorf- 
.quil venoit des puflules à la peau , 

quelque chofe ‘de luifant , ou différentes 

couleurs , Y. 2 ; oubien que la peau de- 

-venoit blanche , y. 10. Le fecond , 

loríque le poil prenoit une couleur blan- 

che, Y. 3 5 ou , ce qui revient au 

méme , lorfque l'afpe&d des cheveux 

étoit changé , y. 10. Le troifiéme , 
lorfque la plaie de la Lépre étoit plus: 

baffe que le refte de la peau & de la 

chair, y.3. Le quatriéme enfin , & qui 

étoit la marque d'une Lépre très-an- 

cienne € devenue comme naturelle à la 

peau , lor(qu'on voyoit la chair vive dans 

la plaie de la Lépre , y. 10. Or, il 

_étoit ordonné par la Loi de Moïse, - 

que quiconque feroit infeclé de la Lepre, 
habiteroit hors du Camp avec des ha- 

bits découfus , le vifage couvert de fon 

habit , la tête nue , & criant à tout 

le monde qu'il étoit fouillé & impur , 

afin que perfonne n'approchát par mé- 

garde trop prés de lui. Am 

.. I. Ces fymptómes de la Lèpre des Pot fin 
Hébreux ont un parfait rapport avec laLépre,donc 


1 # à l Pi T 
ceux d'une-efpéce de tache à la peau P^ pe 
- 


-— #92 TRAITÉ DES MAraADrES 
affférente de (4) , telle.que CELSE la décrit dans 
cès ^ efpéces (on Traité. de- Médecine , Liv. S > Che 


de taches âla - 
peaws | que.28 , Art. 19, fur-tout de celle qu'on: 


not ga appelloit (5) Alphos & Léuce. « Il y 


\ 


penc. 28, dit cet Auteur, trois efpéces de ' 


»taches dela peau. La premiere , 
» nommée Aiphos , eft celle. où la 


» peau elt blanche , ordinairement un. 
» peu rude , mais non pas tout de : 


» fuite , enforte que ces taches pa- 


X 


» roiflent parfemées comme des gout-. | 


» tes. Quelquefois aufli elles occu- : 


» pent plus, d'étendue , & cela avec 


x certaines interruptions. La feconde, 


» dite Mélas ( € ) , en. differe par fa 
» couleur qui eft noire, & femblable 


e 
‘# 


i 
1 


n à une ombre ; le refte eft le méme... 


» La troifiéme qui porte le nom de 
» Leucé reflemble un peu à l'Alphos 5. 
» mais elle eft plus blanche ,. outre, 


» qu'elle s'enfonce plus avant, & que, 


$ 


»le poil y eft blanc & femblable 28 


» du poil folet. Toutes ces fortes de 
» taches s'étendent de: proche en pro- 
» che, mais dans les uns plutôt, & dans: 
»les autres plus tard. L'Alphos ,& 


(a) Vitiligo. 
(5) A'Agoc & Atuxn, 
(c) MéAag. 


? 
,* 


: 


y 
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»le Mélas fe montrent & difparoif- 
» fent dans certaines gens en différens 
» tems, La Leucé ne quitte pas aifé- 


» ment celui qu'elle a une fois atta- 


/» qué. En un mot, les deux premieres 


» Maladies ne font pas bien difficiles 


^»à guérir; au lieu que la derniere ne 


» fe guérit prefque Jamais ». 


On lit une pareille defcription dans , 


Et qui eft 


écrite par 


les Ecrits des Médecins Grecs, pof- les autres Me- 
térieurs à CELSE, qui ont fait meu. fins an: 


tion des mêmes Maladies , tels que 


GALIEN (a), ORIBASE (5) , 
PauL ÆGiNÉTE (c) , AETIUS (d), 
ACTUARIUS(e), ou dans ceux des 
Médecins Arabes, qui ont parlé de la 
Lépre, appellée en leur langage 4l- 
baras , comme Avr CENNE(f), 
Harr A2BAs, &c. Je dis plus , 
les fignes de la Lépre des Hébreux, 
qui ont été allégués, s'accordent aflez 
bien avec les fymptómes de la Lèpre 


(a) De caufis fymptomatum , lib, 3 » | 


cap 4. Et Method. medendi, lib. 14. cap. 17. 


(5) De morbor, curat. lib. 3 , cap. 58. 


-Et fynopfeos, cib. 7 , cap. 48. 


(c) De re Medic, lib. 4, cap. 5 & €. 
( d) Tetrabiblo 4, Serm. x, cap. 133 , 133: 
(e) Methodi medendi , Lib. 2 , cap. 11 , 


€ lib. 4, cap. 15. 


Cf) Li. 4 , Fen. 7, Tra&l. 2, cap. 9. 
Tome I. D 
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vulgaire des Arabes, qui a régné long: . 
tems en Europe depuis l'onzieme fiecie 
de l'Ere Chrétienne. Car, fuivant le 
témoignage de GUY DE CHAULIAC, 
très-célébre Médecin de la Facuhé 

--de Montpellier , & qui a été fuivi 
par tous les autres Auteurs moder- 
nes, on comptoit parmi les princi- 
paux fymptómes de cette Lèpre, la 
dureté € les tubérofités de la chair, une 
couleur hideufe €» fombre de la peau, 
la Galle , la Gratelle , la Goutte-rofe 
ou Couperofe , €x les ulcérations du 
corps. BAPE, 

Que par  Ainfi , il eft à croire que l'ancienne 
nm ps Lèpre des Hébreux, que Moïse a 
Hébreux eft décrite, était la méme que celle qui 
P ed ue fut autrefois apportée de Syrie en 
porté de Sy- Europe dans l'onziéme fiecle , tems 
MS ONE où les Européens eurent beaucoup de 
rejné quel. commerce avec les Orientaux par le 
^7 moyen des Croifades ; & que par 

conféquent, elle ne differe en rien de 
YEléphantiafis où Albaras , c'eft-à- 
dire, de la Lèpre des Arabes, ou La- 
drerie , dont il a été parlé dans le 
Chapitre précédent. Au refte , nous 
ne fommes pas les feuls de cet avis. 
Nous avons, pour nous , FRANÇOIS 
RaxcHiN, Traité de la Lèpre, Sect. 1, | 


PLU 


Vénére. L. I CH IV. 75 
Chap.13 ; Tomas BARTHOLIN ,. 
Des Maladies de la Bible, Chap. 8, & 
JEAN LE CLERC , dans une Difler- . 
tation particuliere., qui fe trouve & 
la fin du Tome zzz , de fes Commentai- 
res fur la Bible. 

On ne doit pas s'étonner que les 
Hébreux ayent autrefois gagné la Lè- 
pre, pendant leur féjour en Egypte, 
où elle étoit épidémique & endémi- 
que , au rapport de LUCRECE, dans 
fon Poéme, De Rerum natura , Liv. 
yr5 de PLINE, Hifloire Naturelle , 
Liv. x xvr,Chap. 13de GAL 1EN, 
dans fa Méthode de guérir , adreflée 
à Glaucon, Liv, zr , Chap. 12 ; & 
de MaRcELLUslEmpirique, Ch. 19. 
Il ne faut pas non plus être furpris, 
fl ayant une fois gagné cette forte de 
Maladie , ils l'ont gardée fi long-tems 
dans la Paleftine , où ils s'écablirent 
après leur fortie de l'Egypte , & où 
lon fait que la Lèpre étoit aufli en- 
démique. C'eft même de-là qu'elle 
nous fut apportée dans l'onziéme & 
le douziéme fiecles, par des Soldats : 
Emérites , qui après avoir fait leur : 
tems de fervice dans les Croifades , - 
revenoient de Syrie chez eux; in-: 
fectés de cette Maladie. | 


Dij 
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— Erqu'ainf Or, fi cela eft certain, comme if 

elis ett bien femble qu'on n'en peut pas douter, .— 

ifférente de : : Lib 
la Vérole qui la. queftion eft. pleinement décidée. 
ris asou Car nous avons prouvé ci-deflus que 
ui. \ , ! 

la. Lépre des Arabes , telle qu'elle a 
couru en Europe durant quelques 
fiecles , étoit fort différente de la Vé- 
role qui regne maintenant f1 cruelle- 
ment parmi nous. Si donc la Lépre , 
décrite par Moïse. dans le Léviti- 
que, & commune autrefois parmi les 
Hébreux, eftla méme que la Lépre 
des Arabes , il s'enfuit que l'une & 
lautre étoient bien différentes de la 
Vérole qui regne à préfent. 

II. Mais de peur de patoître pouf- : 
fer trop loin le rapport quil y a de 
l’ancienne Lépre des Hébreux avec 
la Lèpre moderne des Arabes, & en 
conclure trop inconfidérément qu'el- 
les font toutes deux la méme, & que 
par conféquent, elles different égale- 
ment de la Vérole : nous voulons 
bien céder de nos droits ; & accor- 
der qu'elles étoient différentes, ce que 
nos Adveríaires demandent injufte- 
ment. Que pourront-ils après tout | 
inférer. delà . Que l'ancienne Lépre | 
décrite dans le. Lévitique s'accorde # 
avec la Vérole qui regne maintenant?! 
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"iNullement : au contraire, il n'en fera 
pas moins évident que ce font deux 
- Maladies toutes différentes. 
+ Car, 1°. la plaie de la Lépre dé- 
.crite par Moïse, étoit une Maladie 
. purement cutanée , dans laquelle cer- 
_tains endroits fuperficiels de la peau 
. devenoient blancs , s’affaifloient , 
“poufloient beaucoup de chair vive , 
, & Étoient couverts de poils blancs , 
qui avoient changé de couleur. Cette 
plaie n'étoit pas tellement une Mala- 
.die propre des hommes, qu'elle ne 
s'attachát encore aux habits de laine, 
de lin, de peaux, & méme aux mu- 
-. railles des maifons ( a ). Or, tout cela 
ne s'eft jamais dit , & ne peut pas fe 
. dire de la Vérole. 

D'un autre côté, la Lèpre ne pro- 
 duifoit ni gonorrhée, ni bubon aux 
. alnes , ni chancres au gland , ni 
 exoftofes, ni douleurs dans les arti- 
..culations , ni aucun mal aux Parties 

génitales ; toutes particularités fi ef- 
_fentielles à la Vérole, que fi elles ne 
s’y rencontrent pas toujours toutes à 
la fois; ce qui eft fort rare, il y en 
a du moins la plüpart. 


(2) Léviique, Chap. 13 & 14. 
D iij 
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Il paroit donc clairement que la | 
Lépre des Hébreux étoit autrefois. 
conftamment accompagnée de tous” 
les fymptómes , qui font aujourd'hui: 
le plus conftamment abfens de la Vé- 
role; & qu'au contraire, tous les fi- 
gnes qui accompagnent perpétuelle-" 
ment la Vérole , ne fe rencontroient 
point dans la Lépre. D’où je con- 
clus, avec la derniere certitude , que. 
cette Maladie étoit totalement diffé- 
rente de la Vérole, - 4 

2°. Ce qui femble fortifier encore 
davantage cette conféquence , c'eíl. 
ce que MoïsE ajoute , touchant les 
Cérémonies qui devoient purifier ls 
Lépreux une fois guéris : car il s'en-- 
fuit de-là, qué non-feulement la Lè- | 
pre fe guérifloit quelquefois parfaite- 
ment, mais qu'elle étoit auff entiére- 
ment différente de la Vérole ; ce qui] 
nous touche de plus près. En effet M 
je ne faurois croire qu'aucun homme? 
de bon fens , qui aura reconnu par^ 
expérience que la malignité du Virus 
Vénérien eft fupérieure à tous les re 
médes-vulgaires , s'avife jamais d'af-. 
furer que du tems de Moïse, la 
Lépre eût pü fe guérir radicalement, 
fi elle avoit été la même que la Vérole,n 
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oit par les feules forces de la Nature, 


ou par la feule vertu d'autres remédes 
inefficaces; puifque dans ce tems-là, 
on neconnotfloit point encorela nature 
& l'efficacité du Mercure , ni le pays 
oü l'on nous apporte le Gayac, & 
que par conféquent,, on ignoroit par- 
faitement alors les deux feuls remédes 
fpécifiques de la Vérole. 

Ainfi je crois qu'il eft fuffifamment Nousavons 
démontré , que malgré les fubrilirés ^55 n°", 
les plus recherchées , il eft impofli- Médecins qui 
ble de prouver que la Lépre des Hé- 57 
breux & la Vérole font la méme Ma- 
ladie. Que dis-je? 1l n'eft pas pof- 
fible que la. Lèpre & la Vérole ne 
foient deux Maladies toutes différen- 


tes, & en cela, fe déclarent ouverte- - 


ment pour nous , tous les Médecins 
qui ont traité le méme fujet, comme 
GUILLAUME ADER , dans le Livre 
où i1 parle des Malades € des Ma- 
ladies dont il eft fait mention dans l’E- 
vangile , Part. 3, Narrat® 1; JEAN 
FREIND, Hifloire dela Médecine , 
Part. 2; PAUL GoTTLIES VERLHOF, 


Traité de la petite Vérole & de lAn- — 


thrax , ou du Charbon, Chapitre 3 , 

Art. 9, &c. à l'exception d'un feul, 

que je fache, c'eft-à dire, de GroRGE 
D iv 
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WoLrGANG WEDEEIUS, quia traité 
la méme matiere aífez légérement & 
féchement dans fes Differtations Me- 
dico-Philologiques , Dec. 4 , Cent. 2, 
Differt. 9. 
€rde Thco-. INousavons encore, de notre côté, 
logiens , qui la plüpart des Théologiens, qui ont 
ont écrit des z° * n à 
Commeniai- écrit des Commentaires fur la Bible: 
E ou te Did fi quelquun penfe autrement , 
comme Dom AUGUSTIN CALMET, 
Bénédidin de la Congrégation de 
Saint VANNE & de Saint HiDULFE, . 
qui lui feul en vaut plufieurs autres , 
dans une Diflertation Frangoife fur 
la Lépre , & qu'on a mife à la tête de 
fon Commentaire. fur le Lévitique ; 
je crois fa faute pardonnable. Cet 
homme érudit , quoique trés-habile 
dans la Théologie & les Belles- 
Lettres, n'écoit pas au fait de la Mé- 
decine, & coníéquemment il n'a pas 
pà décider, avec connoiffance de cau- 
fe , une queftion de Médecine fort 
obfcure & tout-à-fait difficile, comme 
Tn Eo fait réfotidre admirablement les au- 
Pallages "utres difficultés de l'Ecriture Sainte. 
Lévitique, où SECONDEMENT. Ceux qui dé- 
3l eft parlé E : " z 
des hommes Fendent l'ancienneté de la Vérole , 
au perdent nous objectent les Paffages fuivans, 
eur femen- 


ce. tirés du Chapitre r$ du Lévitique, 


: VEREME L. L Cu. IV. 8r 
où MoisE a fait ces Ordonnances 
contre les hommes qui perdent leur 

. femence. 

X. 2. « Si un homme a une perte 
»de femence, il fera impur ». 
X. 3. « Et il fera jugé fujet à ce 

..» vice, lorfíquà chaque moment une 
» vilaine humeur s'attachera à fa 
» chair ». 

X. 4 « Tout lit dans lequel il dor- 
» mira, & tout endroit où i! fe fera 
» aflis, fera immonde ». 

Y. y. « Si quelqu'un touche à fon 
» lit, il lavera fes vétemens ; & méme - 
» après s'être lavé avec de l’eau , il 
» fera immonde jufqu’au foir >. | 

Y. 13. « Si celui qui eft attaqué 
» de cette Maladie, guérit, 11 comp- 
» tera fept jours depuis fa guérifon , 
» & après avoir lavé fes habits & 
» tout fon corps dans les eaux vives, 
» il fera pur ». 

X. 14. « Et le huitiéme jour il 
» prendra deux Tourterelles ou deux 
» Pigeonneaux ; puis il fe préfentera 

. .» devant le Seigneur à l'entrée du Ta- 
_»bernacle du témoignage , & il les 
» donnera au Prêtre ». 

Y. 15, « Qui en facrifiera un pour 
» le péché ,. & lautre en holocaufte , 
V 
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» & il priera pour lui devant le Sei- 
» gneur, afin qu'il foit purifié de l'é- 
» coulement de fa femence».* 
Qu'on croit D'où nos Adverfaires fe perfua- « 
raqués d'une dent » 1°. que cet écoulement de fe- — 
Gonorhée mence, qui rendoit les hommes im- 
Xagtieone. purs, fuivant l'Ordonnance de Moïse, 
étoit la Gonorrhée Virulente ou Vé- 
nérienne elle - même, telle qu'on là 
fagne aujourd'hui par un commerce 
impur ; & ils s'imaginent que cela 
eft clairement marqué par les paroles 
mêmes du Texte facré, où il eft dit, 
qu'un homme fera cenfé fajet à ce vice, 
lorfqu’à chaque moment une 1'ilaine hu- 
meur sattachera à fa chair. . 
2". Que c'eft par cette raifon que 
Moïse avoit rigoureufement défendu 
d'avoir aucun commerce avec des 
hommes affligés d'une perte de fe- 
mence , fans qu'il füt permis à per- 
fonne de fe fervir des chofes , aux- 
quelles ils auroient touché, qu'après 
quelles auroient été lavées & puri- 
fiées , afin que par la crainte de l'inter- 
dicion portée par la Loi , les Hé- 
breux fiflent enforte d'éviter cette - 
honteufe Maladie, en vivant chafte- 
ment. 
5^. Que les Cérémonies mêmes ; 


t 
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que Moïse ordonna de mettre en 
 ufage pour puriñer les hommes fujets 
à cet écoulement, font extrémement 
favorables à leur opinion. Car ils ne 
penfent pas qu'on puiffe apporter au- 
cune autre raifon pourquoi le Prêtre 
- offroit pour le péché l'un des. deux 
Tourtereaux ou Pigeonneaux , finon, 
. que ces hommes étoient coupables , 
comme ayant gagné par un commerce 
de proftitution , & conféquemment 
par le crime ou le péché, la Maladie 
dont ils fe purifioient. 

Mais ceux qui penfent de la forte, 
dans le tems qu'ils s'imaginent avoir 
tranché la difficulté en deux mots, 
prennent pour tirer leur conclufion, des 
moyens dont on ne leur accorde rien. 

Car, 1°. c'eft gratuitement qu'ils Maïs noss 
veulent qu'on entende de la Gonor- Proivonsque 
rhée Vénérienne , Maladie nouvelle wa aucun - 
& inconnue aux fiécles anciens , ce fondement. 
qui doit s'entendre de la Gonorrhée 
fimple, qui eft une Maladie aufli an- 
cienne que le genre humain , & de 
laquelle ont fait mention les Méde- 

- cins de tous les fiécles , d'abord parmi 

les Grecs HirPOCRATE., Livre. rr, 

des Maladies Epidémiques , Sect. .8.., 

Text. y2 ; l'Auteur des Définitions 
| D xj 
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de Médecine , au mot Gonorrhée : 
ARÉTÉE , des Signes & des Caufes des | 
Maladies Aigues, Liv. zz , Chap. S, 
€ de la Curation des Maladies Chro- 
niques , Liv. zz , Chap. y 5 GALIEN , | 
des endroits affectés , Liv. zz , Chap. 6, | 
€ des Caufes des Symptômes, Liv. zzz , 
Chap. 115 OR1BASE, de fon Abrégé, 
Liv. zv , Chap. 107 ; /Erius, de fon 
Tetrabible, Liv. zzz , Difc. 3, Ch. 33 
€ 343 ALEXANDRE TRALLIEN, de | 
la Médecine, Liv. zx , Chap. 9 ; PAUL 
JE GINÉTE , de la Médecine , Liv. zzz, : 
Chap. 5$ 5 AcTUARIUS , de la Me- - 
zhode de guérir, Liv. z , Chap. 22 ; 
'& parmi les Latins CELsE, de la 
Médecine, Liv. zz , Ch. 21 ; Cokgr1us 
. 'AuRELIANUS , des Maladies de Lan- 
gueur, Liv. v , Chap. y , &c. 

2°. La defcription de cet écoule- 
ment féminal, qui fe lit dans Moïse, 
ne quadre pas mieux avec la Gonor- 
rhée Vénérienne, qu'avec la Gonor- 
rhée fimple , puifque dans l'une & 
dans Fautre également , c'eft l'ordi- 
naire qu'une vilaine humeur, c'eft-à- « 
dire , une femence vicieufe , s’artache 
à tout moment, € goutte à. goutte à 
la chair , c'eft-à-dire , à l'extrémité 
du gland ou au prépuce. 


* 
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3°. Quant à la défenfe faite par 
Moïse aux perfonnes qui n'ont point 
de mal, d'avoir commerce avec des 
hommes affligés d'une perte de fe- 
mence , on en conclut mal-à-pro- 
pos que cette perte avoit été con- 
tractée par un péché, à moins qu'on 
ne veuille auffi de méme droit faire 
paffer pour des péchés le commerce d'un 
mari avec fa femme (a), laccou- 
chement (5b), la menftruation des 
femmes (c), &c. qui, chez les Hé- 
breux, étoient des chofes fujettes aux 
mémes interdictions, fuivant la Loi 
de Moïse. ' 
4^. Il en faut dire autant du Tour- 
tereau ou Pigeonneau qui étoit offert 
pour le péché , dans l'intention de pu- 
rifier les hommes guéris de leur écou- 
lement. Car il paroit clairement par 
les Articles cités du Lévitique , qu'on 
_offroit pareillement pour le péché une 
Tourterelle ou un Pigeon, lorfque les 
femmes en couches ( 4) & celles qui 


(a) Lévitique , chap. 15, y. 16, 17 € 
18. 


… (5) Lévitique, chap. 12, Y. 2 € 5. 


(c) Lévitique , chap. 15 , y. 19 & fui- 
yans. à 


(4) Chap.z , y. 8. 
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avoient leurs menftrues (4), fe puri- | 


hioient, Cependant, quel eft l'homme 
de bon fens qui osát regarder comme 
un péché lenfantement ou la menf- 
truation ? | AN 
Ecquecex- 5^. Ainfi, ceux-là penfent plus 
là penfent Jufte, à mon avis, qui croient avec 


plus jufte,qui 
entendent de prefque tous les Commentateurs , 


| E 1°. Que Moïse n'a fait ces défenfes 
écoulement par l'ordre de Dieu , que pour rendre 
defemence, Jes Hébreux plus attentifs à la pro< 
preté du corps, qui étoit un figne de 
la pureté de l'ame : 2°. Que le péché, 
pour lequel on offroit dne Tourte- 
relle ou un Pigeon, ne peut en au- 
cune facon s'entendre d'aucun péché 
moral, puifque ces hommes fujets à 
une perte de femence , en étoient cer- 


tainement exempts , aufli-bien que 


les femmes en couche, ou qui avoient 
leurs menftrues ; mais qu'il faut l'en- 
tendre d'un péché légal, dont étoient 
coupables ceux qui encouroient quel- 
que impureté condamnée par la Loi. 
Voyez fur ce pointle Lévitique, chap. 
$1428. 3. (b. 


(a) Chap. 15, y. 30. 


(5) Y. 2. Quiconque tduchiera à quelque. 


chofe d'immonde , foit à ce qui a. été tué pag 
^ . "o5. ^ ^ 
une bête, ou qui eft mort de foi-même, ou a 


- 
mr net Ten 
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. Au refte , tant de précautions de 
la part de Moïse dans les réglemens 
quil fait pour les hommes affligés 
dun écoulement de femence , don- 
nent lieu de conjecturer que la Go- 
norrhée fimple étoit autrefois plus 
commune chez les Hébreux, qu'elle 
ne l'eft aujourdhui chez les Euro- 
péens. Or, fi cette conjecture eft 
vraie, il femble qu'il faut l'atfribuer 
au mauvais régime de vivre qui étoit 
en ufage parmi les Hébreux , ou ce 
qui eff plus vraifemblable , à l'extré- 
me incontinence , à laquelle il eít 
conftant que les Hébreux étoient 
enclins. Néanmoins, rien n'empéche 
que ces mêmes Loix n'ayent été por- 
tées à l'occafion d'une maladie plus 
. rare, puifque Mois ne fe. conten- 
tant pas d'interdire aux Hébreux la 
chair de Porc & de Liévre , qui étoit 
commune, leur a défendu avec le 
méme foin de manger de certains 
animaux, tels que font parmi les Oi- 


quelque reptile , & aura oublié fon impureté , 
elt coupable & a péché; — 

y.3. Et fi un homme touche à quel- 
que chofe d'impur dans toute l'étendue d'un 
. corps fouillé; & que l'ayant oublié, il s'en 
reffouvienne dans la fuite, il fera en faute, | 
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Jeaux , YAigle, le Grifon , le Milan; 
le Vautour , la Chouette , le Cor- 
. beau, le Hibou, la Chauve-fouris ; 
& parmi les animaux terreftres , la 


Bellette , le Rat, le Caméléon , la - 


Salamandre, le Lézard, la Taupe , 
&c (4), dont il eft probable qu'on 


n'a jamais mangé , ou du moins que 


trés-rarement. 


HIT. Nos Ad- TROISIÉMEMENT. Ils s'effor- 
verfaires ob- \ H 
je&ent dig. Cent de prouver que cet ulcére malin 


Lorie depuis la plante du pied jufqw'au fom- 
ri 
delutesede met. de la tête , dont Satan frappa 


Job , avis Jo B par la permiffion de Dieu ( 2), 
prétendent 


avoiréré pro- doit s'entendre de la Vérole ; & dans 


duit par une Cette vue, ils alléguent les Paffages 
Vérole  ca- 


chée, 
EU au naturel les fymptómes de fa Ma- 
ladie. 


Car. 7, Y. g. « Ma chair s'eft 


» revétue de pourriture & d'une pouf- 
» fiere fordide ; ma peau s'eft deffé- 
» chée & ridée ». 


Car. I6 , y. 8. « Maintenant la. 
»douleur m'accable , & tous mes 


» membres font réduits à rien ». 


Y. 14 « Dieu m'a en-° 


(a) Lévitique , chap. tr. | 
(5) Liv. de Jos, chap. 2, y. 7. 


fuivans , où J o 8 lui-même dépeint 
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» vironné de fes lances, il m'a percé 
»les reins, i! ne m'a point épargné, 
» & a répandu fur la terre mes en- 
>» trailles , ( ou fuivant l'Hébreu , 
5 mon fiel ) 
Y. rg. c Il m'a fait 
» bleffre/far bleffure, & il s'eft jetté 
»fur moi comme un Géant ». 
| Y. 17. « Ma face s'eft 
» tuméfiée à force de pleurer, & mes 
» paupieres fe font obfcurcies ». 
CHAP. 19 , Y. 17. « Ma femme 
» à eu lionréur de mon haleine , & 
» Jimplorois l'affifance de mes pro- 
res enfans, (ou comme l'Hébreu 
» porte, des Efclaves nés dans ma mai- 
i fon ) | 
y. 20. « Ma bouche 
" »seft collée à ma peau , après que 
^» mes chairs ont été confumées , & 
"»il n'eft refté que mes lèvres autour 
» de mes dents ». | 
CHAP. 30, X. 17. « Pendant la 
-» nuit, ma bouche eft tranfpercée de 
» douleurs, & les tourmens qui me 
» dévorent, ne me laiffent point de re- 
» pos, ( fuivant l'Hébreu , € mes vei- 
>» nes ne fe repofent point , c'eft-à-dire , 
» j'ai la fièvre ) ». 
X. 27. « Mon intérieur 


Mais fans 


aucun fonde- 
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»a été en feu fans aucun repos ; les 


» jours d'affliction m'ont furpris ». 
X. 30. « Ma peau s'eft 


» noircie fur moi, & mes os fe font 


» defféchés à caufe de la brülure ," 


D! 


»(ceft.à-die, 4 caufe de la chaleur | 


» ou de la fièvre ) ». | 
Mais ces témoignages , quelque 
grands qu'ils paroiffent ; ne le font 


int | quel pourtant pas aflez pour mettrela chofe 
e b'en e , 
Savans ayenrhots de doute. J'avoue que l'ulcére, 


ouverrement 


favorifé cette 


idée. 


dont Jos eft dit avoir éé frappé , 
a été regardé comme Mal Vénérien 
par François VATABLE (a), & 
par CyPrreN (b), Moine de l'Ordre 
de Citeaux : que JEAN DE PiEpA, 
Jéluite (c) ; Jacques Borpuc , 
Capucin (4); & Dom AucusriN 
CaLMET, Bénédictin de la Congré- 
gation de S. VaNNE & de S. Hipurg 
( e), ont été du méme avis : qu'il y 


a eu méme , au rapport d'UrnicH. 


(a) Dans les Annotations furle Livre dem 


Iri ya 


Job, Chap. 2, y. 7, mifes à la marge de 


la Bible. 
(b) Commentaire fur le 2. Chap. de Job. 
(c) Commentaire fur le z. Chap. de Job y 
$7 € 8. 
(d) Commentaire fur le 3o Chap. de Job, 


Ÿ. 39. .— | | 
(e) Differtation fur la Maladie de Job. 


-- 
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pr HurTrN (a), des Auteurs qui : 
+ E wa 4 
_ faifoient remonter l’origine de la Vé- 


-—" 


role à la Galle de Job. De plus, je 
conviens quautrefois les Vérolés im- 
ploroient communément la protec- 
tion de Jo 8 (D) , comme un Patron 
particulier qui avoit lui-méme éprouvé 
ce Mal. Mais il eft étonnant que la 
crédulité des Anciens ait été poufíée 


juíques-là , & je ne comprens pas 


par quelle raifon cette opinion a pü 
s’accréditer fi fort dans l'efprit d'hom- 
mes fenfés :*car outre qu'il eft plus 
clair que le jour, que la Vérole n'a 
pénétré en Europe que fur la fin du 


-quinziéme fiecle, il n'y a certaine- 


ment aucune affinité entre la Mala- 
die de Jos ; telle qu'elle eft dé- 
crite dans les Paffages rapportés ci- 
defus , & la Vérole , pour appuyer 
cette idée. D'un côté , tout ce qu'on 


(a) Des vertus Médicinales du Gayàc , & 
de la Vérole, Chap. 1. 
(5) Voyez ci-deffous, Livre v , à l'an- 


. née 1520, où il eft parlé de Jean ze MAIRE, 


Flamand. 
Mozanus, dans le Journal des Médecins | 
Eccléiaftiques ,-au 1o de Mai , jour de la 
Fête de Jos. 
Bayzrer, Vies des Saints de l'Ancien Tefta- 
ment, 10 Mai. | 
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rapporte de la maladie de Jos, eft — 


générique & commun à toute mala- 
die ulcéreufe , comme font la lèpre, 
le phthiriafis ou la maladie pédicu- 
laire , l'ulcére de Syrie , la gratelle, 
la dattre, &c. Et de l'autre, tous les 
fignes pathognomoniques de la Vé- 
role , comme la gonorrhée , le bu- 
bon, les chancres du gland, les poi- 
reaux , les verrues , les crétes , les 
condylômes, les gonflemens des tef- 
ticules, les skirrhes , les apoftémes 
ou abícés , & autres vices qui ont 
accoutumé d'attaquer les parties gé- 
nitales dans les Vérolés , ne fe ren- 


contrent point dans cette énuméra- | 


tion de fymptômes. C'eft pourquoi, il 
vaut beaucoup mieux fe taire fur l'ul- 
cère de Jos avec JEAN MERCIER (4), 
ou rapporter avec OR 16 ÉNE (5), 
Saint JEAN CHRYSOSTOME ( c), Po- 
LYCHRONIUS,(c) APPOLLINAIRE (4), 
 & Saint AuGusrin (e) , cet ulcère à 


(a) Commentaire fur J o2, chap. ài, y.7. 


(5) Contre Cezse, Liv. vr, pag. $035 … 


(c) Dans la Chaine des Peres Grecs , fur 
le B. Jos, recueillie par Niceras. 

(d) Sermon 32, aux Freres dans le Défert. 

(e) Hiftoire de Jos, pat FREDERIC 
SPANHEIM , Chap. 3. | 
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Ja lèpre qui étoit commune en Arabie 
fur l'Euphrate , où demeuroit Jos (a), 
que de débiter témérairement , & fans 
pulle autorité de pareilles imagina- 
tions. 

QuATRIÉMEMENT. Ils font ce. IV.Ilsnous 

qu'ils peuvent pour imprimer à Da. fPPorsntprur 
vip la méme tache, dont nous ve- droits des PT. 
nons de laver Jos ; & pour cet e£ e E 
fet , ils détachent différens Verfets «ela Vérole, 
des Pfeaumes, qu'ils s’imaginent qu'on fon. d 
doit entendre de la Vérole, & dans David lui- 
lefquels le Pfalmifte fe plaint de cette Een 
forte. 
' '"PsgAUME 6, y. 3. « Ayez pitié 
» de moi, Seigneur, parce que je. 
» fuis infirme : guériffez- moi , mon 
» Dieu, parce que mes os font ébran- 
m1lés». 

.PsEAUME 31, Y. 3. « Parce que 

»je me fuis tu, la corruption s'eft in- 
s vétérée dans mes os, me faifant 
crier tout le jour », : 
. "PseAuME 37, Y. 4. « Votre co- 
» lere n'a rien laiffé de fain dans ma 
» chair ; mes os n'ont point de repos 

»à la vue de mes péchés ». 


(a) Hiftoire de Jo2, pat FREDERIC 
SPANHEIM, Chap. 3. —- 
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0X. 6 « La pourriture M 
» & la corruption s'eft mife dans mes | — 


» plaies, & cela à caufe de mes fo- 
» lies », | 


y. T7. « Je fuis devenu | 


» miférable , & courbé fans cefle 5 
» je marche accablé de trifteffe du- 
» rant tout le jour », 

Y. 8. « Parce que mes 
»reins font remplis d'agitation , & 
» quil n'y a rien de fain dans ma 
» chair ». 


Maisondé- Mais , 1°. il eft certain que la 


montre évi- 


enc i; Plüpart des Commentateurs font per- :. 


faufeé de fuadés que Davip ne fe plaint pas 
cette idée ic d'une douleur du corps produite 
par la maladie , mais d'une douleur 
de l'ame caufée par le péché ; & que 
par coníéquent , l'ébranlement des os, 
la pourriture € la corruption. des plaies, 
l'agitation des reins, €&'c , ne doivent 


pas fe prendre à la lettre pour des : 


infirmités ou maladies du corps; mais 
par métaphore pour les tourmens 
d'une ame affiigée & pénitente. C'eft 
ce que Davrp lui-même femble fuf- 
fifamment infinuer, quandil dit qu’il 
n'y a rien de fain dans fa chair à la 
face d'un Dieu irrité ; qu'il ne fent au- 


cun repos dans fes os à la vue de fes pe= 
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chés ; que la pourriture € la corrup- 
tion Sefl mife dans fes plaies à caufe 
de fes égaremens , &c. Si ce fentiment 
eft recu une fois, les raifons de nos 
Adverfaires tombent fur le champ. 
Il faut donc qu'ils attaquent une foule 
de Commentateurs , avant que d'en 
venir aux prifes avec nous, & qu'ils 
nous laiffent en paix, jufqu’à ce qu'ils 
ayent remporté une victoire aflurée 
fur les Commentateurs. — 

— 2°, Que fi nous voulons bien céder 
de nos droits , nous pouvons leur 
accorder une chofe qu'il leur eft im- 
pofüble de prouver ; favoir, que 
Davi» étoit fort malade dans le tems 
quil compofoit les Verfets cités ci- 
deffus, & qu'ainfi les plaintes qu'il 
“fait doivent s'entendre de cette grande 
maladie, Mais il ne s'enfuit pas pour 
cela que cette maladie füt la Vérole; 
& quand méme l'on fauroit avec cer- 
titude que la Vérole régnoit du tems 
deDAviD, comme à préfent , ce 
feroit une témérité d'avancer une pa- 
reille propofition , puifque les fymp- 
tómes rapportés par DAvip , n'ont 
pas affez de rapport avec les fymp- 
tómes connus de la Vérole , pour 
pouvoir donner lieu à ce foupcon. 


V. On ob- 
jette certains 
paffages de 
PEccléfali- 
que’, qu'on 


croit devoir 
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Je dis plus , quand il feroit vrai que ” 


ces fymptômes auroient moins de 
difproportion les uns avec les autres , 
on ne pourroit croire cela de David, 
fans aller contre une' vérité mani- 
fefte & des mieux prouvées, qui eft 


que la Vérole étoit entiérement in- 


connue aux fiecles anciens dans notre 


continent, Enfin, fi nous joignons 


enfemble les deux membres de notre 
raifonnement , il en réfultera que l'af- 
fertion de nos Adverfaires eft & té- 
méraire & de la derniere fauffeté. 
CiNQUIÉMEMENT, Ils veulent que 
l'Auteur de l'Eccléfiaftique ait fait 
allufion à la Vérole, Chap. 19, y. 3, 
quand il dit ; Que celui qui fe joint 


sentendre de aux. fornicateurs , eff un méchant, € 


la Vérole ; 
mais on fe 


que la pourriture € les vers feront fon 


trompe lour- partage. 


deinent. 


Mais c'eft fe tromper bien grof. 
fièrement, que de croire que. le Mal 
Vénérien peut étre fignifié par cet 
endroit de l'Eccléfiaftique : car il pa- 
roit évidemment qu'il s'agit ici de l'i- 
gnominie , du déshonneur , de la pau- 
vreté , du chagrin , & des autres? 
maux , qui font le partage ordinaire 
des fornicateurs & des débauchés., . 
adonnés honteufement à des amours 

impudiques, 


! 
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impudiques. On trouve un paffage 
tout femblable dans le Livre des Pro- 
verbes, Chap. 5, y. 8 & fuivans, 
où la Sagefle donnant des avis à fon _ 
élève , lui dit : Mon fils , eloignez- 
vous de la femme proffituée , & n'ap- 
prochez pas de la porte de fa maifon; 
ne livrez pasvotre honneur à des Etran- 
gères , & vos annees à une cruelle, de 
peur que des Etrangers ne profitent de 
vos forces, C''que vos travaux ne pa[- 
fent. dans la maifon d'autrui; & que 
vous ne gémiffiez à la fin , quand vous 
aurez confume vos chairs & votre corps. 
De pareils avis , fur le méme fujet, . 
ne font pas rares non plus dans les Au- 
teurs profanes.C'eft ainfi que PLAUTE, 
dans fon Truculentus , Alle II, Scène 
7 ,fait dire à un Efclave : Une Cour- 
tifane a réduit, par fes care[Jes, mon 
pauvre Maître à l'indigence ; elle l’a 
privé de fes biens, de la fociété, de l'hon- 
 qeur € de fes amis. | 
." SixiÉuEMENT, Enfin, on trouve VI. Enën 
dans les Z&es des Saints, deux Paf pore deux 
fages fur le Mal Vénérien , qui pour- Fafsees Ea 
roient faire de la peine aux Lecteurs ; Saints, où it 
& dont je m'étonne que nos Adver- Ne 
faires n'ayent pas encore fait ufage.cole, —— 
L'un fe lit dans le Livie des Mira- 
Tome I, E 
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cles de Saint BENNON, cité dans les 
Aëles des Saints du mois de Juin, 


E 
id 
'j 


Tome zzz , au 26° jour de Juin, où . 
il eft rapporté, page 90, que cer- « 
tains Malades dangereufement atteints « 


de la Vérole, après avoir fait uh Vau, 
& imploré l'affiftance de S, BENNON; 
en furent délivrés. L'autre fe ren- 
contre dans la Vie de Sainte. C o- 
LOMBE, de Miti, du Tiers-Ordre 


de Saint DOMINIQUE , rapportée dans ! 
"les Aes des Saints du mois:de Mai , | 


Tome r , ou il eft pareillement ra- 
conté, page 3 61 , qu'un jeutie homme 


nommé VINCENT, qui étoit tellement | 


tourmenté de.la Maladie Vénérienne, 


mm^. 
p 


qu'il fe défefpéroit ; ayant été tranf 
porié par fes Compagnons dans la cham- 
bre où avoit habité Sainte CoLomes; 


fur délivré de fon Mal, 


Mais cef 


Mais ces témoignages nefont… 


Pallases qui contre nous qu'en apparence ,-& font 


font en appa- 
rence contte 


effectivement pour nous : Car ar ?; 


. , Á * NC CET. . . 2 
nos , fon Saint BENNON nâquit à Hildesheim , 


réellement 
pour nous 


dans la bafle Saxe , l'an 1010 , fut 


LL " 


fait Evêque de Mifne en 1066, &" 


mourut 1106 ; & pat:conféquent il" 


a vécu long-temps avant que la Vé: 


role für apportée en Europe. Mais. 


les Miracles qu'on raconte avoir été 


is 


i 
B i 


" 
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faits par fon interceffion, font beau- 


. coup plus récens. En effet; ceux qui 


ont recueilli les .A&es des Saints, 
atteftent eux-mêmes qu'ils furent im- 


, primés à Rome pour la premiere fois 
.en 1521, © tirés de diverfes infor- 
mations qui éloient alors en ufage ; & 
. qu'ainfi la naiffance. de la Vérole eft 


antérieure de: vingt - fept ans au 
moins. | 

2°, Quant à l’autre Paffage fur 
Sainte CoLomsE de Riéti , il eft bien 
aifé de s'en tirer : car elle n'eft morte 
quen r501, le 20 de Mai, âgée de 
33 ans; & fa Vie, où il eft fait men- 
tion du Mal Vénérien , fut écrite cinq 
ans aprés fa mort, felon les Com- 
pilateurs des Actes, par Maître Sé- 


-BASTIEN de Péroufe, Théologien de 
| l'Ordre des Freres. Précheurs.;: qui 


avoit été fon Confefleur,: Ain, la 
Bienheureufe CocLomee:& fa Vie font 


“plus récentes que: la naïflance. de la 
Vérole. | | 


De-là il paroit clairement que ces 
Malades, qu'on dit'avoir.été délivrés 


-du Mal Vénérien':par l'interceffion 


de Saint BENNON, ou de Sainte Co- 

LOMBE, en étoient véritablement ins 

fectés , & qu'ils vivoient au commen. 
| E 1] 
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cement du feiziéme fiécle tout au 
plutót : ce qui confirme notre fenti- 
ment , bien loin de le combattre en 
aucune maniere. | 

Et certes, quand on ne feroit pas 
sür du temps oü il eft dit que ces 
Miracles s'opérerent, le feul terme 
de Mal François, qui défigne la Ma; 
ladie , découvriroit fufifamment la 
vérité du fait. Car il eft bien certain 
que la Vérole, quelqu'ancienne qu'on 
la fuppofe, n'a point été nommée 
Mal Frangeis avant la conquête de 
Naples par CHanrss VIII, Roi de 
France, laquelle tombe fur les an- 
nées 1494 & 1495. D'où il s'en- 
fuit. néceffairement que ces Miracles 
de Saint BENNON & de Sainte Co- 
LOMBE , opérés pour la guérifon des 
Malades Vérolés , ont été poftérieurs 
à la guerre de Naples, & qu'ainfi il 
faut les rapporter au comencement 
du feiziéme fiécle ; temps où la Vé- 
role s'étant répandue au loin & au 


large, étoit déjà fi connue en Italie, | 
où vivoit Sainte COLOMBE, fous le 
nom de Mal Francefe, & en Alle 


magne, où sopérerent les Miracles, 
de Saint BENNON, fous celui de 
Frantzofen, c'eff-à-dire , de Mal Fran: 


M "ES 


LL 
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goif ; ce qui s'accorde admirablement 
avec la nouveauté de la NONE ,que 
nous foutenons. 

. Nous avons pour nous 16s Com- 
| pilateurs des Actes , qui obfervent : eux- 
mémes fur l'endroit cité de la Vie 
de Sainte COLOMBE , après avoir 
produit le témoignage d'un certain 
ALBRET FABRE, qui a rapporté les 
mêmes Miracles, que la Vérole fut ap- 
pellée Mal François par les Italiens, 
parce que les Frangois ayant contrat 
dans le fiège de Naples certe Maladie 
récemment apportée du nouveau Monde, 
la répandirent les premiers à leur re- 
éour partout où ils paffoient. 


CHAPITRE V. 


Que la Vérole sefl fait connottre ; 
pour la premiere fois en Europe. , 
depuis l'année 1494 , jufqwen 
- 1496. 


po VIII, Roi de France, Charles VTTÉ 
palla en Italie avec fon armée au Roid: Fran- 

ce, port. feg 
mois d'Aoüt 1494, & après avoirs” Par 5 
heureufement traverfé le Milanez, la Royauwe de 
Æofcane, & l'Etat de l'Eglife; il eni aep ss en 


E uj 


"Il 


tra, au mois de Février de l’année 
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fuivante ,' dans le Royaume de Na- 
ples, qu'il prétendoit lui appartenit 
par droit de fucceffion. Etant forti 


de ce Royaume fur la fin du mois 


de Mai, & ayant défait, à la ba- 
taille de Fornoue, les troupes des 
^ Véniriens ligués contre lui, il revint 
en France ; couvert de gloire, au 
mois d'Octobre 1405: G1 EBERT; 
Duc de Montpenfigr, Prince ; du 
Sang, qui avoit été laiffé avec fix 
mille hommes dans le Royaume de 
Naples, tácha de le conf:rver tant 
qu'il. vécut ; mais enfin. après fa 
mort, les François, qui s'étoient di- 
vifés & avoient formé différens par- 
tis-; furent trahis par les-Napolirains; 
chaffés par les;troupes du Koi d'Ar- 


ragon arrivées de Sicile, & contraints 


Lies : d'a 


de: quitter le Royaume fur la fin de « 


1496. 


La Vérole |. Cette époque paffe communément # 


settureo®r pour être celle où la Vérole s'eft fait” 


noitre en ce 


tems-là pour connoître pour la premiere fois eu | 


la premiere Tk. / BLUT T 
fois bn Euro, Europe ; & cette opinion ne fauroit 


pe ‘ être mieux fondée , puifqu'elle eft 
appuyée fur le confentement de tous, 


Te 


les Médecins qui ont vécu en Ita- - 


le dans ce temps-là, & qui ont parlé 
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des premiers commencemens de ce 
Mal. Pour qu'on puiffe porter un ju- 

 gement certain & définitif fur cette 
queftion difficile & long-tems agitée, 

. M fuffira de rapporter, felon l’ordre 

chronologique , & fans aucune alté- 
ration, les principaux témoignages. 
de'ces Auteurs , afin de faire voit 
par-là , 1°, Que la Maladie Véné- 
renne parut en Italie, pour la pre- 
miere fois, au temps marqué, d'oà 
bientôt aprés elle fe répandit' dans 
les autres pays de l'Europe. 2?. Que 
cette Maladie différente de toutes 
les autres anciennement obíervées , 
he fut alors connue de perfonne. 3°. 

. Mais qu'au contraire les Médecins 

‘furpris de la nouveauté de ce Mal, & 

- ayant reconnu par expérience l'inef- 
ficacité des remedes ufités dans les 
Maladies qui y avoient quelque rap- 

port, ne furent quel parti prendre , 

. & abandonnerent, pendant quelque 
temps, le traitement d'un fléan fi 

cruel à des Charlatans & à des Em- 

- pyriques. Comine le 
—— l.JosrePH GRUNDBECK ou GRUND- témoignent , 
PECK, Médecin Allemand , compofa 5 L6 Méde- 
en 1496, c'efl-à-dire, deux ans Joféph Grun- 
après la naiffance de la Vérole, un ct *" 

E iv 


# 
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Traité intitulé : De Peflilentiali fcorr& À 
five mal& de Franizos,  c'eft à dire ; 
du Mal Vénérien. Cet Auteur aflure 
en différens endroits de ce Traité, 
que cette Gorre ou Galle peftilen- 
tielle , « eft une Maladie qui a affail- 
>» li les hommes fi fubitement , qu'il 
» femble que ce foit une playe,en- 
» voyée du Ciel.... Que c'eft une 
»2NOUVELLE efpéce de Maladie 
» odieufe à Ia Nature, ..... que Dieu 
» a fait autrefois tomber fur les Fran- 
» cois..... comme un monftre hor- 
» rible , dont perfonne n'avoit jamais 
»0UI PARLER, que nul homme 
» navoit JAMAIS VU, & qui étoit 
»entiérement INCONNU. ... Enfin, | 
» une Maladie prefque étrangere à la | 
» Nature, qu'on n'avoit PAS ENCORE 
» VUE, qui jufques.là étoit INCON- 

» NUE, & abíolument INOUIE ». 


Alexandre 11. ALEXANDRE BENoîÎT de Vé- 


Benoit , 
1496: 


"rone , qui fe trouva, en qualité de 


Médecin, dans l'armée. Vénitienne , « 
que CHARLES VIII, à fon re- 
tour de Naples , défit à la bataille de 
Fornoue en 1495 , & qui par con- 
féquent a vu les premiers commen- 
cemens de cette Maladie naiflante, 
attefte dans un Ouvrage qu'il écris 
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Noit fur toutes les maladies en 1496, 
& que la Vérole, fruit NOUVEAU de 
» l'acte vénérien, ou du moins 1 N- 
$ CONNU aux anciens Médecins, 
» nous eft venue d'Occident par une 

. » maligne influence des Aftres ».... Et 
ailleurs il dit, « que la Maladie Vé- 

 »nénenne, NOU VELLE dans le 
» monde, pafloit en fon temps pour 
» incurable ». | | 

Il. CorADiIN GiriNr, Docteur cordi Gi: 
ès- Arts & en Médecine, dans fon lini en 1477: 
Opufculum de Morbo Gallico , dédié 
au Duc SiGismonD dEsm, fils 
d'HERCULE Ll Duc de FER- 
RARE, parle ainfi au commencement 
de fon Livre : « L'année derniere 
5 1496, une certaine Maladie très- 
» cruelle a attaqué un grand nombre 
» de perforines , tant en Italie, qu'au- 
» delà des Monts. Les Italiens l'ap- 
» pellent le Mal François, difant que 
» les François l'ont apporté en Italie : 
» mais les Frangois , de leur cóté, 
»le nomment le Mal d'Italie ou le 
» Mal de Naples, parce qu'ils affurent 
» que c'eft en Italie, & principale- 
»ment à Naples, quils ont été in- 
» fectés de cette violente & cruelle 
æ contagion; ou parce que SEN Ma 
v 


La 


Barthélemi 


-— 
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» ladie a paru en Italie dans le temps | 


» que les François ont pallé deçà les 
» Monts. Comme ce, Mal eft. x N- 
»CONNU chez les Modernes, & 
» que les Médecins ont déja fort dif- 
» puté ent'eux , & difputent encore; 
» fur fa nature, j'ai formé le deflein 
» d'écrire là-deflus le plus briévement 
» & lemieux quil me fera poffible ». 

IV.BaAnTHELEMIMowTA- 


Montagnaná;G.N A N A T le jeune . de Padoue : 


$n 1495, 


Profeffeur en Médecine dans cette 
méme Faculté, écrivoit en 1499 s 
fon Confeil Médical à Pierre Zeno, 
Vénitien , pour VIlluftriffime & Révé- 
rendiffime Evéque € Viceroi de Hon- 
grie, lequel avoit la Vérole. Il y 
enfeigne clairement que cette Mala- 
die « étoit INCONNUE à HripPo- 


»2CRATE,àGALIEN,àÁÀYVI- 
»CENNE, & aux autres anciens 
e Médecins; & que c'eft pour cela . 
» quelle. n'a point de nom propre. | 


» Car fi .AvICENNE, continue-t-il , 
»lavoit connue, il en auroit cer- 
» tainement fait un Chapitre à part, 


» & lauroit appellée par fon nom“ 


» propre, fuivant fa coutume ». D'où 


il conclut , que « la Vérole qui regne | 


» actuellement , n'exiftoit point du 


ON ÉwÉRn.L. I Cu. V. 107 
$ temps d'HirrocRATrE , de G A- 
5 LIEN & du Prince des Arabes, 


5 c'eft-à dire , d'AVICENNE ». 


V. Nrcozas LfoxickNO , de 
Vicence, Profeffleur en Médecine à 
Ferrare, & célebre Reftaurateur de 
la Médecine Grecque, dans fon Livre 
de Morbo Gallico, publié en 1497, 
& dédié à JEAN - FRANÇOIS DE LA 
MigANDOLE, Comte de Concor- 
DIA, prouve d'abord que l'Italie 2 


- été attaquée de nouvelles Maladies in- 


connues dans les ftecles précédens. IX cite 
à ce fujet l'exemple des Lichen, que 
PLENE témoigne ( Hifl. Nat. Liv, 
Xxxrr) quon n'avoit point vus avant 
le regne de l'Empereur CLAUDE, En- 
fuite il continue de la maniere fui- 


.vante : « Quelque chofe de femblable 


»' eft arrivé de nos jours; car il y a 
"> déja quelque temps quun Mal, 
:» dont le caractere eft EXTRAORDI- 


RS PR CNRC 


» NAIRE , fe fait fentir en Italie & 


» dans plufieurs autres pays. .. . . Ce- 
» pendant les Médecins de notre temps 
»n'ont point encore donné de vé- 
»ritable nom à cette Maladie ; mais 
» ils l'appellent communément le Mal 
» François , foit qu'ils prétendent que 
»Ía contagion a été lapportéc en [tas 


E v] 


Nicolas Léo: 
niceno , en 
1497 


* 


| 


- 


Gafpard Tor- 
rella , en 
1500, 
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» le par les François, ou que l'Ita- 

» lie a été en méme-temps attaquée 
» par l'Armée des François & par 
» cette Maladie. .... Pour mot.... 
» je fuis obligé de croire ( & je ne 
>» faurois me, perfuader que cela foit 
» autrement ) que ce Mal, qui de nos 
» jours s'eft fait fentir tout d'un coup, 
» n'a jamais paru dans AUCUN temps 
» précédent ». 

VI. Gisra nnd Ones; 
de Valence en Efpagne, qui avoit été 
autrefois Médecin du Pape ALEXAN- 
DRE VI & de Cesar Bonaia, fils 
naturel de ce Pontife , & qui, dans 
le temps qu'il écrivoit, étoit depuis 


dix ans Evéque de Sainte Juste en 


Sardaigne , parle ainfi dans fon Traité | 
de Dolore. in Pudendagrá , écrit en 
1500 : « Cette Maladie fut décou- 
» verte Jorfque les François entrerent 
» à main armée dans l'Italie, & fur- 
» tout après qu'ils fe furent emparés 
» du Royaume de Naples, & qu'ils y 
» eurent féjourné. C'eft pourquoi les 
» Italiens lui donnerent le nom de 


» Mal François, s'imaginant qu'il 


» étoit naturel aux Frangois. D'un. 
» autre côté, comme cette Maladie, 
> commença à paroitre en France 


t. 
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» au retour du Roi CHARLES avec 
» fes troupes , les François croyant 
»lavoir apportée de Naples, lap- 
» pellerent , à caufe de cela, le Mal 
» de Naples........ Au refte, cette 
» affreufe Maladie n'ayant encore été 
» vue de PERSONNE de notre temps, 
» c’eft aufli par cette raifon qu'on 
»ne pouvoit venir à bout de la gué- 


»rir réguliérement, & comme il faut, 


» quelque habile , expérimenté & 


_ mêgé qu'on füt : ce qui donna lieu 


»au vulgaire ignorant & entété, de 
-» décrier la Médecine, & de foute- 
»nir que cétoit une fcience vaine 
» ou imparfaite , puifqu'aucun Méde- 
»cin ne venoit à bout de guérir ce 
»Mal...... Et ce n'étoit pas fans 
»raifon que l'on faifoit courir ce 


“bruit, puifque les favans évitoient 


S 


» de traiter cette Maladie, étant per- 
»Íuadés qu'ils n'y entendoient rien 
» eux. mémes ; c'eft pourquoi les ven- 
» deurs de drogues, les Herboriftes, 
» & les gens des métiers les plus bas, 
»les Coureurs & les Charfatans, fe 
3» donnent encore aujourd'hui pour 
» étre ceux qui la guériflent vérita- 
» blement. & parfaitement ». 


* 
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hivonio ; en rentin , dans fon Livre intitulé : De ^ 
i) abditis Rerum Caufts, impriméà Flo. — | 

rence en 1507, dit ce qui fuit, au 

fujet de la naiffance de la Vérole.s . 


« L'an de notre falut 1496 ,. une 
» NOUVELLE Maladie fe gliffa non- 
» feulement en Italie, mais encore 
» dans prefque toute. l'Europe. Ce 
» Mal, qui venoit d Efpagne , s'étant 
» répandu de tous côtés, premiére- 
» ment en ltalie, enfuite en France, 
» & dans les autres pays de l'Europe, 
»attaqua une infinité de perfonnes». | 
Vuendein -— VIII. WEeNpEZ1N Hock deBrAc- 
Hok, en xENAWw , Profefleur és- Arts & em | 
Nn Médecine dans l'Univerfité de Bo- | 
: logne, parle de la maniere fuivante | 
dans fon ouvrage ,; de Morbo Gallico, 
ch. 1: «ll arrive de méme en Mé- | 
» decine, qu'à force d'examiner une 
» Maladie qui nous eft; inconnue ; 
» nous pouvons parvenir à la con- 
» noitre. C'eft ce qu'on a vu de nos 
»jours; favoir, depuis lan 1494, 
>» jufquà la préfente année 1502, 
» pendant lequel temps une certaine 
» Maladie contagieufe , qu'on nomme. : 
»le Mal François , a fait aflez de 
»1avage,.....«. Quant à cette Ma« 
.mladie, Nr les anciens, w r les.mo: 
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» dernes ne nous en ont point donné 
» une connoiffance affurée , non plus 
» que de fa caufe efüiciente , formelle 
»& matérielle, & ils n'ont rien dit 

'»ni écrit de vrai touchant fon nom 
Mn & fa nature... .... Et c'eft auf 
» avec raifon que les favans (comme 
'»les Médecins nous en donnent fou- 
,» vent l'exemple en ce temps- ci ) 
“évitent de traiter un mal fi cruel, 
» perfuadés qu'ils n'y connoiffent riens 
» cé qui eft caufe que les vendeurs de 
» drogues , les Herboriftes, & les au- 
»tres gens de métier, de méme que 
»les coureurs & les impofteurs fe 
» font paffer pour ceux qui guériffent 
» véritablement & parfaitement cette 
» Maladie », 

IX. Jacques CATANÉE du Lac- Jacques Ca: 
Marcin , Médecin de Gênes , au ch. x. jp ar e 
de fon Traité, de Morbo Gallico, —— 
quil écrivit vers l'année 1505 , ra- 

conte ainfi la naiffance de la Vé- 
role : « L'an 1494 de la Nativité 
» de Notre Seigneur , au temps que 
» CHARLES VIIF, Roi de France, 
»sempara du Royaume de Naples, 
» & fous le Pontificat d'ALEXANDRE 
»> VI , on vit naître en Italie une 
» affreufe Maladie, qui n'avoit 3 Ae 


we 


Pierre Trapo- 
linus , en 
1506. 


X Jean de Vigo, 


en 1514. 
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NE S 


me 


» MAIS paru dans les fiecles précé- — 


» dens , & qui étoit INCONNUE dans 
» tout le monde». 

X. PigRnE TeAPporiNus, de Pa- 
doue, Profeffeur de Philofophie & 
de Médecine, mort en 1509 , avoue 
dans fon "Ésaiié de la Vérole , qu'au- 
cuñ nom connu des maladies ne 
convient à la Maladie Vénérienne : 
ce qui lui fait conclure, que « cette 


^ 


» Maladie étoit INCONNUE à Hrr- 


»POCRATE, à GALIEN , à Avi- 
» CENNE & aux autres Médecins an- 
» ciens, & que c'elt pour cela que 
»nous ne lui connoiffons point de 
» nom propre. Car, diril, fi Avi- 


» CENNE l'avoit connue, il eft hors 


» de doute qu'il en auroit fait un cha- 


» pitre particulier, en la nommant 
» par fon nom. propre, comme il a 


» fait dans toutes les autres Mala- 


» dies , auxquelles il a confacré des” 


» articles féparés ». 


XI. JEAN de Vico, niat de Gé 


nes , ou plutôt de Rapal lo, Bourg de. 
l'Etat de Gênes, fur la côte du Le-- 
vant, Médecin Chirurgien du Pape. 
Jules IT, dans fa Pratique de Chis 


rurgie, à laquelle il a donné l'épis 
thete de Copieufe , .& à la compofi- 


- 


Vénér. L. L Cr. V. 115 
tion de laquelle i| travailla depuis 
1503, jufqu'en 1513, parle ainf, 
liv. v , chap. 7. « L'an 1494, au 
» mois de Décembre, loríque le Sé- 
» réniflime CHARLES VIII, Roi de 
» France, paffa en Italie avec une 
» grande armée, pour aller recou- 
» vrer le Royaume de Naples , on 
» vit prefque par toute l'Italie une - 
» efpece particuliere de Maladie d'un 
» caractere INCONNU, à laquelle di- 

|. verfes Nations donnerent des noms 
» différens. ...... Pour venir à bout 
» de guérir ce Mal, il fut néceffaire , 
-» de chercher de nouveaux fecours 
.» & de nouveaux remedes ; & , à dire 
»le vrai, fi l'on a trouvé quelque 
»bon remede pour cette Maladie , 
» 0n la plutôt découvert par de 
.» nouvelles expériences , que tiré 
_» des anciens remedes qui fe trou- 
.» vent dans les auteurs , & que la rai- 
» fon & une foule d'autorités avoient 
:» fait approver ». 
.. XIL. Pierre MavNARD, Méde- pi, yi 
cin de Vérone , écrivit, environ l'an- nard , en 
née 1518, deux Traités fur la Vé- ''* 
role, au premier defquels , chap. z. il 
parle de cette maniere : « On a dé- 
æ couvert, dans notre temps, une 


Ulrich de 
Hutten , en 
I$lg. 
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» certaine Maladie épidémique ou.fa- | 


» tale. Elle s'appelle communément 
»le Mal Frañçois, parce qu'on n'en 


» à POINT entendu parler que depuis: 


»le temps que CHAnrEs, Roi de 
» France, paíía en Italie avec fon 
» armée 3; favoir, l'an 1496 de la 
» Daiffance du Sauveur». | 

XIII. UL&1cH de HurTen, Che- 
valier Allemand , qui avoit été at- 
taqué de la Vérole, & avoit efluyé 
inutilement onze fois, dans l'efpace 


t 


* 


de neuf années, le traitement ordi- 


naire de fon temps , ayant été enfin 


parfaitement guéri, vers l'an 1519.4 


par l'ufage du bois de gayac , écri- M 
vit cette méme année un favant Trai-" 
té, intitulé : De Morbi Gallicicura- 
tione , per adminifirationem Lignéw 
Guaiaci , qu'il dédia au Cardinal Ar- | 


BERT de BRANDEBOURG , Electeur 


& Archevêque de Mayence & dew 
Magdebourg, dans lequel, au chap. z. ; 
on lit ce qui fuit : « Il a plà à Dieu | 
» de faire naître de notre temps des 


» Maladies, qui , fuivant les appa-l 
» rences, Étoient INCONNUES à nos. 
» Ancétres, L'an 1493, ou environ , | 


» de la naiffance de JEsus-CunisT , 
eun Mal très-pernicieux commença 
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» à fe faire fentir, non pas en France, 
» mais premiérement à Naples. Le 
» nom de cette Maladie vient de ce 
» qu'elle commença à paroitre dans 
» l'armée des Frangois, qui faifoient 
-»]a guerre dans ce pays-là, fous le 
» cominandement de leur Roi CHAR- 
» LES... ..,. Au refte , les Méde- 
» cins effrayés de ce Mal, non-feu- 
»lement fe gardoient bien d'appro- 
».cher de'ceux qui en étoient atta- 
.» qués, mais ils en fuyoient méme 
la vüe, comme de la Maladie la 
_ » plus défefpérée. . . ,.. (Il ajoüte au 
» chap. 2): On fait. par expérience 
/.» combien ce Malen particulierdonne 
» dembarras aux Médecins de notre 
»temps ; on n'en parla point pen- 
» dant deux années entieres, à comp- 
.»ter du temps qu'il avoit commen- 
» cé... Enfin, (dit-il au chap. 4,) 
» dans cette confternation des Mé- 
*» decins , les Chirurgiens s'ingérerent 
.» de mettre la main à un traitement 
3» ft embarraflant ». 

XIV. JACQUEs de BÉTHINCOURT, Jacques dà 
de Rouen, Mañtre-ès-Arts & Doc- A 
teur en Médecine, fit imprimer à Pa- 
ris, en 1527, {on Livre de la Vé- 
sole , intitulé : Nouveau Carême de 


Laurent 
Phrifius, en 
1532 
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En 


LIT 1 


pénitence , & Purgatoire du Mal Vé- | 


hérien ; où il aflure que cette Mala- 


die étoit entiérement ÉNCONNUE auxX - 


anciens, « Si la Vérole, dit-il, a 
» tourmenté les hommes auparavant, 
comme quelques Médecins fe l'ima- 


ginent, »1l eft pourtant vrai de dire | 


» quon ne la trouve point énoncée 
» dans les Ordonnances des Méde- 
» cins. Affurément, continue le méme 
» Auteur , nous n'avons ni vu ni con- 
» nu une telle Maladie que depuis en- 
? vifon trente ans », Or cette époque 
de la Vérole naiffante, à compter 
en remontant de l'année 1527, tom- 
bera en l'an 1496. | 

XV. L^unENT Punrsros , Méde- 
cin Allemand, dans fon petit Trai- 
té, de Morbo Gallico , qui fut impri- 
mé à Bafle eu 1532, parle de cette 
maniere au chap. z. « L'an de JEsus- 
> Cunisr NOTRE SAUVEUR 1496, 
» une Maladie des plus affreufes fe fit 
» fentir avec violence : elle caufoit 
» des ulceres malins, des gonflemens 
» de glandes , & de trés-cruelles dou- 
»leurs ; les tourmens & les maux 
» qu'elle faifoit fouffrir , étoient fi 
» grands , que tout le monde en étoit 
æ furpris : car cette pexnicieufe Ma- 
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»ladie étoit INCONNUS , & n'avoit 
» point encore été VUE, non-feule- 
» ment du peuple , mais même des 
» favans & de ceux qui étoient ver- 
» fés dans la Médecine, ...,.. Les 
» pauvres qui fe trouvoient attaqués 
» de ce Mal, étoient chaffés de la fo- 
» ciété , comme de puans cadavres ; 
» ces miférables , abandonnés des 
» Médecins, ( qui ne vouloient point 
»fe mêler du traitement de cette 
» Maladie, & qui refufoient de voir 
-»1 les Malades, & de leur donner méme 
» leurs confeils, ) étoient obligés de 
» demeurer dans les champs &. dans 
» les bois, Mais ces objets infortunés 
»de l'horreur publique, toucherent 
» la.compaflfion de celui qui les avoit 
_» rachetés par fon précieux fang & 
. » par fa mort ; c'eft pourquoi, ne vou- 
» lant pas les abandonner, il leur en- 
» voya de France & de Naples cer- 
»tains Empyriques, ou. Médecins; 
» qui ,. conduits par une téméraire au- 
» dace, plutôt que par une habileté 
» effective, commencerent à traiter 
» es perfonnes attaquées de ce Mal », 
|. XVLPIERRE-ANDRÉ MAT- Pierre Anfre 
THIOLE, Médecin Siennois, dans "Vine die 
fon petit Traité ou Dialogue , de 
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Morbo Gallico , qu'il compofa en. 
1535, ou environ, parle ainfi : « Du 
» temps de nos peres, Dieu voulant 
» punir, par de juftes peines, l'im- 
» pudicité fans bornes des hommes, 
» ou les retirer de cet affreux débor- 
» dement, par la crainte de la pu- 
»nition quil y attacha , : envoya 
» en Italie ,' qui étois alors défolée 
» par les guerres , la Maladie qu'on 
»nomme le Mal François, qui s'eft 
» enfuite répandue par contagion»..... 
Et il ajoute un peu plus bas : « Il eft 
» inconteftable qu'avant la venue de 
» CHARLES VIIL, Roi de France, 
»» en Italie, ce Mal y étoit INCONNU, 
» & que méme on n'en avoit points 
3 OUI PARLER », 
Along Fer: X VIT. ALPHONSE FERRY, Napo: 
rÿ,en1537. ifain, Docteur ès-Arts & en Méde- | 
cine , & Médecin du Pape PAUL LIL, 
dans fon Traité, de Morbo Gallico, 
€ Ligni San&i natur& ufuque multi- : 
plici , imprimé à Paris'en 1537. s’ex- 
prime ainfi, ( liv zzz. chap. 7. )" 
« Entre tous les anciens Ecrivains, Je | 
»n'én trouve AUCUN qui dit rien 
» écrit en particulier au fujet du Mal 
| » Francois, Nos modernes croyent, 
n'à la vérité, que quelques-uns des 


VENER. LI. Cg) V. Try 

5» anciens Auteurs en ont dit en paf- 
» fant quelque chofe en général : néan- 
» moins ce fentiment n'éft fondé que 
» fur une conjecture, & le fait n'eft 
o» pas vrai. ..... Mais que les Mé- 
Mo decins modernes fe tourmentent tant 
# qu'ils voudront à expliquer la fi- 
» gnification du nom, & qu'ils in- 
» terptétent comme il leur plaira la 
» force du mot, pour favorifer leur 
»fentiment , PERSONNE cependant 
» ne montrera chez les anciens Au- 
» teurs, un feul chapitre qui traite 
»en particulier du genre de cette 
. $» Maladie ». | | 

XVIII. JEROME FRACASTOR, Jérôme Fra- 
Médecin de Vérone, àu chap. pre- sd M: 
fier de fon fecond Livre, de Mor- — . 

bis Contagiofis , imprimé à Venife en 

1546, dit ce qui fuit au fujet de la 

.Vérole , qu'il a nommée SiPuiris : 

On à vu de nos jours, entr'autres 

» merveilles , une Maladie N o v- 
»VELLE,& Qui a été long-tems 
»INCONNUE dans notre conti- 

'»nent, laquelle s'eft répandue dans 

» prefque toute l'Europe , & dans 

» une partie de l'Afie & de l'Afrique : 

» quant à l'Éalie , ele commença d'y 

» paroître vers le temps que les Fran- 


. Antoine Mu- 
(a Braffavole. 
fü 15i. 
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hs tdi 


» çois s'emparerent du Royaume de! 


» Naples, fous la conduite de leur 

» Roi CHARLES, c'eft à-dire, envi- 

»ron dix ans avant l'an 1500. 
XIX. Awro:iuNE Musa BnassA- 


VOLE, Médecin Ferrarois, au com- 


mencement de fon Livre , de Morbo 


Gallico , imprimé à Venife en 1553, . 


aprés avoir rapporté l'hiftoire ordi- 


naire de la naiffance de la Vérole, lorf- : 


que CHARLES VIIL, Roi de France, fe 


rendit maitre du Royaume de Naples | 


en 149$, dit à la fin ce qui fuit: 
» Àu refte, c'eft un fait, que cette 
» Maladie a COMMENCÉ quand les 
» Frangois porterent leurs armes en 


.» Italie, & que CnanLEs VIII, | 
» Roi de France, fit la conquéte de. 


Jean Sylvius, 
€n 1557. 


» Naples ». 


XX. JEAN SvLvrus, de Lille en | 
Flandres, dans fon Traité, de Morba 
Gallico , qu'on eft sûr qu'il écrivit en” 
1557, après avoir réfuté différentes | 


opinions, avoue , « que le fentiment. 
»qui lui paroit le plus probable ,. eft: 
» celui des Auteurs qui ont cru que. 
» cette Maladie avoit commencé à. 


» paroitre depuis foixante-deux ans, 


» ( c'eft-à-dire, en 1495 ) , dans le” 


» temps que CHARLES VIII, V 
€ 


— 
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» de France , furnommé le Boflu ; 
“entra en ltalie avec fon armée, 
» pour fe rendre maître de Naples ». 
. XXI GABRIEL FALLOPPE, GabidFa: 
_de Modène, dans fon Traité, dole. en 
Morbo | Gallico , quil écrivit l'an | 
1560, aprés avoir rapporté, dans 
le premier chapitre, divers exemples 
de Maladies qui fe font fait fentir 
nouvellement dans notre continent, 
pourfuit ainfi fon difcours : « Une 
.» Maladie des plus nouvelles eft celle 
"» qui regne aujourdhui, & qu'on 
-» appelle le Mal François, ou la Galle 
» Prangoife. .. ... Et il ne faut pas * 
»1iÉvoquer en doute que cette Ma- | 
. » ladie ne foit nouvelle, puifque du 
» temps de nos peres elle n'avoit point 
, > ENCORE paru, & qu'on n'en avoit 
. » point, ENCORE oii parler; le Mal 
,» nommé Eléphantie régnoit alors..... 
» Cette galle fe fit fentir dans notre 
» pays lan 1494, lorfque le Roi 
» CHARLES VIII, qui étoit un Gé- . 
.» néral très-puiflant, & d'un efprit 
» trés-vif, ayant deffein de porter fes 
» armes en Italie, y entra cette méme 
»année avec une nombreufe armées 
» & qu'après avoir fubjugué le Dus 
» ché de Milan, toute la Tofcane; 
lomgel —— ; 


LA 


e 
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 & fait plier fous fes:loix la Réptt- 
5 blique de Florence & les autres, 
»ilvint à Rome ; & qu'enfuite, pré- 
» tendant que Naples lui appartenoit 
» par droit de fücceffion , 11 fe ren- 
# dit dévaht cette derniere Ville, & 
‘» l’afhégea avéc une armée de quatre- 
'» vingt mille combatráns. Ce fur aloïs 
'- que pärut cette Maladie », 
Mais qu'eft-il befoin, dans une 
affaite auffi évidente , de rappoftér 
"un plus gtand nombre: de témoigria- 
"ges { On pourra encore , fr l'ón'veut, 
“voir là-deffus LÉONARD ScHMar,. 
"Sáltzbourgeois, daus fon Traité, de 
"Morbo' Gallico , chàp. 1 ; NICOLÁS. 
Massa, Vénitien, dans fon Livre, 
de Morbo' Gallico ‘traité 1 , chap. 1 3" 
ANTOINE GaLzvus, ou LE Coco, 
"dans fon Oüvfrage , de Ligrio Santa 
"non permiftendo , chap, 1°; Louis 
Losexa, d'Avila en Efpagne , Méde-- 
cin de l'Empereur CHARLES-QUINT 
dans fon ‘Livre , de quatuor Aulitiss 
TEgritüdinibus ; JEAN-BAPTISTE 
DE MowT£É,' de Vérone, dans fon. 
Traité, ‘de Morbo Gallico ,' Chap. 1; 
Léonarp FucHs, Médecin Al 
lemänd, dans fon Appendix , ‘ad Lib. 
WW, de curandi ratione ; PROSPER | 


| 
i 
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Borcaruccro, de Padoue , dans fon 
"Methodus de Morbo Gallico, chap. 1; 
Nricocas MaccHELLrI, de Modène, 
“au commencement de fon Traité, de 
"Morbo ‘Gaällico 3 ALEXANDRE TRA- 
JAN PETRONIO , au Chapitre premier 
‘de fon premier Livre , de "Morbo Gal- 
"lico; enfin, GUILLAUME RONDELET, 
Profefleur Royal & Chancélier de 
'T'Univerfité de Montpellier , au com- 
 mencement de fon Livre, de Morbo 
Jtalico. Tous ces Auteurs , qui ont 
'tous écrit depuis le commencement 
‘du feiziéme fiecle; jufqu'en 1566, 
rapportentunanimement quela Vérole 
e(t. une: Maladie NOUVELLE en Eu- 
rope, & que quand elle parut, fur 
lafin.du quinziéme-fiecle, elle étoit 
.entiérement INCONNUE aux Méde- 
cins de ce tems-là. 

Que fi quelqu'un fe défioit mal-à- rr. Les nif 
;propos de la bonne foi des Médecins, torem ; fe 
“a qui. il appartient de juger définiti- ? 
vement en cette matiere , plus dif- 
_pofé à s'en rapporter aux témoigna- 
- es des Hiftoriens , comme étant plus 

certains 5. en voici quelques-uns , qut 
.pourront tenir. lieu d'un, plus grand 
. nombre, attendu qu'ils font tirés -de 
- témoins oculaires, contemporains, &c 
très-véridiques: Ey 


l 


- Marc-Antoine 
Coccius Sar 
bellicus ; en 
1$C6» 
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Nous tirerons le premier de MARC< 
ANTOINE CocciUs SABELLICUS , 
homme doce & Hiftorien célébre, 
qui: paroit avoir d'autant mieux connu 
tout ce qui concernait la Vérole , 


que lui-même l'ayant gagnée par un. 


commerce illégitime avec les femmes , 
il mourut feptuagénaire en 15 06 (a). 


Or, voici comme il s'en exprime 


dans la dixiéme Ennéade , Liv. zx , 
de fon Recueil Hiflorique , publié d'a- 
Bord à Venife , in-folio, en 1 So2(b), 


& enfuite à Paris , en la méme forme, - 


en 1509 (c). « Dans le méme tems, 
»(lan 1496) , un NOUVEAU genre 
» de Maladie commenga à fe répan- 
» dre par toute l'Italie, vers la pre- 
» miere defcente que les François y 
» avolent faite dès l'année précédente, 


» ( c'eft-à-dire, en 14955 ) & il eft 


» probable que c'eft par cette raifon « 


.» quon la nomma le Mal François 20 


æ car, comme je vois , on n'eft pas 


» sûr d’où eft venue d'abord cette” 


» cruelle Maladie , qu'aucun fiecle 


» n'avoit éprouvée jufques-là, Après! 


Ca) Pauz Jove, dans fes Eloges. 
 (b) Mrcneëz MarrrarRe, Annal. Typo4 
graph. Tom. 2 , premiere Partie , pag. 160, , 
. («) Idem, ibid, pag. 198, — ^ 


^ 


————  ———  — n Gg om te 


e 


- 
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% divers tourmens , le corps étoit in- 

mfecté de puftules , qui dégénérant 

»en ulcères malins , le défiguroienc 

» exceflivement. L'Eléphantie ni la 

» Lèpre ne font point comparables 
.» à ce Mal ; & ce qu'il y a encore 
» de plus fácheux , c'eft que cette 

» Maladie dutoit plufieurs années, & 

» que les corps qui en étoient atteints , 

“he pouvoient ni mourir, ni fe dé- 


» livrer d'une fi hotrible contagion. 


5 Peu de gens en moururent , eu 
» égard au grand nombre de malades, 
.3»mais beaucoup rmioins de malades 
» en guérirent ; & non-feulement l'T- 
» talie fut affligée de ce fléau, mais 
» encore l'Allemagne , la Dalmatie ; 
»& toutes les Contrées de la Ma- 
» cédoine & de la Grèce. Prefque 
5 la vingtiéme partie des hommes 
» éprouva les atteintes de ce mal». 

Le fecond de BAPTISTE FuLGosE, 
homme diftingué, Duc des Génois (a), 


Bapiiffe Fal- 
gofe y en 
1 $ OS 


.« qui fut démis de fa Principauté, & 


- » exilé de Génesen 1483, par PAUL 
» FurcoskE , Séréniffime Cardinal, 
» Awchevéque de Gènes , fon oncle. 

e í " " » : : 
+ (4) Voyez la Vie de BAprisTE Forcos£ , 
qu'on a mile à la téte de fon Ouvrage. 


É ij 
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» Ce grand homme , pour adoucir ! 


»lamertume de fon exil, & fe con- 


»foler de fes chagrins ,. s'adonna : 


»' uniquement à l'étude , & imitant 


VALERE MaxiME, il compofa en fa | 
langue maternelle 9. Livres des Faits 
€ Dits mémorábles , remplis de diver- ! 


{es hiftoires de fon tems, que Ca- 
MILLE GiLINI, de Milan, traduific 
en Latin, & qu'il fit imprimer à Mi- 


lan, in-folio, chez JACQUES FERRIER,, | 
en 1ç09 (a). Voici donc comme | 


FuLcose raconte la chofe , Liv. 7, 
Chapitre 4. « Deux ans avant que 


» CHARLES ( VITE ) vint en Kkake , f 


s le monde fut affailli d'une Nou- 
» VELLE Maladie, à laquelle les Mé- 


» decins ne trouvoient dans la Doc- 
»trine des Anciens ni Now , nikRe-° 
» MÉDES. On l'appella différemment | 


» fuivant les pays. En France, on la 
» nomma le Mal de Naples ; & en 


» Italie, le Mal François. En un mot, « 


» les uns l'ont appellée d'une façon , 


» & les autres d'une autre. Quelques- 


»uns lont. nommée la Maladie du“ 


»Saint homme Job. La violence de. 


(a) Mremrr MairrarRy: , Annal. Typo- 


graph. Tom. II, premiere Partie , pag. 170. 


/ 


^ 
V£ísfnz. L I. Cx Vi 129 
“ice Mal tourmentoit cruellement. 
» les jointures des membres, & cou- 
» vroit rout le corps d'ulcéres dans, 
» certains fujets. Il ajoute enfuite. $, 
» Mais ce qu'il avoit de. plus étonnant ; 
»c eft que.cette contagion ne fe com: 
»muniquoit que dans le Coit, com- 
»mencanr touJouts par, les parties gé- 
»nitales, Ce quil y avoit encore de. 
“remarquable dans la méme Mala- 
sedie , c'eft que les perfonnes qui 
 ssappliquoient à la guérir, dans le 
»tems méme quelles croyoient en. 
Hêtre quittes , y retomboient tout 
 »de nouveau , fi elles n'étoient pas 
» exurémement attentives à garder la 
» continence. Cette Maladie , ou plu- 
»tót cette Pefle, qui parut comme 
» telle, incurable dans les vieillards, 
s ayant été apportée d'abord d'E- 
> thiopie ( des Indes Occidentales ) en. 
» Éfpagne , & enfuite d'Efpagne en 
»ltalie , fe répandit bientôt pax 
» toute la Terre ». : 
Le troifiéne , de JE AN DE BOUR- Jen de Bou — 
DIGNÉ, Hiftorien François , qux 297 5 6003 
publia il y a plus de deux censans 7 
I Hiftoire de la Province d' Anjou , im- 
primée à Paris, in-folio, en 1529, 
fous le titre d'Hifleire. asgrégaiivé 
‘iv 
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ARE 
LEA 


des Annales &' Chroniques d Anjou; 1 


Voici comme il s'exprime lui-même - 


dans la troifiéme Partie de fon Ou- 


vrage , à la page 180 de cette Edi- 
tion : « Je ne veuille oublier que 


» en ceft an ( 149y j, COMMENCA 
» à régner en France une Maladie, 
» que les François appellerent Groffe 


> Vérolle ; & Galle de Naples , pour ce 


»que , en leur voyage de Naples , 

» PREMIEREMENT , s'apparuft :cette 
» infection ; & les Italiens l'appel- 
» lerent le Mal François, parce qu'elle 
» COMMENÇA en leur pays , lorfque 
»les François y allerent , qui eft 


» une maladie dangéreufe , qui aw - 
» commencement n'étoit moins à . 


» craindre que Lépre , mais par fuc- 
» ceffion de temps, elle a quelque 
»peu mitigé fa fureur, & n’eft fi vé- 


» hémente, ne conragieule, comme ' 


» elle fouloit. Toutefois elle a efté 
» caufe de la mort de plufieurs grans 
» Perfonnages , lefquels ne fcürent] ja- 


» mais trouver tnit mais puis 


» peu de temps és Illes eftranges', 
»que les Efpagnols ont nouvelle- 


» ment découvertes, a efté trouvé ung | 


» Arbre, vulgairement appellé Guia- 


3 cum , qui eft la fouveiaine & ex- 


d Et 
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A tréme médecine, & reméde contre 
»icelle Maladie ». — . | 
Le Quairième, de FRANÇOIS GUI- François 
- CHARDIN , Bourgeois de Florence EC REY 
qui a écrit en Italien l'Hiftoire de fon | 
tems depuisl'an 1494 ,jufqu'enrs 32, 
& a publié de la meilleure foi du 
monde , les malheurs dont il a été té- 
moin , & dont il a lui-même éprouve 
une grande partie. Cet Auteur , qui 
a été traduit en Latin par C errzvs 
SECUNDUS CURIO, parle ainft 
de la Vérole , au Livre zz de fon Hif- 
toire : « Les François ayant été at- 
»taqués de cette Maladie pendant 
» leur féjour à Naples , & s'en re- 
» tournant enfuite chez eux , la ré- 
» pandirent par toute l'Italie. Or cette 
» Maladie, abfolument NOUVELLE , 
» ou IGNORÉE jufqu'à nos jours dans 
3 notre Continent , excepté peut- 
"s être dans fes régions les plus re- 
»culées, a févi. ft horriblement du- 
» rant plufieurs années ,. qu'elle fem- 
» ble devoir être tranfmife à la. Pof- 
z térité , comme une calamité des plus: 
æ facheufes : car elle fe déclaroit , tan- 
» tót par des puftules affreufes ; qui 
#faifoient fouvent des ulcères ‘d'un 
fi mauvais caractere, su réfife- 
| EY 
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» tolent à toute curation ; tantôt pd? - 
» les plus vives douleurs aux articu- - 


»lations & dans les nerfs de tout le 
» corps. Les Médecins n'y connoif- 
» folent rien 5 1ls employoient méme 
» affez fouvent des remédes tout con- 
»traires, & capables d'irriter le Mal 
» plutôt que le guérir. Auffi , ficelle 
» mourir quantité de perfonnes., fans 
» épargner ni âge ni fexe. Elle en 
> laiffa» plufieurs autres entiérement 
» défigurées , mutilées & fujettes à 
» des douleurs prefque. continuelles. 
» Bien plus, une bonne partie decelles 
» qui paroifloient guéries , retom- 


» boient en peu de tems dans la même . 


» mifere. Mais enfin, au bout de quel. 


» ques années , foit que la maligne | 


» influence des Aftres, d'ou la Ma- 
» ladie Vénérienné provenoit , fe fût 
» adoucie , foit que la longue'expé-. 
» rience eût fait trouver des remé= 
» des propres à la guérir, elle com- 
» menea à fe montrer beaucoup plus 


» douce, ayant pris plufieurs formes. 
» dung nature différente de la pre- 


» miere. Les hommes de notre fiécle 
» pourroient avec juftice fe plaindré 
»dune telle calamité , fi elle leur arri- 
» voit fans qu'il y eût de leur faute; 


à 


| Vénér, L. I Cg, V. t3r 

5 d'autant plus que tous ceux qui ont 
»bien examiné le caractere de cette 
» Maladie , reconnoiffent unanime- 

» ment, qu'elle n'arrive jamais, ou que 

- » fort rarement , finon par la conta 

».gion de l'Acte Vénérien ». S 

On peut , pour cinquieme témoi- A quoi lon 

gnage , en ajouter d'autres qui ne je cémotgnar 
prouvent pas moins puiffamment lagesrirés ; 
validité. de notre fentiment : favoir, IAE 
1°. les Actes du Parlement de Paris ,/^,?5 4c 
de l'an 1496 , ou plutôt de l'an 1497. ment de Pa- 
dont il fera parlé plus bas au dernier"? 99 1456: 
Chapitre de ce Livre-ci, où lon voit 

que « la Groffe Vérole régnoit alors à 

2» Paris depuis deux ans POUR LA PRE- 

» MIERE FOIS. » 2°. Les Chartres 2°. Des 4r- 
de l'Univerfité de Manofque en Pro- De à 
vence, où il eft écrit à l'année 1496, nof , en 
que «la Maladie de las Bubas ( c'efl ' * 
»ainfi que Jes Efpagnols ont nommé 

» la Vérole) a été APPORTÉE CETTE 

» ANNÉE par certains foldats de Ro- 

» mans en Dauphiné, qui étoient au 

» fervice du Roi & de l'Iluftriffime 

» Duc d'Orléans , dans leur Patrie, 
» qui étoit pour: lors fane, & ne 

» connoiffoit point’cette forte de Ma: 

» ladie, laquelle ne regnoit PAS EN- 

$» CORE, dans la Provence ». Mais 

F vj 


+ 


- 
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ilen fera parlé plus amplement ci 
deffous , au Chap. y z77. 3?. Un Livre 
5*. De la de Chronique Manufcrit ( 2 ), où eft 
Chronique rapportée l'Hiftoire de la Ville du 
ias. de Puy en Velay, depuis l'année 1494. 
Puy, en 1496, jufqu' en 1558. Ce Livre qui a été 
écrit fur chaque année par un nommé 
EstTeve de Mecs , Bourgeois de 
cette Ville, eft gardé dans les .Ar- | 
chives du Chapitre des Chanoines du 
Puy. On y lit « que la Groffe Vérole 
>» s'eft fait connoitre pour la PR E- 
» MIERE fois dans la Ville du ms 

»lan 1496 » », 


— (a) Ce Manufcrit eft fouvent cité pat ke. 
Pere Onon de Gissey , Jéfuite , dans | 
fon Hifloire de Notre-Dame du Puy; & pax 
le Pere Jacques EcHArD, Dominicain, dans - 
fon ‘Fraité des Ecrivains de l'Ordre des s Freres 
Précheurs ; Tome 2 , pag. 335 , où 2 eft 
xe du Freie Jean GRANET, 


-— 
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CHAPITRE VI. 


Examen des Paffages qui paroiffent étre 
contraires à. l'Epoque alléguée , € 
qu'on tire de quelques Médecins €& 
Chirurgiens qui ont vécu avant l'an- 


née 1494. 
C oMME tous les Paffages qu'on 


a accoutumé de compiler de différens 
Auteurs, pour prouver que la Vérole 
eft plus ancienne que l'époque rap- 
_ portée ci-deflus , font femblables ; 
ou plutôt font les mêmes , on a jugé 
à propos de les raffembler , afin d'é: 
viter ainfi l'ennui des répétitions dans 
la réponfe. Par-là, loin que nos Ad- 
verfaires ayent aucun fujet de fe plain» 
dre, ils doivent au contraire nous 
avoir obligation; car fr ces Paffages 
orít quelque poids, ils en auront en- 
core davantage quandils feront réunis 
& qu'ils fe fortifieront lesuns les autres, 
De ces Paffages , les uns font con- 
'mus depuis long-tems, & fe trouvent 
dans la plüpart des Auteurs qui fous 
tiennent l'ancienneté de la Vérole; 
des autres font nouveaux , & ont été 
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- objectés depuis peu par M. Gu 1r2 
LAUME BECKETT, Chirurgien 
de Londres, zélé défenfeur de la 
méme opinion, C'eft pourquoi , de 
peur qu'on.ne püt nous accufer d'a- 
voir confondu ou omis quelque diffi- 
culté, nous avons cru devoir exa- 
miner féparément ces deux fortes de 
Paflages; les premiers dans ce Cha- 
pitre, & les derniers dans le Chapi- 
tre qui fuit. 
rt. Oppo. On nous oppofe plufieurs Auteurs 
tion dedivers anciens , qui, à ce qu'on prétend , dé- 


affages, | $ hg » 
és de dire. pofent contre la nouveauté de la Ma- 


rens Auteurs [adie Vénérienne. Nos . Adverfaires 


qui ont vécu 


avant 1454, Outiennent qu'entre ces Auteurs, les 
uns ont décrit certaines Maladies des 

parties génitales , leíquelles portent 

- le caractere des Maux Vénériens , 
ai regnent aujourd'hui par l'ufage 


es femmes de mauvaile vie, & qui 


{ont ordinairement les avant-coureurs 
de la Vérole; & que les autres ont 
dépeint au naturel la Vérole confir- 


mée, avec fes fymptómes pathogno- = 


moniques. | | 


€ullumede PREMIÉREMENT. On met au 
Salicer , en 
1270, 


nombre des premiers; [, GUILLAUME ^ 
de SALicEr » Médecin de Plaifance,, | 
dans fa Chirurgie , Liv. 1, Chap. 421 
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_intiulée, de Apoftemate in Inguinibus ; 
parle ainfi : « Ce Mal eft appellé Bu: 
» bon ou Dragonneau de l'aine , ou 
» Abícés de laine; &ileft caufé le 
» plus fonvent par une matiere froide, 
» qui eft pouffée du foye vers ces .en- 
» droits, lefquels font foibles & vui- 
» des : il provient auffi quelquefois 
»dune matiere chaude ; &. d'autres 
» fois lorfqu'il arrive à l'homme une 
>» corruption dans la verge, pour avoit 
» eu affaire avec une femme mal pro- 
»pre , ou pour quelqu'autre caufe. 
» Ainfi, la corruption fe multiplie 

» & Íe trouve retenue dans la verge; 
»ce qui fait que la nature ne peut 
» pas mondifier la verge, ou l'endroit 
» de cette partie qui eft affecté, foit à 
» caufe du grand nombre de plisqu'il y 
» a, foit à caufe du rétréciflement des 
» pañlages : d'où il arrive que la ma- 
» tiere remonte & regorge vers l'en- 
» droit des aines; parce que les aînes 
» font propres à être le réceptacle de 
.» toute forte de fuperfluité; & parce 
» qu'elles font voifines de la verge »» 
se méme Auteur traite, au méme 
Livre , Chap. 48 , « des Puftules 
» blanches ou rouges, & dela Dartre 
» milliaire & des Crevafles ; & des 


: 


Lanfranc , 
en 1290. 


BL 
" 
, u 
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» corruptions , ou femblables chofes: 
» qui arrivent à la verge, ou autour 
»du prépuce, & qui font occafion- 
» nées par le commerce qu'on a eu 
» avec une femme fale , ou avec une 
» femme publique, ou par quelqu’au- 
»tre caufe». " 

Il. LaxrRANC, de Milan ; Doc- 
teur en Médecine, dans fon Ouvrage; 
intitulé : Praélica feu Ars completa 
Chirurgie , (Traité 3, Doctrin. 2 , 
Chap. 11), dit « qu'il arrive fouvent 
» un abfcès à l’aîne , à caufe des ul- 
» ceres de la verge & des pieds; parce 


» que cet endroit eft fitué à la def 


» cente' des humeurs vers ces parties 5 
» & alors il n'y a pas tant à crain- 
» dre, à caufe que cet abícés peut 
» arriver fans qu'il y ait une trop 
# grande plénitude dans le corps ,.& 
» fans qu'il fe fafle une fort grande 
>» décharge d'humears en cet endroit», 
Dans le même Livre, Traité 3,Ch. 11; 


[ 


| 


Dot. 3, intitulé : De Ficu ; € Can. 


cro, €&' Ulcere in virgá virili il dit. 


que, « le Fic eft ufie excroiffance, 
» qui vient au prépuce, & quelque- 
» fois au gland ;.laquelle excroiffancé 
»:eft quelquefois molle, étant formée 


» de matiere phlegmatique, & d'autres: 


* » 


MAVENER: LE Cm VL 179 
»fois dure, étant produite par une 
»matiere mélancolique 5 & alors , 
» fi elle vient à fe corrompre , elle 
» dégénere en Cancer : Le Cancer 
» ( continue-t-il ) fe forme à la verge 
» de la méme maniere que nous avons 
» dit qu'il arrive aux autres parties du 
» corps : les ulcéres font produits par 
» des puftules chaudes , qui furvien- 
» nent à la verge, & qui crèvent en- 
» fuite ; ou ils font occafionnés par 
» des humeurs âcres qui ulcèrent l'en- 
» droit où elles s'arrêtent , ou bien 
» par une conjonction charnelle avec 
» une femme fale , qui avoit eu af- 
 »faire récemment à un homme at- 
» taqué de pareille maladie. 
.— HI. BERNARD GORDON, Pro? Bernard Gor: 
feffeur en Médecine dans l'Univerfité do «n 1500 
de Montpellier , dans fon Lilium 
Medicine , Particul. 7 , Chapitre 5, 
intitulé : De Paffionibus Virge , parle 
ainfi : « Les Maladies de la Verge 
» font en grand nombre, comme les 
»abícés, les ulcères , les chancres, 
» le gonflement, la douleur, la dé- 
» mangeaifon. Leurs caufes font ex- 
» ternes , ou internes : les externes, 
» comme une chüte, un coup , & la 
» conjonétion charnelle avec une 


Jean de Gad- 
defden , en 
1320 


Guy de Chau- 


fiac, en 1560, 
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» femme dont la. matrice eft impure à 


» pleine de fanie , ou de virulence, 
» ou de ventofité , ou de femblables 
# matieres corrompues. Mais fi la 
» caufe eft ihterne, ces maladies font 
» alors produites par quelques hu- 
» meurs corrompues & mauvaiíes , 
» qui defcendent à la verge, & aux 
» parties inférieures ». 

IV. JEAN DE GADDESDEN , ou. de 
GATISDEN (a) , Médecin Anglois , 
du Collége de Me:ton , dans l'Uni- 
verfité d'Oxford , dans fon Rofa An- 


glica, au Chapitre, intitulé : De curz 


ulcerum virge , dit que «les ulcères | 
» dela verge arrivent, ou pour avoir | 
» couché avec une jeune fille, ou | 


».avec une. femme pendant l'écoule- 


» ment de fes régles , ou pour avoir! 


» retenu l'urine ou la femence ». 


V. Gux de CHAULIAC, natif du” 
Gevaudan, Doéteur en Chirurgie & | 
en Médecine de l'Univerfité de Mont- 
pellier , dans fa Grande Chirurgie , . 
Traité 6 , Doctrine 2, Chap.7,$. 9," 


(a) Il en ef parlé ainfi dans PHifoire * 
de l'Univerfité d'Oxford, Tome II , pag. 87 x | 


Jean de Garispen, Do&eur en Médecine ,. 
qui a fait le Rofarium Medicine. ( Le Rofaire 
de la Médecine) florifloit en 1320, 
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parle de l'échauffement €& de l'ordure 
dans la verbe , qui vient pour avoir. 
couché avec une femme fale. 

VI. Varescus DE TARANTA , falus de 
Profeffeur de Montpellier, dans fon: Trente , e» 
Philonium, Liv. vr, Chap. 6, in- 5 
titulé : de Ulceribus €&v Puflulis Virga, 
parle ainfi : « Les caufes peuvent: 
» en être primitives ; ou antécéden- 
#tes, ou conjointes. Les primitives ; 
comme une plaie , ou un froiffe- 
» ment , ou le commerce avec une: . 
»femme fale, ou impure, ou atta- 
» quée d'un Cancer; une autre caufe 
» peut être d'avoir mis des culottes. 
» fales & mal propres ; une autre 
» caufe peut être encore une matiere 
» fpermatique ou corrompue, retenue 
» entre le bout de la verge & le pré-: 
»» puce , ou de mauvaifes humeurs 
_ “arrêtées en cet endroit , qui, en y fé- 
.»journant , & ne s'évacuant point, 
+ corrompent le lieu qu'elles touchent, 
» ou y forment un ulcere » ..... Er 
au même endroit , il ajoute fur la fin 7 
.« Les puftules de la verge arrivent 
» pour avoir eu affaire à une femme 
» attaquée d'un ulcéredans la matrice, 
» qui infe&e la verge par fa conta- 
»gion, & y produit un ulcére », 


Pierre d' Ar- 
gelata, en 
1470, 
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VII. Enfin, PIERRE D’ARGELATA} \ 


natif de Bologne, Docteur ès Arts 
& en Médecine, dans fa Chirurgie ; 
Liv; 2 , Traité 30, Chap. 3 , qui 
a pour titre , de Puflulis que adve- 
niunt Virge , propter converfationem 
cum fedá muliere , que albe funt , vel 


rubez , dit ce qui fuit : « ces puftules . 


» font caufées par une matiere véné- 
» neufe, qui fe trouve arrêtée entre 
»]le prépuce & la peau de la verge; 
» ce qui arrive , parce que cette ma- 
» tiere retenue, qui féjourne entre la 
x peau & le prépuce, aprés un com- 


»merce avec une femme fale , ne fe: 


»diflipant pas , fe putréfie'; ce qui 
» rend l'endroit noir , & fait tomber 
» en mortification la fubftance de 
»la verge , qu'on ne fauroit guérir 
» fans emporter la partie gàtée , & 


ET déterger le lieu où elle étoit ». 


Enfuite, aprés avoir prefcrit des for- 
mules de lotions déterfives , ftyp- 
tiques , rongeantes , &c. pour la gué- 
rifon de ces puftules , l'Auteur pour- 
fuit ainfi : « Je dois faire reffouvenis 


» qu'avant que de fe fervir de ces. 


» bains ( ou lotions ) compofés de 
» ce.vin ftyptique , il faut purger ces 
» perfonnes 5. autrement il leur vien- 
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2» droit un bubon à l'aine, parce que 
»la matiere qui coule vers l'endroit 


_» malade, étant repouflée au-dedans 


» par ce bain, (ou plutótcette Lotion) 


» en rencontrant le vuide de l'aine, s'y 
»arréte; ce qui produit un bubon , 


» qui vient fouvent à fuppuration ; 
» c'eft pourquoi il eft à propos de pur- 
»gerle malade. Mais les Médeciis 
» ignorans ne purgent point, par im- 
» prudence, ou par défaut de précau- 
»tion; & de cette maniere, ils ga- 
» gnent des deux côtés, en traitant 
»lemal dela verge , & en traitant 
» le bubon, Sans compter que ces 


. » Charlatans , au lieu de diffiper, par 
. » la réfolution , la matiere qui fe jette 


» fur l'aine , táchent de la faire fuppu- 


_» rer, pour gagner davantage; ce qui 


 »ne doit point être imité par un 


» homme prudent & par un Maitre 


» de l'Art », 


* { 


. extraire avec tant de foin , de dif- s’entendre 


Mais ceux qui objectent ces paf- 
fages , qui prennent la peine de les 


^ . , d 
férens Auteurs qui ont vécu dans des , 
fiecles de barbarie, -& qui s'ima- 


. ginent qu'on doit les entendre des 


petits ulcéres ou chancres Vénériens 


de la verge, & des bubons ou pou- 


Comme il eft 
prouvé 
plufieurs rai- 


10N$e 
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lains des aînes, font bien connotttei 
parlà qu Is n'ont point là ces Au-. 


teurs, & qu'ils n’entendent point ce 
qu'ils ont-enfeigné, puifqu'ileft cer- 
tain qu'il n'eft point queftion , dans 


: Jes patfages allégués, ni des chancres, 


ni des bubons Vénériens , tels qu'on 
les voit aujourd'hui , mais des bubons 
& des petits ulcéres produits par une 
caufe fimple , tels qu'on a ‘eu occa- 
fion de les voir autrefois. ‘Ce que 
nousavancons , eft évidemment prou- 
vé par les:raifons fuivantes. | 

1°. Parce ‘que ces ulcères de la 
verge, & ces bubons des aines, font 
décrits fi briévement , qu'il ne paroît: 
pas vraifemblable que les endroits où! 
Jon en parle, doivent s'entendre des 


chancres ni des bubons Vénériens, | 


On ne fauroit fe perfuader que des: 


Médecins ; qui , comme l'on fait, ont. 


décrit exactement, & méme trop au 
long, tant d'autres maux beaucoup. 


i 


ladies fi confidérables. 3 

2°, Parce que fi ces ulcères & ces 
bubons qu'ils décrivent, euffent été 
des fymptómes de la Vérole naif-. 
fante ou'confirmée, ils auroient dû 


‘plus légers , m'euffent ‘pas ‘décrit 
d'une maniere plus détaillée , des maz 


1 


| 
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" conduire ces anciens Médecins à la 
connoiffance du mal par celle de fes 
fignes ; & que par conféquent ces 
Auteurs auroient dü traiter ample- 
ment & exprès de la Vérole, comme 
| le ‘requéroit la dignité & l'évidente 
ntilité de la queftion : c'eft de quoi 
cependant on ne trouve pas le moin- 
dre vefítige dans leurs ouvrages. 
3°. Parce que ces ulcéres de la 
, verge ne font pas attribués feulement 
au commerce avec une femme fale, 
mais encore à d'autres caufes; comme : 
par LANERANC , à des puflules chaudes 
‘de la verge , ou à des humeurs dcres 
‘€? ulcérantes ; par GORDON , à une 
'chüte ou 3 un coup ; par GADDESDEN, 
“au commerce avec une fille trop jeune, 
"ou avec une fémme qui a fes régles, 
“ou bien à da ‘rétention "de la femence 
“ou de l'urine ; Enfin, par VArEscus 
"DE TARANTA, à une playe , à un 
"froiffement , à la faleté & malpropreté 
des culottes ,^à une matiere dcre ama[- 
fée. fous le prépuce, à de’mauvaifes 
'hümeurs ulcérantes, &c. D'où il s'en- 
fuit que ces ulcères: n’étoient nulle-, 
“ment Vérériens , puifque ceux de 
cette efpéce ne viennent jamais que 
Ppar un'commerce impur avec une - 
"femme qui a la Vérole, 
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4^. Parce quil eff dit de méme V 
dans ces Auteurs , que le bubon eft 
produit non-feulement par des ulcères 
de la verge, (ce qui paroitroit con- 
venir au bubon Vénérien , fi l’on ac- 
cordoit que ces ulcères fuffent Vé- 
nériens ), mais encore par une ma- 
tiere froide ou chaude qui. eft pou[[ée du 
foye, fuivant GUILLAUME DE SALI- 
CET, Ou par un ulcere des pieds , {e- 
lon LANFRANC ; ce qui ne peut 
convenir qu'au bubon fimple, & ce 
qui éloigne par conféquent tout foup- 
con de Vérole. | 

$°, Parce que les Auteurs cités 
n ordonnent, pour la guérifon de ces. 
ulcères, que de fe laveg le gland 
avec de loxicrat, ou de fe fervir. 
d'onguent blanc camphré, & d'autres 
chofes de méme nature, ou tout au 
plus d'un collyre entiérement fem" 
blable au collyre ordinaire de Lan- | 
franc; & cela fans aucun ufage de 
_xemédes internes : d’où il paroît clai-M 
rement quil ne s'agit point en cette 
occafion des petits ulcères ou chan». | 
cres Vénériens , qui affurément ne fau-w 
roient être guéris avec tant de fa 
cilité. se 

6^. Enfin, parce que là curationy 
da 


v 
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de ces bubons , telle que ces Auteurs 
Ja propofent , confiite de méme à 
procurer la fuppuration , l'ouverture 
& la déterfion de la tumeur, fans 
ufer d'aucun reméde interne ; ce qui 
prouve évidemment qu'il n'eft pas 
queftion du bubon Vénérien , lequel, 
comme on fait, ne peut pas être 
guéri radicalement par une méthode 
fi aifée. 

T1 s'enfuit de-là, 1^. que ces ul- 


cères de la verge, dont les Auteurs. 


cités font mention, n'étoient, íut- 
vant les apparences , que des exco- 
riations cutanées ou fuperficielles du 
gland ou du prépuce, qui arrivent 
très-fouvent par différentes caufes lé- 
geres, & que l'on nomme commu- 
nément des échauffaifons , ainfi que 
les appelle lui-même Gu1 DE CHAU- 
LIAC. 

, 2°. Qu'au refte, de quelque nature 
qu'ils ayent été, il eft certain du 
moins qu'ils ne venoient pas d'une 
caufe vérolique , mais d'une autre 
caufe commune , quelle qu'elle fût: 
car perfonne n'oferoit foutenir que 
les ulcères de la verge n’arrivent ja- 
mais fans virus Vénérien, puifque 
l'expérience prouve le contraire , de 

Tome I, G_ 


7 
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méme que le témoignage des En 
cins quon vient de citer. En effet, 
GUILLAUME DE SALICET , LAN 
FRANC, BERNARD DE GORDON, : | 
JEAN DE GADDESDEN, VALESCUS 
DE. TARANTA, difent eux-mêmes," 
qu'outre le commerce avec une femme 
fale, les ulcères & les puftules de las 
verge ont d'autres caules différentes 
id Tade Vénérien, # 
?. Qu'ainfi par une femme fale, 
ips le commerce , fuivant les Aus 
teurs cités, caufe des ulcères à la E 
verge , on ne doit point entendre — 
une femme infe&dée de la Vérole j^ 
maladie à laquelle ces Auteurs n’ont 
point penfé , mais une femme dont la. 
matrice ef} pleine d'impuretés , de fanie 
€ de virus, comme dit GorzoN S 
c'eft-à. dire, dont la matrice eft inon 
dée de beaucoup de différentes fe- B. 
mences qui s'y font corrompues , ou 
qui eft altérée par des fleurs blanches 
fort âcres, ou par un ulcère ; ou bie 1 
une femme qui a eu récemment affaire 
à un homme attaqué d'une pamm 
maladie , comme die LANFRANC, 
€eft-à- dire, à un homme dont” 
la verge elt. rongée d'ulcéres 5 ou. 


une finm: qui a fes régles , comm 


E c 


- 
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"parle GADDESDEN; ou enfin une 
femme chancreufe , comme s'exprime 
VALESCUS DE TARANTA, c'eft-à- 
dire, dont la matrice renferme un 
<ancer; ou, comme dit le méme Au- 

teur, une femme qui a dans la matrice 
"un ulcére, lequel, par contagion, in- 
feile € ulcere la verge. Au refte, 
* 31 n'eft point furprenant que ces Au- 
teurs ayent remarqué, quil furvient 
quelquefois des ulcères & des puf- 
tules à la verge, par un commerce 
avecune femme qui a un flux menftruel 
virulent, ou qui eft fujette à des fleurs , 
blanchesfort ácres , ou à un ulcére ou 
canceràla matrice ; puifqu'encore au- 
jourd'hui i| n'eft point rare dans la 
_ pratique d'obferver la méme chofe, 
\ fans qu'on ait cependant aucun lieu 
de foupçonner une caufe Vérolique. 
4^, Qu'il eft. même probable que 
par. ces femmes fales , .ces Auteurs 
n'ont défigné «quelquefois que des 
"femmes lépreufès, dont le nombre 
toit grand dans ce tems-là , & dont 
- F'impudicité étoit extrême. Le témoi- 
-gnage des Médecins Arabes femble 
"autorifer ce fentiment; car ils rap- 
portent en plufieurs endroits, qu'il 
" furvenoit ordinairement des ulcères à 


Gi 
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la verge, par le commerce Vénérierf ! 


avec une femme infectée de la Lèpre 3 
ce qui a été encore obfervé autrefois 
par JEAN DE GaApprspEN, Méde- 
cin Anglois, dans fon Rofa Medicinæs 
ou Rofa Anglica , au chapitre inti- 
tulé : de Concubitu cum Muliere le- 


prosa. Au trefle, on auroit tort de 
simáginer que ces exemples puflent 
. affoiblir la certitude de ce qu'on a 


dit ci-deffus, au chapitre troifiéme ,. 
fur la différence qu'il y a entre la 


Lépre & la Vérole ; puifque , à lex- 
ception de ce feul fymptôme, (qui | 


cependant n'eft pas le même dans les 
deux Maladies ) , il n'en eft aucun 
autre de ceux qui venoient du com- 


merce. Vénérien avec des perfonnes . 


lépreufes , qui ait^du rapport avec les 
fymptômes connus de la Vérole. 
" f^. Qu'on peut confirmer ce qu'on 


vient de dire du témoignage de JEAN | 


DE ViGO , qui écrivoit ay commen- 


cement du feiziéme fiecle, tems oü 
la Vérole étoit déja commune ; cat 


cet Auteur parle en détail des échauffai- | 


fons & des caroli ( ce font fes termes} M 


qui ont coutume de furvenir aux jeunes. 
gens eutre la peau € le prépuce de la 


verge j comm aufi des pilules chars 


\ 


Venér: L. Ll; Cu VI. 149 


bonneufes qui ont accoutumé d'arriver 


Q ces mêmes endroits par une caufe 
fimple ; & il diftingue ces maux; 


que nous croyons être les mêmes qui 


* font décrits dans les paffages des an- 


A 


ciens Médeciris qu'on vient de rap- 
porter , des aürres puftules ou petits 
ulcères qui furvierinent à la méme 
partie paf uné caufe Vérolique ; dont 
on ne trouve pas un feul mot dans 
les anciens. Par exemple, DE Vico, 
au Liv, II, Trait. $ , Chap, 9 de fa 
Pratique ; aflure que les caroli vien- 
nent de ce quon a eu affaire à une 
femme d'un tempérament chaud, & 


dans le temps de l'écoulement de fes 


régles, Il dit encore au méme endroit , 
chap, 9 , que les puflules qui tiennent 
du charbon , arrivent quand on a eu 
commerce avec une femme fale ; €v qui 
avoit dans le vagin .un ulcére malin ,. 
ou qui venoit d'avoir. fes ordinaires, 
Sur quoi cet Auteur eft parfaitement 
d'accord avec les autres Médecins 

lus anciens dont on vient de pat- 
er. Enfuite il ajoute, Liv, v, chap. 1, 
que les puflules Vénériennes (ou chat 
cres ) viennent d'un commerce impur 
dans les parties génitales ; favoir , dañs 
la vulve aux femmes, €& für la veige 
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aux hommes , & qu'elles font ordinaires 
ment d'une couleur livide , quelquefois 
noire; € quelquefois blanchátre , avec. 
des bords calleux. 
6°. Que FAELOPE a fait «s mémes 
remarques dans plus d'un endroit de 
fon Traité de Morbo Gallico. Les an- 
 €iens , (dit-il au chapitre 7 ), avoient 
yu, de leur temps , paroître fur les par- 
zies honteufes , des ulcéres qu'on appelle 
échauffaifóns ; car avant la naiffance de 
la Vérole, les Auteurs, comme Gux 
DE CHAULIAC, € plufieurs autres , 
ont parlé de ces ulcères qui arrivent 
aux jeunes gens qui n'ont pas foin de 
fe netioyer le gland , ou qui ont eu af- 
faire à une femme dans le temps que 
fes régles couloient > & c'eff alors qu'ar= 
rivent ces échauffaifons. .. . Mais pour 
moi, je dis ( continue-t-il) quily à 
une trés-pgrande différence entre la carie 
( Vénérienne , autrement les chancres ) 
€ les échauffaifons. -... Les anciens 
Ecrivains, dit le méme Auteur au 
chapitre $1, Grecs & Arabes, tels 
que PAUL d’ Ecns, Aërrus & Avr- 
CENNE, ont parlé dei ulcères qui ron- 
gent la verge ; mais ces ulcéres différent 
de la carie € Vérolique , ou petits ul- 
cères Vénériens ). Pereillement (ajoute. 
til) les Chirurziens plus récens parlent 
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de ces ulcères ; mais ce ne foni pas les: 
mêmes que ceux dont nous avons def. 
fein de donner le traitement, Les Chi- 
urgiens qui ont vécu avant nous, quand. 
ils parlent de ces ulcéres rongeans , difent 
qu'ils viennent de deux caufes y favoir ; 
de l'ordure ;, ou blanche; ou noire, 
amaflée entre le gland & le prépuce: 
Ils prétendent donc que lorfque cette 
ordure ejt renfermée entre le gland €» 
le prépuce ,. elle produit ; en s'échawf-- 
fant. cette forte de carie... .« Quant 
d nous, (ajoute-t-il ), nous ne parle- 
ons point de ces ulcérations , mais des 
véritables taroli ou caroli Vénériens , | 
ainfi qu'on les nomme, qu'il faut dif 
tinguer des autres, Les échauffaifons , 
des excoriaiions , Ge, fe guériffent fa- 
cilement ; mais il m'en efl pas de même 
de la carie ( Vérolique ).. 

7". Que par la même raifon, ce 
qu'on trouve dans GUILLAUME DE 
"SALICET, LANFRANC, PIERRE 
d'ARGELATA, touchant le bubon 
.dans l'aine, ne doit pas s'entendre 
du poulain ou bubon Vénérien , mais 
du bubon fimple qui arrive par le 
fimple vice de la lymphe, ou qui 
furvient fouvent aux ulcères de la 
verge, qui tirent leur one de 
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caufes ordinaires & entiéremenc dif- 
férentes de la Vérole. Car alors les. 
petites gouttes de pus s’infinuant dans. 
les vaifleaux lymphatiques qui vien- | 
nent des parties ulcérées de la. verge , | 
& étant portées aux glandes des ai- 
nes, où ces vaiffeaux vont aboutir ,. | 
altérent & épaififlent de telle ma- ! 
piere la lymphe avec laquelle elles | 
fe mélent , que cette humeur eft obli- : 
gée de féjourner dans les cellules des 
glandes, & d'y produire un pannus, | 
un phygetlhon, ou, comme: Lon dit 
communément , un bubon. C'eft 
ainfi qu'on obferve.tous les jours, & 
précifément pour la méme caufe, que 
les glandes lymphatiques fituées au. 
cou, ou fous la mâchoire inférieure. 
s'enflent , & même quelquefois s'abt- 
cedent, loríque l'extérieur de la téte 
eft attaqué de la teigne ou ds petits 
ulcères, parce qu'il fe fait alors une 
metaffafe ou un traafport de la ma- 
tiere morbifique mêlée avec la lymphe 
TL. Onnous Qui revient de cette partie. 
obiede une  SECONDEMENT. Dans la feconde 
7 rain " claffe de Médecins ,. on n'oppole que 
Bene » oi je feul HuGurs BENGE , Siennois, 
ne que la Vé- Célebre Médecin de fon temps, qui 
role eft. dé- floriffoit d'abord. dans l'Univerfité de 


crite, 
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Ferrare, puis dans celle de Parme , 
& qui mourut à Rome l'an 1448. 
Outre beaucoup d'autres Ouvrages, 
X a laiffé quelques Con/üulrations de 
Médecine , qui ayant été revues €» 
corrigées par LAURENT DE GozaA- 
INI, célebre Docteur às- Arts €& en Mé: 
decine , Médecin de Bologne , furent im- 
primées pour la premiere fois in-fo« 
lio par JEAN DE NoERDLINGEN € 
Henri DE HARLEM , en 1482 , le 
3 d'Oëlobre, & qui ont été enfuite 
réimprimées plufieurs fois ; favoir; 
à Venife en 15198 chez les héritiers 
d'OCTAVIEN ScoT , in folio, & ail- 
leurs, après avoir été retouchées & 
augmentées par différentes perfonnes. 
Entre ces Confultarions , il s'en 
trouve une intitulée : De la Sciatique , 
d'une difformité de la peau , nommée 
Affafati , & des bouzons du vifage , la- 
quelle commence ainfi : Ce jeune - 
homme de qualité étoit comme , &c. 
C'eft la 93*, dans l'édition de Ve- 
nife de l'an 1518 , & la 72* dans 
Yédition de 1482 , mais fans la marque 
du numéro. La raifon pour laquelle 
je fais fi fcrupuleufement ces remar- 
ques, ceít que cette méme Conful-- 
tation a été diverfement indiquée par 
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divers Auteurs, fuivant les différentes. 
éditions qu'ils avoient entre les mains. 


Dans cette Coníultation , il s'agit | 


) 2 LAE. EU VEN. 
« d'un jeune homme de qualité, âgé 
»d'environ vingt ans , qui, depuis 


» près de vingt mois , avoit com- : 
» mencé à fouffrir une douleur de tête 
gravative durant un mois & demi. 


>» Îl avoit été tout ce tems là pen- 
+ dant la nuit dans une fueur, qui, 
» à la vérité, n'étoit pas univerfelle, 
» puifqu'elle manquoit aux extrémités 
» inférieures, maisqui fentoit mauvais, 
» & qui tachoit la chemife d'une cou- 
x» leur rougeátre. - 

» Le huitiéme jour du mois de No- 
> vembre, il avoit été attaqué d'une 
» fiévre quarte, accompagnée de cer- 
» tains boutons durs autour des épau- 
»les & des vertèbres du dos, de la 
»grofleur d'un pois chiche ou d'une 
» noifette, Enfin, au bout d'un mois, 
»il lui étoit furvenu une tumeur dure 
» au derriere de la jambe, proche 
»du pied, divifée en deux parties, 
» que les Médecins jugerent être un 
>» skirrhe ; & fon pied étoit fi fort 
» retréci, particuliérement le talon, 
»quil ne pouvoit en aucune facon 
2 l'étendre, | | 


^ 
=. 
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'"-» Il avoit été enfuite attaqué de 


i» différentes fiévres , tantôt conti- 


» nues, tantôt intermittentes ; & mal. 
» gré tous les foins des Médecins, il 
»névacuoi que des. phlegmes. Il 


»savoit foufert au mois de Mars 


nf 


.» une grande douleur, d'abord à la 


» joue droite, à l'œil & à l'oreille, 
» accompagnée de délire, puis à la 
»joue gauche , où la tumeur ayant 
» abouti s'étoit guérie, la fiévre per- 
» fiant tonjours; mais enfin, la 


s fiévre elle-même l'avoit quitté au 


» mois d'Avril : & comme l'été fui- 
» vant elle le reprenoit par divers in- 
» tervalles de cinq, de huit jours , ou 
»à peu prés, il lui étoit furvenu au 
» mois d'Août, après un accès fort 


. » Vif des taches rouges, un peu rudes 


» au toucher, qui occupoient prefque 
» tout le corps, c'eft-à-dire; depuis 
»le col jufqu'aux cuifles exclufive- 
» ment , & enfuite des douleurs tantôt 
» à l'épaule gauche, tantôt à la hanche 
» droite » quelquefois à la gauche. 

.» Et étant allé aux bains de Sainte 


 »MaRIE, en obfervanc le régime. 


» convenable , & par l'application 

» des ventoufes fcarifiées , les taches 

»avoient perdu leur vive rougeurs, 
| G vj 
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» & les douleurs s'étoient' diffipées « 
» comme d'elles-mêmes. Mais au bout - 


>» d'un mois il avoit recommencé à. 
» fouffrir dans différens membres des 
» douleurs qui le tourmentoient le, 
» foir & s'adouciffoient le matin. Au 
» mois d Octobre , il avoit eu.un abf- 
» cès à la jambe droite; & tant que. 


» cet abícés dura, le malade ne ref- | 


» fentit ni douleurs de côté ni maux 
»de hanche, Mais lulcére ne fut 


» pas plutôt guéri & confolidé ,-que - 


» les douleurs & les taches revinrent, 


» & ces taches étoient rouges , rudes : 
» & furfuracées. Dans la fuite , à me- ! 
> fure qu'elles s’éclaircirent dans les | 
>» parties fupérieures , il en furvenois M 


» d'autres aux parties inférieures. 
» Enfin , dans le temps qu'on de- 


> 


» mandoit la Confultation., les taches ! 


» avoient prefque difparu; mais le 


» malade étoit tourmenté d'une fcia- “ 


» tique du côté gauche; il lui fur- 
» venoit des cloux à différentes par- 
» ties du corps, & beaucoup de bou- 
» tons tuberculeux à la face , fur- 
» tout entre la levre fupérieure & le 


»nez; & il fortoit une abondance ! 


» de matieres qui defcendoient de la - 
p tête 2, | 


* 


E. AU 
: 


Vexén, LE Cu.VI. rer 


J'ai bien voulu copier ce paffage 


de BENCE en entier, afin qu'on ne o 
püt pas me reprocher d'avoir omis 


par mahlce quelque chofe d'impor- 
tant. Voilà donc cette fameufe hif- 


. toire, dans laquelle ceux qui s'ima- 
- ginent tout ce qu'ils veulent , voyent 


la nature de la. Vérole exactement dé- 


. €rite. Je ne fuis point, à la vérité, 
. furpris que ZACUTUS LustTANUs , 


dans fon Hiffoire des principaux Mé- 


decins ; hifloire 713 , queflion 35 , en 


ait jugé de la ibit lui qui croyoit 


que la Vérole étroit une maladie trés- 


‘ancienne. Mais ce qui m'étonne , c’eft 
que Louis LosERA , dans fon Traité 
1 P la Maladie nie > Chap; XY; 


*& JEAN De Vico, dans fa Pratique , 
Liv. v, chap. 1, n 'ayent. pas été af. 
fez en garde contre la méme erreur, 
quoiqu'ils ayent tous deux foutenu: 
la nouveauté de cette Maladie, & 
afluré très-affirmativement que la Vé- 


- role étoit inconnue aux anciens , &» 


quon n en. avoit jamais eu connoifance —— 


comme & préfent. 


Mais ceux qui penfent ainfi nous Mai nous 


paroiflent être bien éloignés de la véri- prouvons re. 


P $ 
té. I. En effet, il faut avoir des yeux "nuls. 


de Lynx , pour voix dans la Confulta: tien. où ne 
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parle que detion de BENCE plus que n'a vd 


Pues S; BEN CE lui-méme dans fon Malade. 
y font nom- Le jeune homme en queftion avoit, 
mement taps 1 S71 , ; 
pores, ^ Comme il eft évident , tant par le 


titre que par les termes de la Con- 


fultation, 1°. une fciatique; 2°. une 
maladie de la peau , que les Arabes 
ont nommée affafati , les Grecs li- 
chen, & les Latins impetigo , c'eft- 
à-dire, dartre ou gratelle ; 3°. des 
boutons au vifage calleux & ulcéreux. 
Comme on ne peut nier que toûtes 
ces maladies n'ayent été connues de 
tous temps, il ne répugne point nor 
plus que notre jeune homme ait été 
affecté des mêmes maladies à la fois, 
puifqu'elles font toutes produites par 
la méme caufe, ou pär une caufe 
Íemblable. Mais dans ce concours de 
maladies, perfonne ne reconnoïtra la 
Vérole telle qu'elle regne maintenant 
en Europe. 

49, Que 1l. Non feulement BENCE n'a vu 
Bence n'en dans fon Malade que les maladies 
Soin d'au. Vulgaires qu'il rapporte; mais, ce 
tres à trai- qui eft de plus grande importance, 
"E il n'a pas méme entrepris d'en traiter 

d'autres. Car le principal de la Con- 
fulation fe réduit, aprés plufieurs 
précautions fur le régime, à propos 
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fer pour la ftiatique la faignée répé- 
tée de la bafilique , ou du moins de la. 
médiane ; des véficatoires appliqués fur 
toute la hanche ; un cautére /ur la par- 
rie extérieure de la jambe , au deffous 
du genou gauche , avec un ufage réi- 
téré des lavemens , des purgatifs & 
des altérans. Pour la maladie de la 
peau, dite aflafati, le bain dans la 
.décotlion de feuilles de mauve & de 
racines de guimauve , de violette €& de 
ibeite; des onctions avec l'onguent de 
graiffe de porc, de graiffe de poule & 
la cire ; des friétions avec une ferviette 
rude; trempée dans une leffive com- 
.aune , où l'on aura fait une décoction 
de guimauve , de fenugrec , de poirée , 
de mélilot & de fumeterre : Enfin, 
pour les boutons au vifage , des Sang- 
Jues appliquées autour de la face 5 des 
lotions du vifage avec la décoélion de 
fcabieufe & ae fumeterre , ou avec une 
décoclion de feuilles de frêne dans de 
l'eau & du vinaigre ; un emplâtre de 
gomme de Lierre ou de Térébenthine la- 
vée , € d'Alun de plume ; & une onc- 
tion avec l’onguent de Savon blanc, 
de Sel ammoniac €& d'Encens : tous 
remédes qui étoient fort en vogue du 
tems de BENCE , comme les plus 


Ew. 


a 
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efficaces contre ces fortes de Mala= 


dies. Ainfi, prétendre voir dans la 
Confultation de BE Nc E, plus que | 
nous ne difons ;. c'eft s'abufer , ou. 


du moins aimer à vétiller ;;& comme 


dit le proverbe, c'eft ne voir goutte 


en piein midi. à ) 

39 "- LI > E ; 
quand us ILI. Néanmoins fi quelqu'un. pré: 
que Maladie tendoit opiniàtrement que dans cette 


rare femble- í + Là ; 
À 0 ae Confultation de BEN C E, fe trouve 


crie; lefoup- décrite quelque Maladie plus rare 85 
çon ne pour- : 
jo tomber MOINS connue , que ne le font celles 


que fur Je que. BEN. CE lui-même a vues , quil 


Scorbut , vu ,. dub tau 
que les yop. Pomme chacune en particulier , à 


tómes y con- contre. lefquelles il propofe des re-. 


viennent foit 


Bión; médes fpécifiques ;. c'eft à lui. de vois : 


fi ce foupçon ne pourroit pas tom- 


' ber. fur le Scorbut ,. dont les fymp- - 
tómes font femblables à ceux qui font « 
rapportés dans la.Confultation. 19.Le " 


malade de BENGE avoit commencé 


par fouffrir une douleur de tête gravaz \ 
tive. Or, fuivant le témoignage d'Eu- « 


GALENUS, dans fon. Traité du Scor- 


but ,, Sign. 14(a) , les Scorbutiques « 


(a) Je ne produis , touchant les.fymptô=" 


mes du Scorbut, que le témoignage de Ss-: 


VERINUS Eucarrwus , Médecin de Dockunt — 


en Frife, parce que je n'en trouve: point: de 
meilleur ni de plus éclairé, & que de laveu 
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louffrent auffi quelquefois de grandes | 
douleurs à la nuque, des douleurs 
gravatives. 2°: Le malade de BENCE . 
avoit fué la nuit au mois d'Oc&obre. . 
Il y a pareillement des Scorbutiques.— 
qui ont des fueurs abondantes, même 

-au milieu de lHyver, fous de très-lé- 
éres couvertures. Ibid. Sign. 44. 3^. 
3 malade de BENCE avoit eu des 
boutons durs autour des épaules & des 
" yertébres du dos , de la grofjeur d'un . 
pois chiche ou d'une noifette : de même, 
il arrive quelquefois dans le Scorbut , 
que tout le corps & chaque partie du 
- corps s'enflent par des tumeurs avec € 
fans ulcération. Ibid. Obfervation 20. 
4°. Il étoit furvenu au malade de 
BENCE une tumeur dure & skirrheufe 
. à la jambe dans la partie pofiérieure , 
proche du pied, Il n'eft pas rare non 
plus quil y ait dans les Scorbutiques 

- des tumeurs dures , grandes & profon- 
des dans différentes parties glanduleu- 
fes , comme auff dans quelque partie 
‘du corps que ce foit , €& au milieu des 


aufcles. Ibid. Sign. 18. 5?. Dansle 


des Connoiffeurs , il a écrit mieux que per- 
fonne du Scorbut. Maladie qu'il connoiífoit . 
. parfaitement bien, & qui étoit fort connue en 
| Fc , où il faifoit Ja Médecine, 
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malade de BENCE, le talon s’étéit 
fe fort retiré, qu'il ne pouvoit en au-- 
cune façon étendre le pied, Dans cer: 
tains Scorbutiques , le talon fe retire à 
peu près de méme vers le jarrets en- — 
forte qu'ils ne fauroient appuyer contre 
terre la partie pofférieure du pied. Ibid. 
Sign. 20. 6°. Le malade de BENCE'; 
avoit eu non-feulement la fièvre quarte , | 
mais aufli par la fuite différentes fièvres, © 
tantôt continues , tantôt intermittentes , 
erratiques, qui revenoient à diverfes n 
reprifes , dans des intervalles de cing. w 
à huit jours , ou à peu prés : or, parmi — 
les fignes du Scorbut, on a auffi cou- 
tume de compter les frevres , foit len- w 
tes , foit continues ou intermittentes , ^ 
qui fe montrant d'abord fous l'apparence 
d'une fitvrequetidienne, tierce & quarte, W 
ne gardent aucune regle ; l'accés re- — 
venant fouvent après trois, quatre y | 
cinq & méme fix jours. Ibid. Signes 8 , 

9 & 10. 7". Dansle malade deBENcE, | 
aprés un accès de fièvre trés-violente, il. 
furvint des taches rouges , un peu rudes | 
au toucher , qui occupoient tout le corps; … 
depuis le col jufqu'aux cui[[es exclufive- -. 
ment , €& qui étoient furfuracées. Mais | 
ces taches s'étant enfuite éclaircies dans | 
les parties fupérieures , il en furvint d'au- 


TER 
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tres dans les parties inférieures ; tout de 
même dans un certain Scorbutique, 
aprés letroifiéme accès de fièvre , il fur- 
vint incontinent des taches pourprées , 
prefque par tout le corps , fur-tout à 
la poitrine € au vifage. Ibid. Obfer- 
vation $9. Et il n'eft point de figne 
plus avéré du Scorbut, que celui qui 
fe tire des taches petites ou grandes , 
LS : | / 244 

pourprées ou noirátres ; femblables à la 
fleur de la violette purpurine , lefquelles 
"wiennent aux jambes. lbid. Sign. 20. 
5°. Le malade de BENGE étoit tour- 
“menté de douleurs , tantôt à l'épaule 
"mauche , tantôt à la hanche droite , €» 
“quelquefois à la gauche : pateillement 
'entie les Scorbutiques , les uns font 
Jaifis de douleur aux bras , les autres 
“aux épaules, au chignon du cou , au 
"haut de la cuiffe & aux genoux. Ibid. 
Par-tout , & particuliérement , Ob- 
fervat. 66. Quelques-uns méme fouf- 
frent un mal de hanche continuel. Ibid, 
Sign. 30, & Obfervat. 19. 9°. Enfin, 
dans lé malade de BENCE, les dou- 
Meurs attaquoient différens membres le 
foir , €x s'appaifoient le matin : de 
méme aufli les douleurs des Scorbu- 
tiques fe rengrègent d'ordinaire après 
le foir ; ou vers minuit, Ibid, Sie 
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gnes 12 & 13, & Obfervation 404. 


4*Vu(u- Je fais bien que le fcorbut n'a guère 
tout quon , , 24 
fair que le été connu en Europe quà la fin du 


Scorbut étoit feiziéme fiecle , & qu'on le croit en- 


connu an: 


ciennettient 


, démique dans les régions feptentrio-. 


& qu’il a fait nales, voifines de la Mer Baltique, 


oi trad 
u ravage 


Mais tout cela n'eft pas affez conf- 


dans différens tamment vrai, pour détruire la force 


tes contrée 


de l'Europe. 


' des preuves alléguées , qui fe tirent 
de l'afüaité des fymptómes. Car ; 
19. je nie que le Scorbut ait été in" 
connu aux Anciens. Pour abréger ; 
je ne parle point ici de ce que STRA- 
BON , Géograph. Liv. xvr 5 & PLINE, 
Hifloire Natur. Liv. xxv , Chap. 35. 
racontent de la Maladie nommée par 
les Grecs, Stomacace € Scelotyrbe y. 
C'eft-à-dire, Maladie de la bouche € | 
des jambes. Mais tout le monde con-- 
vient que cette forte de Maladie a été: 
décrite par HrPPoCRATE dans le fe- 
cond Livre des Prédiclions , & dans 
les Livres des Affeclions , tant internes: 

u'externes ; par CELSE , Liv. II y 
Chap. 7; par PAUL dEGINE, 
Liv. 117, Chap. 49; par CœLius 
AURELIANUS , au troifiéme Livre 
des Maladies Chroniques, Chapitre 43 
par AvICENNE , Liv. 27r , Fen. 15, 
Traité 2, Chap. y , &c. 2°. J'avoue 
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m le Scorbut eft commun & en- 
démique parmi les peuples qui habi- 
vent le long de la Mer Baltique : 
mais il ne s'enfuit pas de-là qu'il n'ait 
jamais regné dans d'autres pays plus 
chauds. N'a-t-il pas été connu autre- 
fois d'HIPPOCRATE & dePAUL 
ÆGiNÉTE en Grèce, de CELSE 
en Italie, d'ÂVICENNE en Perfe ? 
Ne fait-on pas par expérience , qu'ac- 
tuellement cette Maladie fait fouvent 


de grands ravages dans prefque toute 


lEurope, & par conféquent en Ita- 
lie , quoique plus rarement & plus 
doucement que dans les pays plus 
feptentrionaux ? Ainfi , le jeune hom- 
me , dont parle BENCE, quoiqu'il 
ait vécu en Italie au commencement 
du quinziéme fiecle, a pu être atta- 
qué du Scorbut à la fuite d'un mau- 
vais régime ; ce qui fait dire à cet 
Auteur , que fon malade avoit gagné 
fa maladie par un amas de plufieurs 
mauvaifes humeurs. BEN c E a donc 
bien pu auffi décrire fous un nom 
étranger , le Scorbut dont étoit at- 
teint le jeune homme , & qu'il ne con- 
noiffoit pas lui-même, de même qua 
SENNERT attefte au Livre zzz de fa 
Pratique ,-Part. $ , Sell. 3 , Chap. 2, 


2 


e 
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que CHARLES Pison, dansfon | 
Traité des Maladies produites par un — 
débordement de férofité , a dépeint au | 
naturel le Scorbut, fans en connoîtrew 

la nature, la caufe ni le nom ; & 
cela dans fes Obfervations 74, SM 
€ fuivanies , où il explique les mass 
ladies dont quelques Moines Lorrains 
étoient affligés, vers l'an 1596. C'eft - 
pourquoi, fi l'on veut foupconner dans | 
: le jeune malade de BEgNcE, une ma- | 
ladie plus violente & plus rare que 
ne l'étoient celles qui font citées nom- 
mément par.cet Auteur, ce que J aim 
bien de la peine à me perfuader , 
ren n'empêche que le foupgon ne. 
tombe fur.le Scorbut , dont nous" 
avons vu que les fymptómes s'accor- 
^  doient parfaitement bien avec ceux 
^ qui s'obfervoient dans le jeune homme, 
V.Masque.. V. Au refte , quand nous accor-. 
Seb 4e. derions que la Vérole a été autrefois? 
Bence on ne connue. & répandue en Europe ,. 
fauroit abfo- comme elle eft aujourd'hui; ce qui. 
connoître la feroit trop accorder , & ce qu'effecti- - 
Pret vement nous ne fommes pas difpofés | 
tômes y ré- à faire; néanmoins les fymptómes ex-- 
Pene pofés dans la Confultation de BENCE 
aurolent tant de difproportion avec. 


les fymptómes connus de la Vérole, | 


Vénée. L. I. Cg. VI. 167 
"quil en réfulteroit évidemment que 
le Mal Vénérien n’auroit jamais pü 
être caché fous la forme de la ma- 
Jadie décrite par BENcs. Car, 1?. le 
jeune homme n'avoit pas gagné fa 
maladie par un commerce impur avec 
plufieurs femmes , ou fufpeét ; ce qui 
- cependant eft le propre de la Vérole; 
mais an rapport de BENCE, par un 
- mauvais régime , ou par l'intemperie 
de fa complexion naturelle , qui avoit 
multiplié les mauvaifes humeurs de tou- 
tes efpéces , comme de phlegme, de 
mélancolie , de bile enflammée , lef- 
quelles aliéroient fon fang , & le met- 

ioient fouvent dans une difpofition con- 
tre nature, 2°, Il n'avoit jamais eu 
ni navoit actuellemeng aucun vice , 
aucun ulcére aux parties génitales , 
où la Vérole doit fe montrer tout 
d'abord , & où la violence du mal 
fe jette principalement. 3°. Son corps 
étoit couvert de puftules, & fon vi- 
- fage de boutons : mais il n'y en avoit 
point à la partie chevelue de la tête, 
ni autour du front, où abondent les 
glandes fébacées , qui font le fiege 
propre des puftules Véroliques , & 
où, par conféquent , fe forme le prin- 
cipal cordon de ces fortes de puftules, 


» : . ^ r4 3 . CSS. 
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49. Enfin, fes os n'étoient tuméfiés 
d'aucune exoftofe ou hypéroftofe , 
dont ils auroient eu bien de la peine 
à fe garantir dans une maladie fi in- 


| 


| 


vétérée”, & qui affectoit fi profondé- 
ment les parties folides, fi c'eüt été ! 


la Maladie Vénérienne. Ainfi, la pfli- 
part des fymptómes qui fe trouvent. 
prefque toujours dans la Vérole con- 
firmée , & qui par cette raifon, en 
font comme autant de fignes patho- 
gnomoniques , ne fe rencontroient 
point dans le malade de B EN c x. 
Si donc il eft vrai de dire qu'un feul 
de ces fignes manquant , fourniroit 


une jufte raifon de douter ; ils n’ont. 


pas pu manquer tous à la fois, fans 
démontrer quela Maladie décrite dans 
la Confulration de BENCE étoit to- 
talement différente de la Vérole qui 
regne à préfent. JE AN MANARD a 
bien fenti la force de cette confé- 
quence ; car dans le feptiéme Livre 
de fes Lettres, Lettre II, il foutient.| 
quon ne fauroit conclure de cette 


Confultation de BENCE que le ma- … 


lade dont il s'agit, füt atteint de la 
Maladie Vénégenne , puifqwil n'a. 
voit point de puftules aux parties gé- 


nitales , ni à la partie chevelue de le 


iéte s 
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aêre ; lefquelles puflules font pourtant , 
scontinue le méme Auteur, ou les pre- 

mieres, ou les plus caractériftiques de 
!ceite maladie. | 
-. VI. Mais je m'imagine entrevoir &*.En&n, 
“ce qui a trompé nos Adveríaires :375 3 C7 
.C'eft que la Confultation de BENCk fultaion. de 
-fait mention de puftules qui défigu- pince oi 
-roient le malade, & d'une irritation ‘epuitules & 
: nocturne de douleurs qui le tourmen 7/5... se 
- toient. De-là, le Mal Vénérien a paru douleurs noc- 
"fuffifamment démontré aux perfonnes 55. ien 
- qui foutiennent avéc chaleur fon an- in&:er con- 
. cienneté, parce qu'elles ont cru que * ^^^ 
ces fymptómes étoient tellement les 
- lignes propres de la Vérole , qu'ils ne 

: Mig 

-pouvoient convenir à aucune autre 
"maladie. Mais c'eft fe tromper lour- 
"dement, que de penfer ainfi : car, 

-19. les puftules ou tubercules ulcé- 

reux de la peau, tant ceux qui fup- 

purent, que ceux qui font fecs & en 

croütes , n'arrivent pas feulement dans 

la Vérole, mais encore dans Lien d'au- 

tres maladies ; favoir , dans le Scor- 

"but, dans les Dartres, dans la Gra- 

telle, dans la Galle, & “dans toutes 

les autres affections de la peau ; & les 

“mêmes 'puftules ne fe font pas fait 
connoitre uniquement depuis que la 


Tome I. 


- venant à fe raréher par la chaleur dur 
“lit, elle diftend plus fortement less 
"fibres nerveufes, & par- là. les rend 


, 
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Vérole a été apportée en Europe; 

mais on les a décrites & obfervées | 
de tout tems ; ce qui eft trop connu, 
pour avoir befoin d’être prouvé. 2°. II 

en faut dire autant du redoublement | 
des douleurs nocturnes ; ce qui elt leu 
propre des douleurs Vénériennes:, 

mais de "façon néanmoins que la Vé- | 
role a cela de commun avec les dou-« 
leurs fcorbutiques , comme on vient 
de le dire, avec les douleurs vagues. 
des articulations , fuivant le témoi-- 
gnage de JEAN WikR , dans fes Oh 
fervations | de Mude si , livre II y 
chap. 1,6. 6, & méme avec toutes 
les douleurs ys caufe la lymphe qui 


nein , le of 8. Parce " 


* 


ceffairement plus douloureufes. :: n 
C'eft donc en vain que ncs Ad- 
verfaires fe donnent la peine de feuils 


Jeter tant de Livres d'anciens Méde- | 
. cins qui orit vécu avant l'année 1494». 
| puifque f fi l'on examine fans partialité. 


ni préjugé tous les Paffages qu'ils en 
tirent , on n'en fauroit abfolument: 
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nen conclure qui puifle renverfer les 
preuves que nous avons données de 
la nouveauté de la Vérole , ou qui 
puiffe affoiblir le témoignage des Hif- 
toriens, qui affirment tous unanime- 
ment que cette maladie a commencé 
de paroitre dans notre Continent , 
dans le tems de la guerre de Naples, 
par CHARLES VIII, Roi de France. 


ELLES = : "EZ LIU: 
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Explications des autorités rapportées 
par M. GuirzLzaumE BEc- 

 KETT, pour l'ancienneté du Mal 
Vénérien, 


M. GUILLAUME BECKETT; 
Chirurgien de Londres , a entrepris 
depuis peu de défendre l'ancienneté 
du Mal Vénérien, & a donné à ce 
fujet trois differtations, qui fe trou- 
vent dans le xxx & xxxr Volumes des 
Tranfaëtions Philofophiques , dans lef- 
quelles il a ramaflé, avec beaucoup 
de foin , tout ce qu'il à pu compi- 


Beckert , 
nouveau Dé- 
fenfeur de 
l anciénneté 
dela Véroles 


ler des monumens & des ouvrages , - 


tant imprimés que manufcrits ,. de la 

Grande Bretagne , en: faveur de fon 

fentiment, | 
Hi 
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I! préend Premiérement. ll prétend dans la! 


qu: l'Arfare premiere Diflertation , contenue dans 


, 


des parties ge- 


niales éoicle X X X Volume des Tranfaëtions Phi- | 


Diog aber lofophiques , num. 357 , ann. 1718, 
Vénérienne, que quelques fiécles avant l'année 
1494 , la Gonorrhée Vénérienne 
étoit connue en Angleterre fous les 
noms d'Zrdeur , d'Zirfure , d'Incen- 
die, &c. En Anglois , Burning ou 
Brenning ; noms qui, à la vérité , fe 
trouvent chez les Hiftoriens de la 
Grande - Bretagne. Pour confirmer 


cette opinion , il rapporte plufeurs 


autorités , dont quelques - unes font - 
antérieures à l'année 1494 , & la plü- | 


part font poftérieures. 


Cequili. Les autorités antérieures font ti- 


che de prowrées, I9. d'un Ouvrage manufcrit de" 


ver par plu- 
fieurs autoti- 


JEAN ARDERN , Chirurgien aflez cé" 
tés, lébre dans fon tems, c'eft-à dire, fur 
là fin du quatorziéme fiecle, On trouve: 

. dans cet Ouvrage beaucoup de cho- 


fes fur l’Arfure que ce Chirurgien défi- - 


nit, fuivant le rapport de M. Bec- 
"KETT , une chaleur interne avec ex= 
-coration de l'urethre. 5. ce qui produit 
. 'ardeur, 

2°,. De quelques Recueils de Mé: 
‘decine , écrits vers les années 1390; 
& 1440 , felon M. BECxErT, où 
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l'on rencontre quelques formules de 
remedes pour l'Arfure , tant des hom- 
mes que des femmes. 

' 3*. Les anciennes régles des lieux 
de débauche de Londres, dans le 
fauxbourg ‘appellé Southwark , que 
lon croit avoir été faites vers l'an 
1430, qui ne font que mañufcrites , 
& dans un article defquelles il eft 
parlé des perfonnes qui gardens les 
femmes attaquées d'une maladie détef= 
table, (INFIRMITAS NEFANDA ). 
Dans un autre article, il eft défendu, 
fous peine d'une groffe amende , de 
fouffrir dans cette maifon aucune femme 
infeclée du mal de l'Arfure. | 

Les autorités poftérieures font ex- 
traites, 1^, d'une requête qu'un nommé 
SiMoN FrsH; partifan outré des 
nouvelles opinions en fait de heli- 
gion, & grand ennemi des Catho- 
liques, préfenta à HeEnrr VIII, 
Roi d'Angleterre, en 1530, dans 
laquelle il difoit, enti'autres chofes, 
que les Prétres gâtoient tout dans le 
Royaume d'Angleterre ; qu'ils éroient. 
brûlés, ( c'eft-à-dire , infectés del Ar- 
fure ) par les femmes , © communi- 
quoient à leur tour le même mal aux 
autres femmes 5. qu'ils contratloient la 

H ii 
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Lèpre par un commerce impur avec des! 
' Courtifanes , & la communiquoient en« 
fuite à d'autres femmes. 


29. D'un Livre qui fut publié en . 


1546, par ANDRÉ Booxb, Doc- 
teur en Médecine & Prêtre, fous le 
titre de Compendium Sanitatis , c'eft- 
à-dire, Abrégé dela Santé, dans le- 
quel, au commencement d'un Cha- 
pitre, l'Auteur parle de la maniere 
fuivante. Nous traiterons au Chap. 19 
de l'Arfure des femmes publiques ; & il 
ajoute enfuite , que f quelqu'un , après 


M 


avoir contratté ? Ar[ure avec une Cour- 


tifane , a commerce dans le méme jour 
avec une femme faine , il luà commu- 
niquera la méme maladie. 

3°. D'une Epitre que MICHEL 
WooD a mife à la tête de la Ha- 
rangue fur la véritable Obéiffance , 
compoíée par ETIENNE GARDINER, 
& imprimée à Rouen en 15 y 3. Dans 
cette Epitre, il eft fait mention de 
l'Arfure. | 

49. D'un certain Ouvrage manuf- 
crit de JEAN BALÉE, qui appartient 
à M.BECKETT; & dans lequel, 
BALÉE, en parlant du Docteur 
WzsroN , à qui le Cardinal RENAUD 
Porus, fous le Regne de Manrz; 


s m — ——— ÀÀ —À— pi 
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ôta le Doyenné de Windíor , pour 
crime d’adultere , dit que ce Cha- 
noine s’etoit plus exercé dans le traite- 
ment de l'Arfure ; qu'aucune coureufe 
de mauvais lieu , & où il ajoute que. 
le méme W EsTON avoit depuis peu brûlé, 
( c'eft-à-dire, infecté de l'arfure ) une 
femme de la Paroiffe de Saint Botolph. 
$^. Du Traité de GUIBLAUME: 
Burrrevrw, Docteur en Médecine, 
publié en 1562 , & qui a pour titre, 
The Bulwark, &c; c'eft - à- dire, le 
Boulevard, &c , où cet Auteur traite 
de ! Arfure des femmes publiques. 
Voilà bien des autorités, mais qui Explication 
ont cependant peu de poids, ou plutót vibe 
ui n'en ont aucun; puifqu'elles font M. Becker. . 
établies fur un fondement mal affuré. 
Je pourrois dire. d'abord que les té- 
moignages objectés font extraits d'Ou- 
vrages, de Loix & des Regiftres qui 
n'ont point été imprimés, ou de Li- 
vres trés-rares , qu'il n'a pas été pof- 
fible, par conféquent, de voir ni d'exa- 
miner, pour juger de l’âge des Ma- 
nufcrits , ou de la fignification des 
mots quon en a tirés. Cependant, 
pour ne point paroître chicaner ; 
comme fije me défieis de la bonté 
de ma caufe , j'accorderai volontiers 
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Que la é- 
pre étoit con- 
ragieufe par 
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à M. BECKETT , que toutes ces au=" 
torités font trés-bien établies ; ce qui 
eít affurément beaucoup lui accor- . 
der : mais je nie abfolument quil. 
s'enfuive de-là , que cette Arfüre dont , 
il eft queftion , fütla mêmechofe que la 
Gonorrhée Vénérienne, & qu'ainfi la 
Gonorrhée produite par un commerce | 
impur , ait paru autrefois fous le nom - 
d'Arfure. Pour expliquer clairement | 
ce que je penfe, il faut donc repren- 
dre la chofe de plus haut. 

Je dis donc , 19. que la Lépre des 
Arabes , qui étoit autrefois fréquente . 
en Angleterre, de méme que dans le 
refte de l'Europe, n'étoit pas feule- 
ment contagieufe pour ceux avec qui 
les Lépreux vivoient , mais méme 
pour ceux qu'ils fréquentoient ; c'eít 
pourquoi il y avoit des Loix for- 
melles qui défendoient , méme fous: 
une grande peine, aux Lépreux ou 
Eléphantiaques , qui étoient renfer- 
més dans des endroits particuliers, d'a- 
voir aucun commerce ni communica- 
tion avec des perfonnes faines. 

2°, Que par conféquent la Lépre 
adü fe communiquer d'une maniere- 


Ye commerce très-contagieufé par le commerce vé- 


Vénérien, 


nérien , qui eft le plus intime de tous. 


3 
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lés contacts , quand il s'eft trouvé 
quelque perfonne imprudente , ou 
d'une extrême diffolution , qui s'eft 
livrée à un commerce impudique avec 
des lépreux ou des lépreufes. Et c'eft 
en effet de cette maniere que la Lépre 
seft fouvent répandue , fuivant le 
témoignage prefque unanime de tous 
les Médecins de ce tems-là ; comme 
de FoREsTIUs (a), de PAULMIER (5), 
de PARÉ (c), de FxnNEr, (d), de 
VarLEscus de TARANTA (e), de 
GonpoN ( f) , lequel raconte qu'une 
certaine Comte[Je qui avoit la Lèpre, 
vint à Montpellier, & qu'il la traita 
fur la fin; qu'un certain Bachelier en 
Médecine , qu'il avoit mis auprès d'elle , 
coucha avec elle €& la rendit enceinte: 
mais quil devint lui - méme lépreux. 
PHILIPPE SCHOPFF (5) rapporte une 
autre hiftoire femblable d'un certain 


(a) Obfervationum Chirurgicarum , lib, 1v. . 
^ Obfervat. 8. 
(5) De Elephantiafi, cap. 2. 


(c) Livre xx, chap. 8 de fes Œuvres. 


.(d) De Partium Morbis & Symptomatis:3 


* lib. 1v, cap. 19. 

(e) Philonii, lib. vix , cap. 39. 

(f) Lui Particulá 1 , cap.22. 

(g) Lib, de Leprá. An 
Hv. 
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Charpentier , qui ayant. eu affaire 


une femme lépreufs, fut infecté de 
S3 E 
lèpre peu- de tems aprés. 
Qu'an moins 3°. Que ft quelquefois, peut-être, 
par |: €on- on. ne contractoit pas la lèpre , méme 
merce vene- . . . 
rien avec une Par un tel commerce , il arrivoit au 
a3 sigles moins que , pour avoir couché avec 
tales éroienc des lépreufes , ou méme avec. d'au- 
atraquées | i | : ’atllenre C 
dure tres qui , quoique faines d'ailleurs » 
avoient eu affaire peu de tems aupa- 


favant à des lépreux , les parties gé- : 


nitales fe trouvoient le plus fouvent 
attaquées de phlogofe ou dinflam- 
mation , d'éryfipele , d'exulcération 
miliaire ; de phlyGtaiaes , &c ; ce qui 
caufoit la difficulté d'uriner , ou, 
comme on parloit , V Ardeur , T Arfüre, 
Incendie ; l'Echauffaifon , en Anglois 
Brenning. 

4^. On peut rapporter, pour étas 
blir ce fait , plufieurs témoins ocu- 
laires qu'on ne fauroit récufer. 

1°. ImÉoponic, Médecin célé- 
bre (a) en l'an 1290, qui, au fixiéme 


(a) Tasoporrc , dont nous avons un Oa- - 


vrage fur la Chirurgie, étoit Médecin & Cata- 
Jan, Cet homme fe voyant fur l’âge, fe. mit 
dans l'Ordre de Saint Dominique. Quoiqu’ik 
porte le méme nom qu'un autre THroporic, 
Dominicain , qui étoit Italien ,, & qui fut fait 


VENÉR. L.I. Cu. VII. 179 
Livre de fa Chirurgie, chap. 55, dit 
que celui qui couche avec une femme 
qui a eu affaire à un lépreux , eft at- 

taqué de maladie. 
-.*.2?. L'Auteur d'un Traité manuf- 
crit de Chirurgie, appellé Rogerina, 
( & pour cela attribué par quelques- 
uns à ROGER BACON, mais qui, 
felon le favant M. FREIND , Hi! 
toire de la Médecine , Part. 3, doit 
plutôt être attribué à ROGER DE 
PARME ) où cet Auteur explique, 
au rapport du même M. FREïIND, 
à l'endroit cité, à combien de maux 
étoient expofés ceux à qui il arrivoit 
de coucher avec une femme qui avoit 
eu récemment affaire à un lépreux. 

3°, GILBERT , Anglois , qui dans 
fon Compendium Medicine , tam mor- 
borum univerfalium , quàm particula- 
rium , rapporte au chap. 345 , les 
mêmes: faits que nous venons de dire 
qu'on trouve: dans le Rogerina. - 

4. BARTHELEMI , appellé com- 


enfin Evéque de Cervie , ilétoit pourtant bien 
différent pour la Patrie & la profeflion , mal- 
gré le fentiment contraire du plus grand nom- 


bre des Bibliozraphes. Voyez là-deffus le Ré- 


vérénd Pere Ecran p, dans fon Traité des 


Ecrivains de l'Ordre des Freres Précheurs.. 


H vj 
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munément GLANVILLE, dont lé 
Breviarium Medicine , ou Bréviaire 
de Médecine, qui n'eft que manuf- 
Crit, a tant de rapport avec le Com- 
pendium. Medicine , ou Abrégé de 
Médecine de GILBERT, Anglos, 
qu'il femble que c'eft le méme Ou- 
vrage. En effet, fuivant le témoignage 
de M. FREIND, on trouve dans ce 
Bréviatre , liv. IL, chap. 4 , les mêmes 
paroles qui font dans Y Abrégé de Grr.- 
BERT , au fujet des dangers qui me- 
pacent ceux qui ont commerce avec 
une femme, dont un lépreux a eu ré- 
cemment la jouiffance. | | 

$^. JEAN DE GADDESDEN , Mé- 
decin Anglois, qui, dans fon Practice 
Vedicinæ , ou Rofa Anglica , traite 
dans un Chapitre particulier, des maux 
que l’on contraële par le commerce avec 
un lépreux ou une lépreufe , & où il 
dit que celui qui a couché avec une 
femme à laquelle un lépreux a eu affaire, 
re[Jent des piquüres entre la chair & le 
cuir, ( c'eft-à.dire, entre le gland &- 
le prépuce ), € quelquefois des échauf- 
femens par tout le corps. 

6°. Enfin, JEAN MANARD, 
Ferrarois , célébre Médecin de fon 
tems , qui au fepriéme Livre de fes 
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Epitres Médicinales , Epítre 2 , mife 
au jour en 1525 , dit que ceux qui: 

ent commerce avec une femme , laquelle 
a eu affaire un peu auparavant à un. 
lépreux ; tandis que la femence refte 
encore dans la matrice , gagnent quel- 
quefois la lèpre , €&v quelquefois ne la 
gagnent point , mais d'autres maladies 

plus ou moins confidérables , felon qu'ils 
font eux-mêmes difpojés , au[fi bien que 
le lépreux qui a infeclé la femme. 

'... V. Par-là donc on peut facilement Qu'on voie 
expliquer les trois autorités antérieures Pit quels 
à l'année 1494 , qui font objectéesde lArfre 

par M. BECKkETT. Car, 1?. cette d. PIS 
Arfure dont JEAN ARDERN a fait 
mention vers l'an 1370 ; 2°. celle 
pour laquelle on trouve les formules. 

 manufcrites, environ les années 1390 
& 1449; 39 & celle dont il eft 

arlé dans les régles manufcrites des: 
D. de débauche de Londres, vers - 

Yan 1430 font précifément la méme 

.chofe que le mal qui fe contractoit 
autrefois par le. commeree avec une 

femme, ou lépreufe, ou qui s'étoit 
récemment livrée à un lépreux. Quant 
à la maladie déteffable dont il eft fait 
mention dans ces mêmes régles , ik 
parait que c'étoit la lèpre même, 


282 TRAITÉ pres MALADIES - 
VI. Au refte , il ne faut point s'é 
tonner qu'autrefois les lépreux aient 
pu fouvent gâter les femmes ; car 
comme parmi ceux qui étoient atta- 


qués de la lèpre, il s'en trouvoit piu- 


fieurs qui n'avoient pas été examinés, 
ou qui l'avoient été mal, & à qui 
par conféquent il n'étoit pas défendu 
de fréquenter les perfonnes faines 5 


que d'ailleurs entre ceux qu'on avoit « 


renfermés dans des endroits particu- 


liers, il y en avoit plufieurs que l'on 


gardoit avec moins de rigueur, & 
auxquels on permettoit. quelquefois: 
de fortir, i| n'étoit pas difficile à ces 
gens-là de s'abandonner eentiérement. 
à limpudicité ,.à laquelle il e(t cer- 
tain que les lépreux étoient extréme- 


ment adonnés par la nature de leur ! 
maladie, & fur-tout dans un temps : 


quil y avoit des lieux publics de dé- 


bauche, & principalement dans les | 
grandes Villes, où, à caufe dela - 


quantité du peuple, il eft aifé à touc 
inconnu desfe tenir caché. On peut 


feulement être furpris que cette ef- - 


pece de maladie füt autrefois plus 
commune en Angleterre que dans 
le refte de l'Europe, & que les Hit- 
toriens & Médecins Anglois en aient 


S 


VÉNÉR. L, I. Cu. VII. 183 
le plus parlé; mais cela vient peut- 
être de ce que les loix faites en An- 
gleterre au fujet des lépreux , étoient 
moins rigoureufes qu'ailleurs, ou ob- 
fervées avec plus de négligence. C'eft 
ee que je laiffe à examiner à ceux 
qui connoiffent mieux l'ancienne dif- 
cipline de l'Angleterre. 

VII. Cette Zrfure, ou Brülure, 
ne doit point étre confondue avec 
la gonorrhée Vénérienne , dont elle 
étoit entiérement différente , comme 
il paroit clairement par plufieurs rai- 
fons. 

1°, Parce qu'en accordant méme 
à M. BECKETT que la Vérole eft an- 
cienne , il n'y auroit point de raifon: 
de lui accorder que la gonorrhée le 
füt affez pour avoir été cette Arfure 
qui paroiffoit dans le treiziéme & le 
quatorziéme fiecle. Car il eft conftant, 
par le filence de tous les Auteurs qui 
ont écrit fur la Vérole avant l'année 
1545, & par le témoignage précis 
de FALLOPE (2), que la gonor- 
rhée Vénérienne ne commença de 
paroitre entre les autres fymptómes 


_ de la Vérole, quen 1545 ou 1546; 


(a) Tratl. de Marbo Gallico , chap. 13 


Que cette 
arfure — eli 
tout à fait 
différentede 
la Gonor- 
rhée Véné« 
tienne» 
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ceft-à-dire, cinquante ans après lé 
poque que nous donnons à la naif- 
fance de la Vérole, & par confé- 
quent beaucoup plus tard que cette 
Arfure. Mais nous parlerons ci-après! 
plus au long de ce fait dans le Cha- 
pire XI. 
2°, Parce que dans la gonorrhée 
Vénérienne , comme le nom même 
le marque, il y a un flux de femence 
purulente, qui eft abondant & qui 
dure long-tems ; au lieu que dans 
cette anciene Arfure il n'y avoit point 
d'écoulement, ou que du moins il 
n'eft point fait mention d'écoulement 
par les Auteurs qui en ont écrit, & 
quil n'eft pas vraifemblable qu'ils: 
éuffent tous pañlé fous filence un 
fymptôme fi grave, sil eût accom- 
pagné cette maladie. On peut donc. 
conclure de-là que l’Arfure n'étoit 
uune fimple inflammation éryfipé- 
lateufe du gland & de lurèthre. ——— 
3^. Parce que la gonorrhée , : qui! 
eft une maladie opiniâtre, a befoin. 
ordinairement d'an traitement long, 
ou du moins d'un traitement toujours | 
difficile; & qu'au contraire, I'Zrfure ; 
qui étoit un mal plus léger, fe gué-- 
riffoit- par. une fimple fomentation , 
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ou tout au plus par une inje&tion ano- 
dyne, fuivant le témoignage méme 
de M. BrckEzT ; qui, dans la Dif-- 
fertation qu'on a citée, rapporte les 
paroles fuivantes de JEAN AnDERN :: 
Contre l'incendie intérieur de la verge 
de l’homme, venant de chaleur € d'ex- 
coriation , il faut faire l'injeclion adou- 
cillante qui fuit : Prenez du lait d'une: 
femme qui nourrit un enfant male , & 

un peu de fucre , de l'huile de violette. 
€ de la tifane 3 ayant mêlé le tout 
enfemble, il le faut injeéler au moyen 
d'une feringue : fi vous y joignez du 
lait d'amandes , le reméde n'en fera que 
meilleur. Cette forte de reméde eft 
de la méme nature: que celui que 
Roczn, dans fa Chirurgie, Liv. 7, 
Chap. 35, & RoLLanp, dans fa 
Chirurgie , Liv. z, Chap. 21, pro- 
pofent pour l'Arfure & le piquotte- 
ment des lévres. 
4°. Parce qu'une femme qui a eu 
affare à un vérolé, & en a pris du 
"mal, donne la gonorrhée non-feu- 
lement le méme jour qu'elle s'eft aban- 
donnée, mais méme tout le refte de- 
fa vie, à moins qu'elle ne fe faffe 
guérir; & cela, non-feulement avant 
qu'elle fe foit lavée, & loríque la 
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femence virulente croupit encore dans 
Ja matrice, mais auffi après qu'elle 
s'eit bien lavée , & qu'elle a vuidé 
toute cette femence ; au lieu qu'on 
ne couroit aucun ri(que d'étre atta- 
qué de l'Arfure , pour avoir joui d'une: 
femme qui avoit eu commerce avec 
un lépreux, à moins quelle n'eüt 
eu affaire à ce lépreux nouvellement , 
comme dit LANFRANC (a), ou de- 
puis très-peu de temps,, comme parle 
VaALESCUS DE TARANTA (5) ; & 
même à moins que la femence du 
lépreux ne fut encore dans la ma- 
trice, femine adhuc in matrice exiftente, 
fuivant l'expreffion de Gorpon(c) 
& de VaALEscus (d). C'eft pour cela 
que JEAN DE GADDESDEN, dans fon 
Rofa Anglica, au Chapitre intitulé : 
De infeclione ex concubitu cum leprofo 
vel leprosé , (en quoi pourtant il ne 
fait que fuivre la doctrine de Gor- 
DON ( aflure qu'une femme fe préfer- 
vera de toute infection, fi après avoir 
couché avec un lépreux, elle faute , 
elle defcend à reculons € avec force 


(a) Pratice 'Tra&. 1 , Doc, 3 , chap. 114 
(£) Philonii, lib. v11 , cap. 39. 
(c) Lilii Particul. 1 , cap. 22 
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par les degrés, € fe procure l'eter- 
nuement en fe mettant dans le.nez du 
poivre 9ilé , ou une plume imbibée de 
vinaigre, de telle maniere que la fe- 
mence reçue auparavant vienne à s'é- 
couler & à fortir ; €& fi enfuite cette 
femme a foin de fe baffiner avec une 
décotion de rofes ou de plantain , qu'on 
- aura fait bouillir dans du vin avec du fon. 

5?. Enfin, parce que, pour avoir 
couché avec une femme lépreufe ou. 
avec une autre, à laquelle un lé« 
preux venoit d'avoir affare , on en 
contraétoit, outre l'Arfure, plufieuts 
auties accidens , qu'on n'a jamais cou- 
tume d'obferver, ni dans la gonor- 
rhée Vénérienne, ni dans la Vérole. 
Il faut entendre fur cela le même 
JEAN DE GADDESDEN , à l'en- 
droit cité : « Celui ( dit-il) qui a eu 
» commerce avec une femme qui s'eft 
» abandonnée à un lépreux, reflent 
..» des piquottemens entre la chair & 
» le cuir, & quelquefois des échauf- 
» femens par tout le corps, & en- 
» fuite du froid ; il y a des infom- 
»nies, & fent comme des fourmis 
»qui coulent fur fon vifage:, fi le 
» mal vient d'une caufe chaude. Sa 
» couleur change de rouge en blanc, 


188  TRAITÉ DES MALADIES 
» & réciproquement de blanc en 
» rouge. Ces fortes de malades ont 
> fort fouvent intérieurement une cha- 
» leur lente, laquelle fe produit quel- 
»'quefois ddr it , S'ils font d'un 
» tempérament colérique. Mais s'ils 
» font d'une complexion phlegma- 
» tique , ou d'un tempérament mé« 
» lancolique , cette chaleur fe fait. 
> reflentir plus tard, & le vifage perd 
» auffi-tót fa couleur , & il devient 
» un peu bourfoufflé ; on fent encore 
»une pefanteur dans tous les mem- 
» bres, de maniere qu'on peut à peine 
»'fe remuer ; & l'on a froid entre 
» cuir & chair, après quoi on reffent: 
un fourmillement au vifage, & 
» enfuite par tout le corps ». Tout 
cela fe lit encore en propres termes 
dans la Chirurgie de THEoporic, 
à l'endroit déja cité dans le Rogerina, 
& dans le Compendium Medicine de 
GILBERT. Í 
"VIII Les autres autorités allé- 
guées par M. BECKETT, qui font pof- 
térieures à l'année 1494, peuvent 
s'entendre , f1 l'on veut , de cette 
efpece d' Arfure qui venoit de la lèpre; 
quoiqu'à parler franchement, tous ces 
paffages me paroiffent plutôt devoir. 
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-fe rapporter aux Maladies véritable- 
ment Vénériennes ; car le plus an- 

cien eft de l'année 1530, où la 

lèpre commengoit déja à devenir rare, 

.& où la Vérole n'étoit pas feulement 
fréquente & commune en Italie & 

-en France, mais auffi en Angleterre ; 
comme cela eft certain par le tefta- 

ment du Docteur CoLLeT, Doyen 

.de l'Eglife Cathédrale de Saint Paul 
de Londres, qui fut faiten 1 518 (4), 

& que l'on peut voir dans l'Hiffoire. 

de la Médecine de M. FREIND, 

Partie 3. Aurelte, il n'importe nul- 
Jlement qu'il y foit parlé de l'Arfure 
des parties génitales, & non de la 

gonorrhée , ni des chancres de la 

verge ; car il fallut alors donner à ces . 
maladies nouvelles des noms que l'u- 

fage avoit rendus propres à d'autres 

maux , mais auxquels, quoiqu ils fuf- 

fent d'une nature différente, ces nou- 

: velles:maladies paroiffoient cependant 
avoir quelque rapport, comme nous 

-favons que cela s'eft pratiqué ailleurs 
à l'égard des noms attribués à la Vé- 


, (4) Il mourut l'année fuivante 1519. 
. Voyez la Notice de l’Univerfité d'Oxford, 
Iu. 106. #4 | 
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role, L'Hiftoire nous fournit un exem: 


ple de cette efpece , quoique dans 
un cas différent , lorfqu'autrefois les 
Romains donnerent aux Eléphans de 
PyrRUS le nom de Bæufs de Lucanie. 
Les hommes ne fauroient s'expliquer 
autrement toutes les fois qu'ils font 


obligés de fe fervir des idées des 


M. Bechett 
foutient que 
Ja Vérole 
méme a été 
counue au- 


Apefois. 


chofes qu'ils connoiffent, pour par- 
venir à la connoiffance des chofes 
qui leur étoient inconnues. 

: Secondement. Dans la feconde Dif- 
fertation qui fe trouve au Xx X1 vo- 
lume des Tranfaclions Philofophiques , 
n^. 365, ann. 1720, M. BECKETT 
fait.tous fes efforts pour prouver l'an- 
cienneté de la Vérole méme, & pour 


cela, outre quelques raifons com- 


munes auxquelles nous avons déja 
fuffifamment répondu ci- deffus, il 
rapporte deux témoignages qui pa- 
roiffent dignes de remarque. 

Le premier eft tiré d'un manufcrit 
quon trouve à Oxford au Collége 
de Lincoln, & dans lequel un cer- 


tain THoMAs GASCOIGNE (2), qui 


( 4) I1 avoit été Membre du Collége d'O- 
rial dans l'Univerfité d'Oxford Il mourut l'an 
1458. Voyez la Notice de l'Univerfité d'Ox- 
ford, pag. 61. ER 


un 
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a été, felon M. BicxksrT, Chan- 


- celier de l'Univerfité d'Oxford, parle 


de la maniere fuivante : « Car j'ai 
.» connu, moi Maitre THomas Gas- 
^» COIGNE, Docteur en Théologie, 
- $ quoiqu indigne, qui ai écrit & re- 
. » cueilli ceci , j'ai connu, dis-je, plu- 


» fieurs hommes qui font morts de 
» la putréfaction de leurs parties gé- 
» nitales & de leurs corps, laquelle 
» | corruption & pourriture , comme 
»ils l'ont eux- mémes avoué, leur 


:» avoit été caufée pour avoir eu un 
.» commerce charnel avec des femmes. 


» Un Duc du premier rang en Angle- 


.» terre, favoir JEAN DE GAUNT(a), 
-» eft mort d'une femblable pourri- 
.» ture de fes parties naturelles & de 


» fon corps, qui avoit été produite 


(a)«JrzAN , furnommé PraNrAcrNEST , 


+ » vulgairement nommé de Gaunr, de Gand 


» Ville de Flandres, fon lieu natal, quatriéme 
» fils d'Epouarp III, Roi d Angleterre , orné 


+ pat fon Pere du "Titre de fatte de Rrcu- 


D MOND, us. IDourut la vingct-uniéme 
: » année du Régne du Roi RronakD II,& 
.-» l'an de Jesus: "Curs 1198 », fuivant fon 
, Epiraphe, qui fe lit à main gauche dans le 
" Casar de l'Eglife de Saint Pant de Londres. 


—— 


. Voyez Pau Henrzxer, dans fon Jrinéraire 
d'Angleterre, pages 175 ; 176. 
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» par la fréquentation des femmes ; 


» c'étoit en effet un grand fornica- | 


» teur, que l'on connoiffoit méme 
» pour tel dans toute l'Angleterre. 
» Avant fa mort , étant détenu au lit 
» par cette infirmité, il montra cette 


» putréfaction à RicHARD II, Roi 


» d Angleterre , lorfque ce Prince fut 
» le vifiter pendant fa maladie, Ce 


» récit m'a été fait par un Bache- | 


» lier en Théologie, qui le favoit. 
» De méme auffi le fieur W ILL, 


, ^ ^. ^ 
» homme d'un âge trésavancé , & | 
.» habitant de la ville de Londres, | 
» eft mort d'une pareille putréfaction » 


» de fes parties génitales & de fon 


» corps, caufée par la conjonction” 
» charnelle avec des femmes, comme 


.» il l’a ‘confeflé lui - méme plufieurs 
» fois avant fon décès, lorfque de fa 
» propre main il diftribuoit des au- 
» mónes; c'eft ce que j'ai fu l'an de 
|» NoTRE SEIGNEUR 1430». Voilà 
.ce que rapporte ce THomas Gas- 
..COIGNE ; d'où M. BECKETT croit 
: pouvoir conclure que JEAN Duc de 
"LANCASTRE, qui eft appellé par les 
 Angloisde GAND, ou de GAUNT, & le 
. nommé WiLL , habitant de Londres, 


étoient attaqués de la Vérole avant | 


l'année 


(4 
3 
gy. 


- - 
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l'année 1420 , & que par conféquent 
cette maladie avoit paru en Europe 
avant la découverte des Indes Oc- 
‘cidentales. ' | 
L'autre témoignage eft tiré de 
quelques paffages des Œuvres manuf- 
rites de JEAN ARDERN , Chirurgien 
célebreen Angleterre, versl'an 1370, 
dans lefquels il eft fait mention du 
phimofis , du paraphimofis , des car- 
 nofités de l'uréthre, & du bubon ; 
d'où il femble à M. BECKETT qu'on 
peutinférer que ces fymptómes étoient 
'Vénériens , & qu'ainfi la Vérole pa- 
roifloit déja en Angleterre dans ce 
temps-là. | 
Mais M. BECKETT , trop préve- Explication 
“uide fon fentiment, voit la Vérole , e 
"ou croit la voir, dans des endroits M. Beckeïr. 
oà il eft certain qu'elle n'eft point, 
comme on en pourra juger aifément , 
fi l'on veut bien fe donner la peine 
"de l'examiner. : | 
* Car, 1°. on a déja fait remarquer 
'€i-deffus au Chap. II , que les parties 
naturelles ont été fujettes de tout 
“temps à des maladies confidérables, 
de méme que toutes les autres par- 
ties du corps, comme étant expo- s 
^- Tome I. | 


— 
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fées aux mêmes caufes de maledie ;. 
& n'ayant aucun privilége exclufif. 
Il eftsür, par exemple, que prefque 

tous les Médecins, dés les premiers. 
temps de la Médecine, & long-tems 

avant que la Vérole füt connue, ont 

parlé amplement de l'abfcés , de lul- 

cére , du cancer, de la pourriture ,… 
de la gangrène des parties génitales 5" 
fur quoi l'on peut voir GALIEN; 
Liv. v 1 , des endroits affeclés , chap. 6,“ 
& CELSE, Liv. vr, chap. 18 , fans” 
‘compter les autres Médecins. Les an- 
ciens Hiftoriens font eux- mémes fou" 
vent mention de ces fortes de maux. 
C'eft ainfi que FLAVE JosEPHE , au 
Liv, II, contre APION, raconte que’ 
ce calomniateur des Juifs fut atta- 

qué d'un ulcère à la verge, dont il 
mourut dans de grandes douleurs, fes. 
parties honteufes étant tombées en 
pourriture , après qu'on y eût fait inu-- 
tilement plufieurs incifions, Le même 
Auteur , dans fon Hifloire des Juifs y 
Liv. x xv 11, chap. 8, rapporte qu'HÉ- 
RODE, Roi de Judée, tomba en hec- 

üfie, & mourut en convulfion , fes 

parties génitales s étant auffi pourries; 

& les vers en fortant de tous cótés, 


n 


- 
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ll paroit de méme , par le témoi- 

gnage d'EusrsE (a) dans fon Hif- 

toire Eccléfiaftique, Liv. v z22, chap. 
‘16, que l'Empereur GALrRE Ma- 
XIMIEN mourut miférablement d'un 

abfcès & d'un ulcére qui lui étoient 
-furvenus vers le milieu des parties 
fecrettes du corps, (c'eft- à -dire, 

comme je penfe , au périnée ) que l'une 

.& l'autre de ces maladies étoit in- 
. curable, & qu'il fortoit de cet ulcère 
une quantité incroyable de vers, & 
une puanteur infupportable. Tout le 

monde fait encore l'hiftoire de cet 
homme de la ville de Cóme, rap- 

portée par PLINE le jeune dans la 

vingt-quatrieme Lettre du r1° Livre 

de fes Lettres. « Un homme, dit-il, 

» avoit des ulcères aux environs des 

» parties honteufes , qui, per la lon« 

» gueur de la maladie, tomboient 

»en pourriture ; fa femme voulut 

» voir fon mal, croyant que perfonne 

» ne pouvoit mieux juger qu'elle s'il 


^ (a) AurÉzEe Vicrón , dans fon A/rdgé 
- ge l'Hifloire des Céfars, chap..4o ; & Z oz:wg 
au fecond Livre de fes Hifloires , s'accordent 
avec Ev sÉB r. Mais voyez fur cela Joskpn 
ScaLrern , dans fes Remarques fur la Chro- 
nologie d'EusÉnr, n°. 2326, pag. m. 148 


1} 


L 
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npouvoit guérir, Elle le vit donc; | 
.» 1nais elle défefpéra de fa guérifon:- 
» ceft pourquoi elle lui confeilla de 
» mourir , €. devint elle-même la com- 
»pagne,la guide, €x méme l'exemple 
» la caufe néce[Jaire de la mort de 
» fon mari: car elle fe lia. avec lui , 
» &' fe précipita dans le Lac de Côme». 
Enfin , c'eft ainfi que PALLADE, 
dans fon Hifloire Laufiaque, Vie 32, 
raconte qu'un homme nommé ERON, … 
qui avoit eu affaire à une Comé- | 
dienne, fut attaqué d'un charbon au. 
gland de la verge, & quil en fut 
malade pendant fix mois à un tel: 
point, que fes parties naturelles fe 
pourrirent & tomberent d'elles-mé- 
mes. Néanmoins tous ces paífages, 
tant des Médecins que des Hiftoriens, 
ne fauroient faire peníer, ni méme 
foupçonnér à qui que ce foit, à moins 
quil.ne füt-entiérement ignorant en 
Médecine, que ces fortes de maux 
aient été caufés autrefois par la Vé- 
iole,..puifque même de.nos jours , # 
que ce. cruel: fléau. fait de.fi.grands | 
ravagés , ces: maladies ne vientent ! 
pas toujours d'un commerce impur. M 
"TL Nous croÿons qué ces maux 


D 


es parties génitales étoient fur-tour 


| 
1 
4 
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fréquens dans les hommes adonnés 
aux femmes, dans ceux qui hantoierit 
les mauvais lieux , & qui s'abandon- 
noient fans retenue à la luxure ; car 
comme ces débauchés , aveuglés par 
leur paffion brutale & leur lubricité, 
s'adonnoient principalement à des 
femmes publiques, qui de tout tems 
ont été très-impures ; qu'ils fe livroient 
fans réferve à toutes fortes d'impu- 
 dicités, & que, femblables à des éta- 
lons, ils avoient affaire indifférem- 
ment à toutes fortes de femmes; 
& bien foùvent à des malheureufes 
qui fe trouvoient attaquées d'un can- 
cer, d'un ulcére, d'un abfcès, &c. 
à la matrice, ou qui avoient ac- 
tuellement beaucoup de fleurs blan- 
ches âcres , virulentes, &c. ou à des 
femmes lépreufes , ou bien à des fem- 
mes qui s'étoient proftituées récem- 
ment à des Lépreux, &c. il devoit 
arriver de-là, fans doute, à ces hom- 
mes impudiques de contracter plus 
fouvent que d'autres , des Arfures, des 
phlogofes, des inflammations, des 
abíces, des ulcéres , des carcinomes 
aux parties honteufes. : 

III. Bien plus, quand méme nous 
accorderions que ceux qui TN trés- 

ii} 
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enclins à la luxure, n'avoient com- 
merce quavec des femmes faines & 
pures, ce qui eft aflurément beau- 
coup accorder , cependant, comme 
ils avoient trop fouvent commerce 
avec elles, ils devenoient par- là 
méme beaucoup plus fujets aux ma- . 
ladies dont on parle, que ceux qui, 
quoique fans vivre dans la chafteté, 
ne laiffoient pas d'éviter l'excés. Car les 
organes de la génération fe trouvant - 
pleins d'une femence âcre, falée & 
chaude, & étant trop fréquemment 
& trop long tems maniés, preffés & 
gonflés d'un fang très-chaud qui y 
couloit, ou qui y étoit retenu; & - 
qui plus eft, étant fouvent irrités par 
lufage des remédes aphrodifiaques , 
pour exciter davantage à l'amour , il 
arrivoit que ces perfonnes étoient plus 
Íouvent que d'autres attaquées d’Ar- 
füure, de phlogofes & de phlyctaines 
au gland, d'inflammations, d'abfcès 
& de tumeurs aux proflates , aux 
véficules féminales, aux tefticules , 
&c. Comme donc la déclamation trop 
forte nuit aux poulmons , que la trop 

grande & trop longue application à | 
regarder de: trés-petits objets, nuit 
aux yeux, de méme ceux qui s'a- 
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donnoient fans modération aux plai- 
frs de l'amour, devoient être fujets 
à différens maux des parties génitales ; 
& ainfi , comme dit un Poëte , quoi- 
que dans un autre fens, les Artifans 
périffoient par leur art méme. Les Stoi- 
ciens ont fort bien fenti cette vérité, 
Joríqu'au rapport de Cicéron (a), ils 
reprochoient à Epicure la difficulté 
d'uriner , qu'il avoit avouée d'avoir, 
comme un mal occafionné par une hon- 

 zeufe intempérance. — 
C'eft ainfi que PIERRE - PAULE 
.VerGer le vieux, de Capo d'Itria, 
qui floriffoit à Padoue en 1395 ,œap- 
porte dans fon Hifloire de la famille 
des Carrares , qui n'a pas encore été 
rendue publique, fuivant le témoi- 
.gnage de JEAN RHoprus, dans fes 
Corrections € fes Notes fur Scribonius 
Largus, n°. 235g : « Qu UsERTIN , 
» de la Maifon des CARRARES, 
VIF du nom, & le III Prince 
» de la Ville, mourut à Padoue le 29 
»de Mars de l'an 1345, d'un mal: 
»invétéré qu'il avoit contracté aux 
.» parties honteufes par l'excès de fon 


(a) Epiftol. ad Familiares, Lib. 7 , Epif- 


tolé 27. 
liv 
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» libertinage avec les femmes ».. 


] V. C'eft pourquoi, fans préten- ” 


dre difputer ici ni de l'authenticité; 
du manufcrit que l'on dit fe trouver: 
au Collége de Lyncoln, ni du té-. 
moignage de ce THoMASs.GAS- 


ku 


COIGNE qui l'a écrit, comme on le … 


prétend, en 1430, & qui par con-! 


féquent ne favoit que par oui-dire, 
comme il l'avoue lui méme, tout ce 


quil raconte de JEAN DE GAND, « 


qui étroit déja mort avant l’année, 


1399, à moins qu'on nallégue des 
autorités plus sûres, je ne crois pas 


avec M. BECKETT , que JEAN DE 


|] 


Mus argus foit difpofé à croire, - 


GaND & le nommé Wirzr , habi- - 


tant de Londres, aient eu autrefois « 


la Vérole, parce que ces deux hom-. | 


mes font morts de la putréfa&lion de 
leurs parties génitales & de leur corps , 
ou parce que cette corruption & pour- 


riture avoit été caufee, comme ils le 


dirent eux-mêmes , pour avoir ew um 
commerce charnel avec des femmes. Car 


il paroit affez clairement , de ce qu'on 


a dit ci-deffus , que ces fortes de cor- 
ruptions & putréfactions des parties 
naturelles , avoient pu étre contrac- 


tées autrefois, fans aucune contagion. 


E 


ES us 
A 
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wénérienne, foit par un commerce 
impur avec des femmes dont la ma- 
trice étoit attaquée d'un. mal confi- 
dérable, ou avec des Lépreufes , ou : 
avec des femmes gátées, pour avoir 
eu affaire à des Lépreux ; foit même. 
par un commerce pur, mais trop fré- 
quent & trop immodéré avec des 
femmes faines ; de méme que ces ac- 
«idens pourroient encore arriver au- 
jourd'hui par une raifon femblable. 
^ V. Ce n'eft pas avec plus de fon- 
'dement, ni avec un meilleur fuccès, 
que M. BzckzsrT a effayé d’ajufter 
à fon opinion les paffages qu'il a 
“extraits des Œuvres Chirurgiques de 
Jean ARDERN, où il eft queftion du 
-phimofis, du paraphimofis, de l'hy- 
peifarcofe ou carnofité de Furèthre, 
&c. En effet, il n'eft rien de plus 
certain, & je ne crois pas que per- 
fonnele nie, que ces fortes de maux 
“(comme leurs noms Grecs le font 
-affez entendre ) ont été connus & 
décrits autrefois par les Médecins 
Grecs, & enfuite par les Latins, par 
“les Arabes, & par ceux qui ont pra- 
_tiqué la Médecine en Europe, de- 
puis le temps des Arabes, jufqu'au 
"renouvellement des BS Lettres, 
Y 
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Outre GALIEN & CELSE, que nous 
avons déja cités, il feroit aifé, s'il 
le falloit, d'en rapporter plufieurs au- 
tres, chez qui l'on trouve tous ces ac- 
cidens expliqués d'une maniere claire 
& précife. Mais ces fortes de maux 
des parties génitales venoient autre- 
fois d'une caufe ordinaire, comme 
il paroit aflez par la lecture de ces 
Auteurs, & non d'une caufe véro- 
lique, c'eft-à-dire, du virus Véné- - 
rien : c'eft pourquoi il ne faut point 
les confondre avec les Maladies Vé: 
nériennes de la méme efpece , qu'on 
voit aujourd'hui, parce que celles-ci; ^ 
quoiqu'elles foient de méme genre 
par leur caractere & par la maniere - 
dont elles attaquent ( ce qui leur a 
auffi fait donner les mêmes noms} 
en différent néanmoins par leur caufe 
& par leur origine. | 
Enfin, en troifiéme lieu, la der- 
niere Differtation de M. BscksTT,- 
qui fe trouve dans le méme volume | 
des Tranfaëlions Philofophiques , n^. - 
3566, roule fur la Lèpre des Arabes ; 
que cet Auteur prétend avoir été au- ; 
trefois de deux efpeces, comme il: 
l'avoit déja infinué dans la Differta- 
tion précédente ; l'une qui étoit vé- 


* 
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ritablement la Lèpre ; & l'autre qui, - 
fous le faux nom de Lépre, étoit la 
méme chofe que la Vérole d’aujour- 
d'hui. Mais ce font-là de pures con- 
Jectures, que M. BECKETT n'avance 
que pour favorifer fon opinion , mais 
que nous avons déja fuffifamment ré- 
futées ci-deflus au Chapitre 777. 
Voilà donc à quoi fe réduit le pré- 
cis des raifons que M. BECKETT a 
employées pour attaquer le fentiment 
de la nouveauté de la Vérole , qui 
eít à préfent celui de prefque tout 
ke monde, & qui fe fortiñie de Jour 
en jour. Il croit avoir entiérement 
décidé la queftion , en rapportant 
quelques paífages tirés d'Ecrits obf- 
curs & inconnus, & le plus fouvent 
non imprimés, & des paflages or- 
dinairement tronqués , douteux , équi- 
voques , & méme qui regardent mant- 
feftement d'autres maladies. Ne font- 
ce pas là des preuves bien concluan- 
tes? S'il étoit poffible qu'elles fiffent 
quelque impreffion fur lefprit des 
perfonnes qui favent juger de la jufte 
valeur des raifons qu'on alléoue, j'o- 
ferois me promettre non-feulement 
de prouver, par la même méthode, 
que lAmérique , cette ade 
| vi 


Premiere 
; Objsction, 
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partie du monde, a été connue au2 


trefois des anciens, & qu'on y eft 


allé par mer avant le temps de: 


CRISTOPHLE COLOMSE, ce 
que je crois abfolument faux, mais 


méme de le prouver par des autori- - 


tés plus nombreufes & plus fortes 
que celles qu’on objecte pour fou- 
tenir l'ancienneté de la Vérole. 


[t 


CIHLAPI LARES VARIE 


Réfutation des autres raifons dont quel- \ 


ques-uns fe fervent pour appuyer le 
Jentiment de l'ancienneté de la Vé- 
role. 


Ir paroitra peut-étre que je fuis | 


déja trop long dans les preuves que 
je rapporte de la nouveauté de la 
Vérole. Cependant je n'ai pas en- 


core fini ; & pour éclaircir entiére- 
ment cette queflion , il me refte à ré- 


futer, ou plutôt à expliquer quelques 
autres raifons que l'on croit favora- 


bles à l'opinion contraire, & méme | 
qu'on a coutume d'objecter pour la 


prouver. 


La premiere de ces raifons elt ti- 


rée des Statuts fuivans , qui ont été 


- 


m | 

EE cj 
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faits en 1347 par JEANNE I, Reine des Deux 
Siciles , & Comteffe de Piovedct , touchant 
la difcipline du lieu public de débauche d'Avi- 
gnon, & écrits en langue du pays, telle qu'on 
la parloit alors en Provence, & qui différe peu 
E celle d' aujourd hui. 


ANCIENS STATUTS DU LIEU 
« public de Débauche 4 AVIG NON, écris 
en Provençal, & traduits en François, 


(4 


ki 


I. 


L AN mi tres cent L; AN mil trois cent. 


quaranto & fet, au hueit quarante - fept , 


dau més d'Avous , Nof- 
tro bono Reino Jano a 
permes lou Bourdeou dins 
Avignon ; Et vol que 
toudous las fremos de- 
bauchados non fe ten- 
gon dins la Cioutat ; mai 
que fian fermados din 
lou Bourdeou , ‘& que 
per effre couneigudos , 
que porton une eguleitto 
rougeou für l'efpallou de 
la man eftairo. 


& le 
8° du mois d'éoaet 
notre bonne Reine 


JEANNEa permis un 
lieu public de débau- 
che dans Avignon : Et. 
elle défend à toutes les 
femmes débauchées de 
{e tenir dans la Ville, or- 
donnant qu'elles foient 
renfermées dans le lieu 
deftiné pour cela, & 
que pour être connues, 

elles portent une ai- 


guillette rouge ( 4) fur l'épaule gauche. 


| (a) C'eft ainfi qu'il étoit ordonné, par une Loi , aux 
: + 
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IE 


Item. Sé qualcuno a 
fach fauto , & volgo 
continua de mal faire, 
lou Clavairé ou Capita- 
. mé das Sargeans la me- 
nara foutou lou bras per 
la Cioutat, lou tam- 
bourin batten , embél'a- 
gullietto rougeou fur l'ef- 
pallo , &' la lougeara 
din lou Bourdeou ambé 
las autros ; ly defendra 
de non fi trouba foro 
per la Villo, à peno das 
amarinos la premiero ve- 
gado, €> lou foué & 

bandido la fecondo fés. 


III. 
Noffro bono Reino 


l'E 55 
Item. Si quelque filfe: 


qui a déja fait faute 
veut continuer de fe 
proftituer , le Porte-; 
clefs , ou Capitaine des 

Sergens, l'ayant prife. 
par le bras, la menera 
par la Ville , au fon du. 
tambour, & avecl'ai- 
guillette rouge fur l'é- 

paule , & la placera dans 

la maifon avec les au 
tres ; lui défendra de 
fe trouver dehors dans; 
la Ville, à peine du 
fouet en particulier pour. 
la premiere fois, & du. 
fouet en public, & du 


banniffement , fi elle y. 
retourne. . L " 
IIt^ œ 


Notre bonne Reine 


commando que lou Bour- ordonne que la maifon | 


Courtifanes du Lieu de Débauche de Touloufe , de fe faire. 
diftinguer des autres femmes par une aiguillette qui pendoit 
fur l'épaule. Voyez Pasquier , Recherches de la France; 
Livre viii , Chap. 55- 


! 
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deau fiego à la carriero 
dou Pon traucat , pro- 
ché lous Fraires Auguf- 
tns, juíqu'au Pourtau 
Peiré, € que fiego uno 
porto dau mefmo coufta, 
dou todos las gens in- 
traram , € farrado à 
clau, per garda que gis 
de jouineffo nou vejeoun 
las dondos; fenfou la 
permiffieou de l’Abadef- 
fo. ou Baylouno, que fa- 
Ta toudos lous ans nom- 
mado per lous Confouls. 
La Baylouno gardera la 
clau, avertira la joui- 
neffo de m'en faire gis 
de roumour , ni d'aigla- 
ry eis filios abandon- 
mados ; Autremen , la 
mendro plagno que y 
4io , noun fortiran pas, 
que lous Sargeans noun 
lous menoun en prifou. 


BV. 


| La Reino vol que tou- 
: 


de débauche foit éta- 
blie dans la rue du Pont- 
troué , près du Couvent 
des Auguftins , jufquà 
la porte Peiré (de PrER- 
RE), & que du méme 
côté il y ait une porte 
par où tous les gens 
pourront entrer, mais 
qui fera fermée à la clef, 
pour empécher qu'au- 
cun Jeune homme ne 
puifle aller voir les fem- 
mes, fans la permitlion 
de l'Abbeffe ou Bail- 
live, qui tous les ans 
fera élue par les Con- 
fuls. La Baillive garde- 
ra la clef, & avettira 
la jeuneffe de ne caufer 
aucun trouble, & de 
ne faire aucun mauvais 
traitement ni peur aux 
filles de joie : Autre- 
ment , s'il y ala moin- 


0 dre plainte, ils n'en fortiront que pour 
À être conduits en prifon par les Sergens, 


IV. 
La Reine veut que 


208 
dès lons famdés la Bay- 
louno €& un Barbier de- 
putat des Confouls vift- 
toun todos las fillios de- 
bauchados, que feran au 
' Bourdeou 5; & fe fen 
trobo qualcuno. qu'abia 
mal vengut de paillar- 
. difo, que talos fillios fran 
feparados &' lougeados 
à part, afn que non 
las counougoun ; per evi- 
za lou mal que la joui- 
neflo pourrie prenré. 


V. 


Item. Sé fé trobo 
qualco filio, que fiego 


iflado impregnado din 


lou Bourdeou , la Bay. 
louno nen prendra gardo 
que l'enfan noun fe per- 
do , € n'avertira lous 
Confouls per pourvifieu à 
l'enfan. — 


VI 
Item. Que la Bay- 


M # 
Ww. n 
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tous les Samedis, la. 
Baillive, & un Chirur-: 
gien prépofé par les: 
Confuls , vifitent cha- 
que courtifane ; & sil 
sen trouve quelqu'une 
qui ait contracté du mal: 
provenant de paillar- 
dife, qu'elle foit fépa-- 
rée des autres, pour 
demeurer à part, afin. 
qu'elle ne puiffe point 
sabandonner, & qu'on 
évite le mal que la jeu- 
nefle pourroit prendre.” 


yr 


. Item. Si quelqu'une: 
des filles devient groffe; 
la Baillive prendra gar- 
de qu'il n'arrive à l'en- 
fant aucun mal, & elle. 
avertira les Confuls, 
afin qu'ils pourvoyent 
à ce qui fera néceflaire 
pour l'enfant. 


VI. 
Item, La Baillive ne 


) À ta d 
E'. tcv 
‘. j 

Z 


louno noun. permetera à 
P rp LE . 
ges d'amos d'intra dins 
lou) bourdeou : lou jour 
Vendré € Sandé fan , ni 
lou bonhour à jour de Paf! 
ques , a peno d'eftré caf- 
Jado, & d'avé lou foué. 


DO VAL. 


| Irem. La Heino vol 
que todos las fillios de- 
beuchados , que feran au 
Pourdeou , noun fian en 
ges de difputo & jaloufié; 
que noun fe der auboun , 
ne battoun , mai que fian 


commo forés : Que quand 


qualco carello arribo, 
que la Baylauno las ac- 
E , & que caduno fen 
flic à ce que la Baylouno 
Wen jugeara, 

lt | 


E VIE... 
— Item. SZ qualcuno a 
TYauba , que la Baylouno 


E 


S 
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permettra abfolument à 
aucun homme d'entrer - 
dans la maifon le Ven- 
dredi-Saint, ni le Sa- 


"medi- Saint , ni le bien- 


heureux jour de Páques, 
& cela, à peine d'étre 
caffée , & d'avoir le 
fouet. 

VII. 


Item. La Reine dé- 
fend aux filles de joie 
d'avoir aucune difpute 
ni jaloufie entr'elles , de 
fe. rien dérober, ni de 
fe battre, Elle ordonne; 
au contraire, qu'elles 
vivent enfemble com- 
me fœurs : Que s'il ar- 
rive quelque querelle, 
la Baillive les accorde- 
ra, & chacunes'en tien- | 
dra à ce que la Baillive — 
en aura décidé, 


VIII. 


Itm. Que fi quel- 
qu'une a dérobé , la. 
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faffo rendré lou larrecin Baïllive faffe rendre à 
à l'amiable : Et fé la l'amiable Te larcin. Et ff 
larrouno noun lou fai, celle qui en eft coupa- 


que ly fian dounados las 
amarinos par un Sar- 
gean dins uno cambro , 
& la fecondo lou fué per 
lou Bourreou de la Ciou- 
iat, 

fouet par les mains 


IX. 


Item. Que la Baylou- 
no noun dounara intrado 
à gis de Jüfious : Que 
fé per finejJo fe trobo que 
qualcun: fié intrat , & 
ago agxt couneiffencé de 
qualcuno. dondo , que fta 
emprifounat , per avé lou 

foué per touto la Ctoutat. 
foit mis en prifon 


ble, refu(e dele rendre, 
qu'éllefoit£ouettée dans 
une chambre par un 
Sergent”; mais fi elle 
retombe dans la méme 
faute , qu’elle ait le 
du Bourreau de la Villes 


I X. 
Item. Que la Bail 
ne permette à aucutmk 
Juif d'entrer dans. la. 


. "EN 
à * 1 
arriver 


LE yet Li. 
mailon : ac sil : 
. n 13 
que quelque Juif , s'y. 
étant introduit en fe- 
cret & par fineffe , ait 
eu affaire à quelqu'une. 
des courtifanes , quil 
, pour avoir enfuite le 


fouet (4) par tous les carrefours de la Villes 


(a) PreRRE de M 
Marce Hifpanice , pag. 10 


ARCA , dans fon Appendix. 
38 , rapporte un A&te de l'an: 


née 1024 , où l'on voit qu'un certain Juif, nommé Isaac, 
eut fes biens-confifqués par la Juftice , pour avoir commis 


adultère avec une Chrétienne. 


i$ 


tuts dans un vieux manufcrit , qui 
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On prétend avoir trouvé ces Sta- Quelle eft 
: l'autorité. de 
FAT ce > : ces Statuts. 
avoit été copié fur les regiftres d'un 
certain M* TAMARnIN ,-Notaire d'A- 
vwignon, & Tabellion Apoftolique , 
en 1392. C'eft du moins ce que j'ai 
lu dans une note qui étoit au bas 
d'une copie de ces Statuts, qui m'a. 
été donnée par un ami, J'ai fait faire 


des recherches exactes fur lautorité 


& l'authenticité de ces Statuts, & j'ai 
fait confulter des gens habiles à Avi- 
gnon & à Aix en Provence, pour 


; favoir s'ils avoient quelque connoif- 


fance de ce TAMAnIN, Notaire, ou 
de ces Statuts, Mais jufqu'à préfent 
je n'ai rien pu apprendre de certain. 
Cependant je n'ai pas laiffé. d'inférer 
ici ces Statuts, tant parce qu'ils ont 
quelque air de vérité, que pour em- 
pêcher qu'on ne me foupçonnât d'a- 
voir rien diffimulé de ce qui pouvoit 


être contraire à mon opinion. 


Aurefte, fi ces Statuts font véri- Et quelle 

2 7 ^ , raifon pou- 

tables , on s'étonnera peut-être qu'une Ki avc 12 
Reine qui n'avoit alors que 23 ans, Beine Jeanne 


. ^ 5-147 » 2 . , de le fai À 
ait été fi occupée à établir un lieu ^ ""?" 


de débauche public, & à le mettre 7 
* en régle par des Loix faites exprès, 


& cela fur-tout dans un temps’ qu'elle 


: 


Ctr ih o oramai VERTO 
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devoit avoir en: tête des affaires bien. 


plus importantes, puïfqu’elle avoit. 


été chaflée de fon Royaume de Na-” 


ples par Lo.u rs, Roi de Hongrie; 


qui étoit venu venger la mort vio- 


X 


lente d'ANDRÉ fon frere, mari de 


d'avoir été complice, & qu'elie s'étoit 
vue obligée de fe réfugier dans la 
Provence, pays de fa domination, 


pour implorer Fafliftance du Pape 


JEANNE, dont on la foupcennoit | 


CLÉMENT VI, qui fiégeoit à Avi- | 
gnon. Je comprends qu'un pareil éta- | 
bliffement doit faire foupçonner cette 


Reine de n'avoir pas été févere fur | 
Particle de la vertu, ni fort occupée” 


des régles de la bienféance; & ces 
foupçons paroitroient d'autant plus 


plaufibles, que les Hiftoriens témoi*- 


fs 


gnent ouvertement que cette Princeffe | 
a été d'une conduite peu régulieress. 
Il faut avouer cependant qu'il femble 


n la Reine JEANNE fuivit moins 
on goût particulier , que la cou- 
tume de fon temps , en faifant cet 


établiffement à Avignon. Long-tems 
auparavant on trouvoit de pareils lieux. 
établis, non-feulement dans les prins. 


cipales Villes d'Italie ( à ), mais à 


| me ER Rea 377 Redpeemanciteen ET RARE ET tii ne quos e pce ro 
(4) Voyez Nicoro Dicrionr, Lib. x 


1 


: | 
| 
| 
| 


pw \ 
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Rome même, & en particulier un au- 


près du Palais du Pape, dont le Ma- 
réchal de la Cour de Rome tiroit une 
efpece de tribut, qui caufoit un fcan- 
dale dont GurLLAUME DuRAND 
demandoit l'abolition au Concile de 
Vienne ( à). Nous avons rapporté 
dans le Chapitre précédent ce qui avoit 
été ordonné en Angleterre l'an 1430, 
au fujet d'un pareil établiffement dans 


le Fauxbourg de Londres, appellé : 


"Souithwarch, Enfin, il y avoit aufh 
-dans le Royaume de. France de pa- 
- reils lieux de débauche publics, fur- 
tout en Languedoc (qui eft aux con- 
fins de la Provence), comme il pa- 
foit par, les comptes rendus à la 
Chambre des Comptes de Montpel- 
lier, qui fe trouvent dans fes regif- 
tres, & comme on en eft afluré en 
* particulier pour la ville de Touloufe 
capitale de cette Province, où il y 
‘avoit un pareil établiffement (b) 


- Delle Cofe maravigiofe & notabili della Citta 
Hi Venetia, au fujet du Lieu de Débauche pu- 
“blic, établi à Venife avant l'an 1300 , pat 
un Arrêt du Sénat, 
(a) Voyez le Traité, de modo celebrandi 
Concilii Generalis, Part. 1, Titul. 10. 
-(b) Carrez, Mémoire de P Hiftoire du 
Languedoc , pag. 187. 


cox eR 


i 


- 
posi T CLAIR mrt. M LE iui 
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avant l'année 120r, qui fut con- 
firmé par les Rois CHarLes VI. (a) 
en 1389, & CHarLes VII (5) 


en 1424, qui commença à décheoir: 
dès l'an 1500, & qui fut diffipé ( c): 


vers l'année 1566. Ces changemens 
font méme moins düs à la réforme 
des mœurs , qu'à la naiffance de la 


Véro'e; car on ne les attribue qu'à 


laugmentation des frais qu'il falloit 


faire pour guérir les courtifanes qui. 


étoient gâtées, & qui devinrent fi 


confidérables qu'ils furpaffoient le. 


gain. 


Il faut donc convenir que les Prin- 
ces qui établiffoient autrefois ces for- 


tes de mauvais lieux dans leurs Etats, 


ou qui confervoient ceux que leurs | 


ancétres y avoient établis, loin de. 


fe croire coupables, croyoienr au 
contraire rendre fervice à la Religion 


& à l'Etat, en empêchant que les | 


débauchés ne s'abandonnaffent à de 
plus grands défordres, en mettant à 
couvert l'honneur des femmes & des 


filles vertueufes , & en prévenant de 


(a) Tréfor de Chartres. 

(b) CA Ex, à l'endroit cité. 1 

(c) La F A1xrE, Annales de Touloufe ; 
Tome I, fur l'an 1424. D ee 


5 


Muni — od. 
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plus grands crimes par des maux plus 
excufables. Mais je n'entreprends pas 
de décider ici fi l'on doit condam- 
ner ou approuver la conduite des 
Princes qui raifonnoient ainfi autre- 

fois, ou de ceux qui raifonnent en- 
core de même, & qui fouffrent dans 
leurs Etats de fi dangereux établif- 
femens. 
Mais du moins s'enfuit - il de-là 
. que, fans entrer dans lexamen de 
la conduite particuliere de la Reine 
JEANNE, on ne doit pas lui faire un 
crime d'avoir établi un mauvais lieu 
à Avignon , fuivant l'ufage recu de 
fon temps. Il femble, au contraire, 
qu'on doit plutót la louer de ce qu'en 
l'établiffant, elle a travaillé à le main- 
tenir dans l'ordre, & qu'elle a fait 
pour cela des régles plus fages (2) 


(a) Ce qu'il y a de certain , c’eft que ces 
- Statuts du Lieu public d'Avignon paroiffent | 
^ avoir été faits avec plus de prudence & de 
circonfpe&ion, que les Régles établies pour 
les Lieux publics de Londres , du Fauxbourg 
de Souditwark , qui fe lifent dans Jean Srow, 
dont le Livre a pour Titre The furvey of 
— London , de l'Edition de 1633 , pag. 448 , 
449 ; & dans Dante Turner , À Differta- 
ton on the Vénéral Difeafe, pag. 13 & fui- 
Lzantes : mais qui ont été faites plutôt pout 
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qu'aucun des autres Princes qui ont 
été dans le méme cas. 

Je ne m'arréterai point aux autres 
articles de ces Loix ou Statuts, qui 
ne fouffrent aucune difficulté; je me 
contenterai feulement d'examiner le 
quatriéme article , où l'on prefcrit 
les précautions que l'on devoit pren- 
dre pour arréter le cours des maux 
qui fe communiquoient par le com- 
merce avec les femmes, parce que 
les défenfeurs de lancienneté de la 


Vérole, croyoient pouvoir fe préva- 


loir de cet- article. | 
Mais, pour y réuflir, il faudroit 
commencer par oe quil n'y 
avoit point autrefois d’autres maux 
que les Maux Vénériens qu'on con: 
noit aujourd'hui, qui aient. pu furves. 
nir aux femmes publiques par une 
fuite de leur-proftitution , & fe com- 
muniquer par leur moyen à ceux avec 
qui elles avoient commerce, Autre- 
ment il vaut mieux entendre l'article 
en queítion, de ces autres maladies 
dont on a déja parlé, & quiflont été 


le profit, que pour le bien public ;. ce qui 
cft évident , en ce que, toutes les fautes y 


étoient taxées à une amende pécuniaire, t 


, 


communes 
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communes de tout temps, que d'en 
conclure , contre les. témoignages 
évidens de tous les Auteurs, que les 
Maladies Vénériennes ont regné au- 
trefois comme elles regnent à pré- 
fent. 

. Ainfi la preuve qu'on prétend en 
tirer, ne fauroit étre plus mal fon- 
dée , à moins quel'on ne prouve que 
les Maux Vénériens qu'on voit au- 
. joutd hui, font les feuls qu'on puiffe 
avoir eu en vue dans ce quatriéme 
_ Article des Statuts : mais nous fom- 
mes affurés qu'on ne réuffira jamais 
à le prouver. On peut juger par là 
de la valeur de la preuve qu'on nous 
oppofe. Cependant on en jugera en- 
core mieux , fi nous faifons voir qu'in- 
dépendamment des Maux Vénériens , 
qui, quelque communs qu'ils foienc 
aujourd'hui, étoient autrefois incon- 
nus, il y a eu, de tout tems , plu- 
fieurs autrès maladies qui ont été le 
fruit dela proftitution dans les femmes 
.qui s'y abandonnoient ; que ces fem- 
mes ont pu communiquer ces mala- 
dies aux hommes à qui elles avoient 
… affare; & que c'eft par conféquent 
".de ces maladies qu'il faut entendre 
l'Article en queftion. Or , c'eft: ce 
| _- Tome I. 
| 
| 


c 
rd 
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que j'efpere de’ mettré dans la plus - 


grande évidence, par les raifons fui- 
vantes. | | 


1°. Il eft. für que les femmes qui 


Sabandonnent à plufieurs hommes, 
quand méme ces hommes n'auroient 
aucun mal, font néanmoins fujettes 
à des rhagades ou gérfures à la vulve, 
ou à des ulcérations fuperficielles au 
vagin; car il eft impoffible que les 
parties des femmes foient étendues , 
agitées & preffées rudement , par des 
frottemens fréquens , répétés & vifs, 
dans des actes immodérés ; fouvent 
répétés avec toutes fortes d'hommes, 


fans caufer des déchiremens , des écor- 


chures, des inflammations , &c. fur- 


tout aux femmes qui , parrapportà | 


leur jeuneffe , ou à leur compiexions 


délicate , ont les fibres plus tendres. 


& plus relâchées ; dont la matrice; 
. mal retenue en place, defcend trop 
vers!a vulve; qui ont affaire à des 
hommes trop forts & trop puiffans , 


& dont la femence eft trop âcre; ou: 


enfin qui n'ont pas foin de fe laver, 
ou qui ne fe lavent pas aflez fouvent. 
Cela fuffit pour comprendre que les 
Courtifanes abandonnées à tout le 
i»nde, & qui étoient expofées à la 
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_plûpart des dangers dont on vient de 
parler, devoient autrefois contracter 
fort fouvent des maux de cette na- 
ture $ que ces maux étant une fois 
contractés , empiroient de jour en 
jour , par la réitération de la méme 
caufe , ou par la négligence des Cour- 
tifanes ; & qu'enfin ils devoient fe 
communiquer aux hommes quiavoient 
commerce avec elles, par le moyen 
de lhumeur corrompue qu'elles ré- 
pandoient dans l'Acte Vénérien ; de 
la méme maniere que la galle , les 
dartres , les furoncles, &c. fe com- 
muniquent par l'attouchement. De.là 
il arrivoit aux hommes des éryfipèles, 
des dartres miliaires, des phlyctaines 
à la verge , & de petits ulcères à la 
fuperficie du gland & autour de la 
couronne , tels que les anciens Mé- 
decins les ont décrits avant que la 
Vérole fût connue, comme nousavons 
vu ci-deffus aux Chapitres VI & VII. 

2°. Il eft certain que les femmes 
d'un tempérament ardent, & qui s'a- 
bándonnenr à leur paffion fans rete- 
nue, sattirent fouvent par-là des 
maux confidérables , fuppofé qu'elles 
áient quelque indifpofiuion dans la 
matrice. Tels font, par exemple, des 

K ij 


x 
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 fleurs-blanches abondantes , ácres & 


de mauvaife odeur, l’ulcère ; ou qui 


pis eft, le cancer de la matrice : car, 
cette partie, à force d'entrer en des 
éréthifmes ou gonflemens trop réité- 
rés & trop violens, fe trouve expofée 
à des flafes irrégulieres ; ou arrêts ; 
tant du fang que de la lymphe, qui 
donnent lieu néceffairement au relà- 
. chement des couloirs de la. matrice , 
d'où vient. l'abondance & la mau- 
váife qualité des fleurs-blanches ; au 
déchirement de fes. fibres , ce qui y 
produit des ulcères ; & enfin à la 
formation des dépôts lymphatiques, 
qui deviennent skirrheux , & qui dé- 
génerent le plus fouvent-en cancers. 


1 n'eft donc pas étonnant que.les 


femmes publiques aient été autrefois 
fujettes à ces mêmes maux, & que 


par lacrimonie de l'humeur corrom- - 


pue ou du pus qui en couloit , elles 
aient pu caufer diverfes maladies à 


2Z- 


ceux qui les approchoient , comme - 


les éryfipéles , les dartres miliaires , 
les phlyétaines, les petits ulcères, &c, 


du gland , du prépuce, & dela verge, ” 


c eft-à-dire, tous les maux que les Au- 
teurs qui vivoient avant la naiffance 
de la Vérole , ont décrits comme pou- 
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vant venir de l'impureté des Couiti- 
_ fanes. Sur quoi, voyez ci-deffus les 
Chapitres VI & VII. | 
3°, Il eft hors de doute, par ce qui 
a été dit au Chapitre précédent, que 
m-les femmes qui avoient eu affaire à 
des lépreux, fe trouvoient enfuite le 
plus fouvent attaquées d'une inflam- 
mation éryfipélateufe dans le: vagin 
& dans l'uréthre , avec une difficulté 
. d'uriner confidérable & fortincommo- 
de , qu'on appelloit Arfure ou Incen- 
die , & que les hommes qui voyoient 
ces femmes dans cet état, ou méme 
qui voyoient des femmes faines , mais 
. qui n'avoient pas eu le foin de fe la- 
ver aprés avoir eu affaire à un lé- 
.preux, en contractoient , comnie par 
‘contagion, un mal entiérement. fem- 
blable à celui dont on vient de par- 
© ler. Tout le tems donc que la Lèpre 
regna , il y eut une maladie que la 
proftitution pouvoit procurer aux 
Courtifanes, & que les Courtifanes 
pouvoient communiquer aux débau- 
-chés , qui a dû être fréquente autre- 
fois , mais qui , depuis long - tems , 
a difparu avec.la Lépre méme , dont 
elle étoit un fymptóme : car nous 


avons vu ci-deffus au Chapitre VI, 
K uj 


. 
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qu'on ne pouvoit point la confondre 
avec la Gonorrhée Vénérienne. 
4°. Il eft évident, par ce quia été” 
rapporté dans le méme Chapitre, que M 
la Lèpre fe. communiquoit d'une per- 
fonne infectée à une faine, non-feu-* 
lement en vivant & demeurant en- 
femble , mais fur-tout par l'Acte Vé- 
nérien, Il. ne faut donc pas douter 
que les femmes publiques n'aient fou- 
vent contracté. de. cette maniere la 
Lèpre dans les lieux de débauche, & | 
qu'enfuite elles n'aient très - fouvent 
communiqué le même mal à quantité | 
de libertins. Par conféquent , tout le … 
tems que la Lépre a regné, on a du ! 
voir une quatriéme forte de Mala- 
die ; favoir , la Lèpre méme , que” 
les Courtifanes ont pu prendre par 
l'AGe Vénérien , & qui, par le méme 
moyen , a pu fe communiquer aux | 
débauchés. 
Je fais bien que les Loix (a) in- 
terdifoient autrefois aux lépreux tout 
“commerce avec le refte des hommes; 


(a) Voyez LA Mare, Traité de la Police, - 
Livre 1v , Titre 12 , & les Écrits de la plüpart - 
des Médecins du treiziéme & du quatorziéme 
fiécle, où il eft parlé de l'Examen juridique 
des Lépreux. 
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mais je ne penfe pas que ces fortes 
de Loix fuflent nulle part obfervées 
avec tant d’exactitude , que les lé- 
pieux ne puffent quelquefois fortir ; 


. contre les défenfes , & fe glifler en 


fecret dans les mauvais lieux. Il eft 
certain que les Juifs ( qui ont toujours 
été odieux à toutle monde, & qu'on 
avoit obligés de fe diftingaer des au- 
tres (4) par une marque finguliere , 


qu'il leur étoit défendu d'óter , fous 


uné grande peine, ) n'ont pas laiflé 


(a) Saint Louis ordonna en 1269, « que 
» les Juifs porteroient un morceau de feutre 
» ou:de drap jaune, en forme de roue, coufu 
» au haut de leur habit. , fur la poitrine & fut 
» le dos ; laquelle roue devoit avoir quatre 


» doigts de large dans:la circonférence , & 


» dont la concavité devoit être d'une palme». 
On trouve de femblables Ordonnances , fur 


.le méme fvjet ; de PHrxripePE II, dit le 


Hardi, en......de Louis X., furnommé 
Hutin ,en 1315, de JANI, en 1362 & 
1365. Voyez Ordonnances des lois de France, 
par M. Secousr , fur ces mêmes années. 

Il y'avoit en Provence, au fujet des Juifs 
qui y démeuroient , de femblables Ordonuan- 
ces, faites par CHARLES III, Comte de 
Provence , en 1293 ; par les Conciles d'Avi- 
gnon, en 1326 & 1327 ; & par le Roi RrsÉ, 
en-14$4. Voyez Mémoires de Littérature € 
& Hifloire , 'lome 2 , Partie 2, pe 362. 

1V 
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de fe gliffer quelquefois dans le lieu : 


" 


de débauches d'Avignon, dont l'en- !. 


trée leur étoit trés expreffément défen- 


due , fous peine du fouet , par le. . 
dernier Article des Statuts, On trouve : - 


une preuve de ce fait dans les Re- 
giflres de ce méme Notaire T A M A- 


RIN , au fujet d'un certain Juif de, «. 


Carpentras, appellé DouPEDO, qui 
fut fouetté publiquement à Avignon 
en 1408 , pour. étre entré indeed 
dans la Maifon de débauche , & y 


avoir couché avec une des Courti- . 


fanes qui y étoient. | 
Il eft donc évident, en réfumant 
ce qu'on vient de dire, qu'il y avoit 
autrefois plufieurs maladies de diffé- 
rentes efpeces, que les femmes pu- 


bliques pouvoient contracdter parleur — 


proftitution ,  & que les débauchés 
pouvoient enfuite prendre , ou, pour 
mieux dire, que ces femmes contrac- 
toient ,. & qu'elles communiquoient 
aux libertins, C'eft donc. de ces ma- 


ladies qu'on peut, ou méme qu'on - 


doit, entendre ce qui eft dit dans le 
quatriéme Article des Statuts , qu'on 
nous oppofe , plutôt que. des maux 
Vénériens ; qui font. plus récens en 
Europe ;: ( comme .on- le. prouve pax: 
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tant d'autorités fans réplique ,) & qui, 
pourle moins, n'étoient pas connus 
en Provence avant l'année 1496 (a); 
comme il paroit par les Regiftres de 
la Ville de Manofque , où l'on trouve 
qu'un nommé P£srRACHE DUREZ , 
Qui avoit, la direction des fours ban- 
naux de la Ville , fut privé. de fa 
charge, & chaffé cette année, parce 
qu'il étoit attaqué de la maladie dite(b). 
de LAs BUBAS , que quelques gens de 
| guerre avoient apportée , l'année pré- 
cedente , d'Italie, ou ils fervoient fous 
le Roi (CHARLES: VIII, ) &fous 
le Duc d'Orléans , ( qui fut -enfuite 
Louis XII), dans notre Pays de 
Provence, qui étoit alors exempt de cette 
maladie , laquelle n'y avoit point en- 
core paru. 

II. L'autre objection qu'on nous 


Seconde 


fait ; eft fondée fur ce que la Mala- Objettion, 


die. Vénéiienne eft appellée en Fran- 
çois Simplement : la Vérole 5. au lieu 


que la Maladie commune aux eníans ,. 


eft nommée la petiie Vérole. On pré- 
tend que l'épithéte de petite n'a été 


(a) Voyez P1 rr0x, Hifhoire d'Aix , 
Livte 1v , page 246. 


(5) On fait que les Efpagnols appelloient 


' ainfila Vérole. . 
Kv 
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donnée à cette derniere Maladie, que 
pour la diftinguer du Mal Vénérien : 
d’où l'on croit pouvoir conclure, que , 
ce Mal eft plus ancien que la petite 
Vérole , à laquelle on n'a ajouté cette 
épithéte que pour la diftinguer de 
lautre Maladie plus ancienne qui 
portoit le même nom. Si cela étoit 
vrai , notre opinion de la nouveauté 
de la Maladie Vénérienne ne feroit 
plus foutenable; car on feroit forcé 
de convenir que la Vérole doit être. 
en Europe depuis plus de 800 ans; 
puifqu'il y a ce tems, pour le moins, 
que la petite: Vérole y eft commurie; 
Mais’ ces raifons ne! font que fpé- 
_ cieufes, & l'on peut aifément les ré- 
torquer , avec avantage, contre ceux: 

qui les objectent. - 
_ Sa réfuta- — Car; 1°, il eft certain que la Ma- 
din ladie qu’on appelle ‘aujourd'hui en 
François la petite. Vérole , ne fe nom- 
moit autrefois que la Véroletout court ; 
comme on peut le prouver par les: 
témoignages des Auteurs qui vivoient 
vers les premiers tems de la Maladie 
Vénérienne. C'eft ainfi que FRANÇOIS 
RazrLArs, dans fon Hifloire de Pan- 
tagruel , Livre 1 v , Chapitre $2 5 : 
Nicor, dans fon Di&ionnaire, fur le. 
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mot Vériles & A MBROISE PARÉ, 


dans fes Œuvres Chirurgiques, Liv.xx, 
. donnent à la Maladie que les Latins 


appellent J’ariolæ. le nom de Vérole, 


fans lépithéte de petite. Il eft für , 


» A.» i 1 5 + 
d'un autre côté, que cette dénomi- 


nation: fe. conferve endBre aujour- 


d'hui dans la plûpart des Provinces. 
C'eft ainfi que LAURENT JOUBERT 
témoigneexpreflément dans fon Traité 


de la Groffe Vérole, chap. 1 , « que 


» les François appelloient autrefois 
» Vairole implement la Maladie qu'ils 
» appellent à préfent Perite Vérole , 
» depuis que le Mal Vénérien a com- 
» mencé de regner en Europe ». Âu 


refte, pour le dire en pañlant, c'eft 


ce qui fait foupconner , avec grande 
apparence de raifon, que CHARLES 
Tauvurzcier, Docteur en Médecine, 
trompé par. l'ignorance de l’ancien 
langage , a mal entendu ( a ) ce qu'on 
ht dans les Regiftres du Parlement 
de Paris , fur l'année 1521 , tou- 
chant N. PouILLoT, « quil fut 
»regu Maitre. des Requêtes, le 25 
».Juin de la fufdite année , qu'ilde- 


»vint enfuite Préfident au Parlement, 


EE UU i hir dem EAD VK ci prx 937 VR 
(a) Obfervations fur les Maladies Véné- 
riennes, feconde Edition, pag. 10. 


K v] 
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» & qu'il mourut'enfin de la Vérole »$ . - 


comme fi ces derniers mots figni- 
fioient que ce Magiftrat füt mort du 
Mal Vénérien , au lieu qu'ils figni- 
fient fimplement qu'il mourut de 1 

Petite Véro » 


l ; ng 
2° TI eff'für , au contraire’, que 


dans le commencement, le Mal Vé- 


néren n'étoit pas appellé en Fran- 
cois la Vérole fimplement , mais le 
Groffe Vérole. Pour preuve de ce fait, 
on peut citer 1°, un Arrêt du Par- 
lement de”Paris, rendu l'année méme 
1496, touchant la difcipline qu'on 
devoit obferver à l'égard de ceux 
qui fe trouvoient infectés de la Mala- 
die Vénérienne , dans lequel cette 
Maladie eft nommée la Groffe Vérole. 
On rapportera cet Arrêt au dernier 


Chapitre de ce Livre : 22. GasPARD — 


TorRELLA, qui dans fon Dialogue 
He Dolore in Pudendagrá , écrit en 
France l'an 1499 ; PIERRE-ANGE 
AGATHUS , qui dans fa remarque fur 
le Chapitre 2 du Livre de Morbo Gal- 
lico de GABRIEL FALEOPE; & JEAN 
LE Maire, Poëte Francois ; qui dans 
fon Poëme allégorique , intitulé , 
Compte Second de Cupido € d' Atropos, 
écrit en 15 20 , remarquent en termes 
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exprès , que la Maladie Vénérienne 


.étoit nommée par les François là 


Groffe Vérole : 3°. Enfin LAURENT 


 JouzERT , Médecin de Montpellier ; 


THiErry de HERY, & AMBROISE 
PARÉ, Chirurgiens de Paris, qui , 


dans leurs: Traités fur la Maladie Vé- 


nérienne , écrits en 1577, 1552 , 
& 1575 ; nappellent jamais cette 
Maladie la Verole fimplement, mais 
toujours la groffe Vérole. 

3?. Par coníéquent , tant s'en faut 
qu'il faille croire le Mal Vénérien plus 
ancien que la petite Vérole, qu'au 
contraire il s'enfuit de - là, au juge- 


ment même de ceux que nous réfu- 


tons , que la Maladie Vénérienne , 
que l'on nommoit anciennement la 
groffe Vérole , eft plus récente que la 
petite Vérole, qu'on appelloit autre- 
fois la Vérole tout court; puifqu'il a 
fallu ajouter une épithéte au Mal Vé- 
nérien , pour le diftinguer de la petite 
Vérole, à peu prés comme on a ac- 
coutumé , dans les Maifons nobles ; 


 d'affujettir les Branches cadettes à 


porter des armes brifées ; pour les dif- 
tinguer de la Branche aînée, qui porte 


les armes de la Maifon pleines €» fans 


brifure. 
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- 4°. Que fil'ufage a prévalu , depuis 
quelque tems , d'appeller la Maladie 
Vénérienne la Vérole fimplement ; | 
fans y ajouter d’épithète, c'eft parce 
que ceux qui avoient la petite Vé- 
role; ou qui parloient de ceux qui 
en étoient attaqués, ont eu grand foin 
d'ajouter .une épithète au:nom de la 
Maladie , en la nommant toujours la 
petite Vérole , pour la diftinguer du 
Mal Vénérien ; comme d'un Mal hon< 
teux & déshonorant ; ce quia fait 
d'un côté, quà la longue on n'a plus 
donné à la petite Vérole le nom fim« 
ple de Vérole , mais toujours celui de 
petite Vérole , & a fait ‘en méme tems 
de l'autre, que la Maladie Vénérienne 
a été appellée fimplement la Verole ; 
fans y.ajouter d'épithéte, qui étoit de: 
venue faperflue. HAE 
5^. Ce qu'on vient de dire, fe trouve 
confirmé par l'exemple de quelques 
autres Nations de l'Europe, qui fe 
fervent, comme la nôtre ; d'un méme 
nom pour défigner le Mal Vénérien 
& la petite Vérole. . | 
C'eft ainfi que les Anglois appel- 
lent d'ordinaire la petite Vérole , The 
Pocks fimplement, c'eft-à-dire , Vérole, 
& rarement The finall Pocks , c'eft-à- 


E | 
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_ dire, petite Vérole : qu'au contraire is 
' appellent toujours le Mal Vénérien ; 
The great pocks ou The French Pocks, 
grofle Vérole ou Vérole Françoife. 
- C'eft ainfi que les Flamands & les 
Allemands appellent le plus fouvent 
lapetite Vérole fimplement die Pocken, 
les Véroles , ou die Blattern , les Puf- 
tules , ou bien, tout au plus, quoique 
rarement , die Kinder Pocken , les Vé- 
roles des enfans: mais ces mêmes Peu- 
ples nomment toujours la Maladie 
Vénérienne die Frankofifche Pocken , 
- les Véroles Françoifes , ou die groffen 
Blattern ; les groffes Puftules. 
*. III. Enfin il y a des gens, comme. Troifitme 
entrautres FApius PAciUs(2), de parvas 
* Vicence , qui s'imaginent qu'on peut ion. | 
 inférer l'ancienneté du Mal Vénérien, 
de ce que la plüpart des noms qu'on 
donne à fes différens accidens , font 
Grecs , comme Gonorrhée , Phimofis , 
- Paraphimofis ; Bubon , Rhagades , &c. 
Mais raifonner ainfi, c'eft bien faire 
voir qu'on n'eft guéres au fait ni des 
-Belles-Lettres , ni de la Médecine ; 
puifque c'eft une preuve qu'on ignore 
que la Gonorrhée , le Phimofis , &c. 


(a) Dans fon Traité de Morbo Gallico. 
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dont les. Médecins Grecs ont parlé, 
n'étoient en rien véroliques ; mais 
qu'on n’a pas laiffé, quaüd la Vérole , 
eût paru , & qu'elle eüt attiré des Ma- 
ladies à peu prés femblables par leur | 
nature , quoique trés-différeates par 
leur caufe , d'employer les mémes 
noms pour les défigner. Voudroit-on 
qu'il n'eüt pas été permis de fe fervir 
en Médecine du droit qu'on a tou- 
jours eu dans toute autre matiere, de 
pouvoir approprier des noms anciens 
& déja confacrés par l'ufage pour fi- 
gnifer certaines chofes , à des choles 
nouvelles qui y avoient du rapport ? 
N'eft-ce pas ainfi qu'on appelle un. 
Régiment Phalanx , un Moufquet Ca-, 
zapulta , 1a Poudre à canon Pulvis Py- 
rius , la Boutfole Pyxis Nautica , Im-; 

 primerie Typographia , &c. en fe fex-. 
vant , dans ces occafions , de mots 
Grecs , quoiqu'il foit hors de doute 
que rien dece qu'on vient de nommer, 
n'a été connu des anciens Grecs? 


VÉNÉR. 1: L'CKH IX, 233 
hj 


f 


CHAPITRE I X. 
| Hifloire des: différentes Fables que l'on 


a débitées fur l'origine de la Vérole ; 
€ Réfutation de ces Fables. 


Aion. NT les Médecins qui ont o, pss, 
vécu fur la fin du quinziéme fiecle , Anio 
| & au commencement du. feiziéme , /seacla Ve. 
ont-ils été unanimes fur la nouveauté role, 

de la Vérole, autant fe font-ils par- 

tagés en des fentimens différens fur 

la. premiere caufe de cette Maladie. 

Comme la plüpart de ces fentimens 
. étoient frivoles'ou chimériques , il y 

a long-tems qu'on les a oubliés ; car 

c'eft le propre du tems de détruire les 

-fiétions. Nous avons pourtant cru 

"qu'il étoit néceffaire de rapporter par 

‘ordre, & de réfuter en peu de mots 

les principaux de ces différens fenti- 

mens, pour mettre dans un plus grand 

jour ce que nous avons à dire fur cette 

matiere dans le Chapitre fuivant. 

, l. Les premiers Médecins qui ont Aunenali 

"écrit fur la Vérole, remplis des pré- &. SA. 
jugés de leur fiécle, & accoutumés 

à ajouter foi-aux réveries des Aftro- | 
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logues, ont tous attribué l'origine de 
cette Maladie à la maligne influence. 
des Aftres , ou à la conjonétion mal- 
faifante des Planetes. Mais , comme 
une erreur ne fe préfente pas fous les 
mêmes faces, ils ont prefque tous. 
rapporté cette origine à ces conjonc- 
tions différentes. A 

En 1457... C'eft ainfi qu'en 1467 ; CORADIN 
GiLint, dans fon Opufculum de Mor- | 
bo Gallico , que nous: avons déja: ci» 
té, a prétendu qu'il falloit attribuer 
la naiflance de la Vérole « à la con: 
» jontlion de Saturne & de Mars , ar- 
» rivée le 16 Janvier 1496 , envi- 
» ron midi, qui préfageoit une mor 
» talité fur les hommes ; où bien à 
» la conjonétion de Jupiter & de Mars; … 
» qui s'étoit faite le 17 Novembre - 
» 1494, dans un figne chaud & hu: 
» mide, & qui avoit élevé des va- 
» peurs de la terre & de l'eau , que 
» Mars, qui eft chaud & fec , avoit 
» enflammées & mifes en feu ; ce qui 
» enfuite changea & corrompit l'air; 
» & engendra:des humeurs corrom- | 
» pues & aduftes, qui ont été la caufe | 
» de cette Maladie ». | 

En:ifoo C'eft ainfi qu'en 1500, GASPARD: 
ToRRELLA a dit, dans fon Traité 


| 
| 
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de Pudendagrá , « que ce Mal avoit 
» été cauíé par la conflellation des 
» corps fupérieurs, parce qu'un effet 
 »-univerfel doit être rapporté à des 
» caufes univerfelles ; & cela, à caufe 
» de la rencontre de Saturne dans le 
» figne du Belier; car il y a dans le 
» igne du Belier & dans celui des 
» Poiffons , des étoiles qui ont la ver- 
» tu de produire des monftres ». 

 C'elt ainfi qu'en 1 502, WENDELIN En 1502. 
Hock DE BRACKENAW, qui, comme 
on a vu ci-deffus au Chapitre V , 
rapportoit la naiffance de la Vérole 
à l'année 1494, n'a pas laiflé, par 
une fuire defon préjugé, de tomber 
en contradiction avec lui-méme , en 
foutenant , au Chapitre III de fon 
Ouvrage de Morbo Gallico , que « ce 
» Mal avoit commencé , pour parler 
» jufte, dés l'an 1483 de Notre Sei- 
» gneur, parce qu'en cette année, au 
» mois d'Octobre , quatre planetes , 
»Ííavoir, Jupiter; Mars, le Soleil 
.»& Mercure, s'étoient rencontrées 
» au figné de la Balance , dans la mai- 
» fon de la Maladie, ce qui dénotoit 
.» un mal caufé par la corruption du 
» fang & de la bile ,, & que Jupiter 
»fut embrâfé dans ce méme figne. 
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» Ce fut encore dans ce figne que {e 


» fit la conjonction de Jupiter, de 
» Mars & de Mercure, & celles de 
» Mars & de Vénus, de Jupiter & 
» de Mercure, & de Jupiter & de 
» Vénus, depuis fe mois d'Octobre , 
» jufqu'au premier jour de Novembre. 
» Outre cela (dit le méme Auteur) 


» la Lune s'éclipfa deux fois cette | 


» méme année , tant au figne du Scor- 
» pion, dans la maifon de la Mala- 
» die , qu'au figne oppofé. De plus, 
»en ce méme figne du Scorpion, 
» dans la maifon méme de la Mala- 
» die, arriva l'embráfement de Sa- 
» turne & de Mercure ; & la con- 
» jonction de Saturne & de Vénus, 


» & celle de Saturne & de Mars fe. 


» firent le dernier jour de Novem- 
» bre ; ainfi tout cela annonga-la cor- 
>» ruption du fang & de la bile, & la 
» confufion de toutés les humeurs, de 
» méme que l'abondance de l'humeur 
» mélancolique, tant dans les hom- 
» mes que dans les femmes». | — 
En1532 Enfin, c'eft ainfi quen 1532, 


LAURENT PHRistus, dans fon : 


Opufculum de Morbo Gallico, ch. HI, 
prétendoit « que pour connoitre clai- 
» rement la caufe primitive de la Ma- 


9 
UE 


^ 


VÉNÉR. L. I. Cn. IX. 237 


_» ladie ( Vénérienne ) , il: falloit re- 


» marquer qu'en 1485 , il s'étoit fait 
» certaines conjonctions de Planetes; 
»le quinziéme jour du mois d'Oc- 
»tobre, à deux heures aprés midi. 


» Afin donc ( difoit- il) que vous 


' » compreniez mieux ceci, fachez 


» qu'au temps fufdit; Jupiter, Mars, 


- »le Soleil & Mercure furent en con- 


E 


» jonction enfemble , au figne de la 
» Balance dans la huitiéme maifon, 
» laquelle dénote la Maladie. De plus, 
» Jupiter, qui eft l'ami de la nature 


» humaine, fut embrâfé. Outre cela, 


»il faut faire attention qu'en cette 
» méme année il y eut de trés-mau- 
» vaifes influences , parce qu'au pre- 
» mier jour de Novembre les impref- 
» fions arrivées aux conjonctions ; fa- 
» voir, à celles de Mars & Vénus; 
»& de Jupiter & Vénus, dans la 
» fufdite maifon de Maladie, devin- 


 » rent plus fortes. La Lune auffi fouf- 


20» je deux écliples , lune dans le 


» figne du Taureau, & l'autre dans 
» celui du Scorpion », | 

. On trouve les mêmes chofes dans 
Prenre MAyNaRD, de Vérone (2), 


(a) Tract. de Morbo Gallico , Cap. 3. 


7 + E 
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en 1518 ; dans UrnicH DE Hur- 
TEN , Chevalier Allemand (a), en 

x5193; dans Nicoras Massa, de 

Venife (b) , en 1532; dans JEAN 

BsworsTr, Médecin Allemand (c), 

en 1540; dansJERÓME FRACASTOR, 

de Vérone(d), en 1546 ; & dans 

quelques autres Auteurs. 

Mais dans le fiécle oà nous fom- 
mes, la feule expofition de ces chi- 
meres fuffit pour les réfuter. Car au- 
jourd'hui les Phyficiens font convain- | 
cus , 1°. que les Planetes n'ont au- 
cune influence fur nos corps, par où 
elles puiflent maintenir ou déranger 
l'économie naturelle; 2?. que de quel- 
que façon qu'elles fuffent capables 
d'agir, ce feroitune témérité aux Af- 
trologues de diftinguer les Planetes 
en bénignes & en malignes ; 3°. En- 
hin, que méme en admettant cette 
vaine diftinction , ni les Planétes , ni 
les concours des Planetes ne fervi- 
roient de rien pourla production d'une 


= 


— 


(a) De Morbi. Gallici Curatione per ad-. 
miniftrationem Ligni Guayaci ; cap. 2. | 

(5) Tract. de Morto Crallico y Cap. 6. 

(c) Libell, de Morbo Gallico, cap. 2. | 
^: (0) Lib, 2, de Morbis Contagiofis ; ca- 
pite 2. | 
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maladie , qu'il eft permis à chacun 
d'éviter ou de fe procurer à fon gré. 

II. Quelques Médecins eurent honte A une in- 
d'avoir tant de crédulité pour l'A des de - 
trologie ; & fans s'arrêter aux juge- lair. 

. mens des Aftrologues , ils s'attache- 

- rent à fuivre les axiomes de l’art, & 
rapporterent la caufe de la nouvelle , 
Maladie à une intempérie particuliere 
de l'air. C'eft de cette maniere qu'en 
1497, NicoLas LÉONICENO, deEnr457 

icence , dans fon Livre de Morbo 
Gallico, après avoir dit que cette Ma- 
ladie étoit arrivée , ou par la colere 
divine, comme le croyent les Théolo- 

giens , ou par l'influence des Aftres , 
comme le prétendent les Zfirologues , 
"eu par une certaine intemperie de l'air , 
comme le penfent les Médecins , conti- 

nue ainfi : Quant à nous, pour étre 
à cet égard en conformité de fentiment 
avec les Médecins , nous nous en tien- 

- drons aux caufes qui approchent le plus 

- dela Nature. ll eff certain que la méme 
année que le Mal Francois commença 
xe paroître , il arriva de grandes inon- 
dations dans toute l'Italie. Rome s'en 

 reffentit la premiere, € les eaux du 

- Tibre y monterent à un tel point , quon 
put aller en bateau par toute la Ville... 


E 


I 


4 
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EN 


A l'exemple du Tibre dans la campagne. 
de Rome, le Rheno dans le territoire - 


de Bologne, le Pó «dans les Duchés: de 
Ferrare €& de Mantoue , & l'Adige dans 
I Etat de Venife , fertirent de leurs lits. 
Enfin , cette année fut par-tout fi plu- 


vieufe , que les terres fé trouvant ex- 


ceffivement détrempées par les eaux qui 
y croupirent , il ne faut pas s'étonner 
que l'air , durant l'été , acquit cette 
intempérie chaude & humide, qui eft 
regardée par les Médecins & par les 
Philofophes comme la caufe de toutes 
fortes de pourritures. Au refle , la Galle 


Francoife ( fi l'on doit donner le nom de - 


Galle a cette Maladie) parut alors dans 
toute l'Italie, Ë y continue encore au- 


jourd'hui fes ravages, fous un afpeët fi 


affreux , que plufteurs Médecins, trom- 


pé par quelque re[Jemblance , fe font . 


imaginés que. C'étoit PElcphantiafis. 
Cette opinion a été fuivie par NOEL 
Mowrs£sAURo (a), de Vérone, quoi- 


qu'il ait condamné LÉoNICENO fur 


d'autres articles , comme aufli par 


, ANTOINE SCANAROLO (D), de 


me —á 


(a) Tract. De Difpofitionibus , quas vul- 


gares Mal Franzo/o appellant , cap. 4. Ce - 


Traité fut publié en 1498. 


(9) Difputat. De Morbo Gallico, & opinionis ' 


Modène , 
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Modéne, & par LÉoONARD SCHMaAI, 
de Sál&bourg (a). 

Mais deux réflexions fuffifent pour 
détruire cette opinion. 1°. Sila Vé- 
role avoit été produite par une faifon 
pluvieufe , elle auroit dû paroitre plu- 
fieurs fois dans notre continent avant 
l'an 1494, püifqu'il y avoit eu, fans 
doute , plus d'une fois avant ce temps- 
là 2 di faifons chaudes & humides. 
2?. Elle auroit dü difparoitre depuis 
longtemps, puifqu'une température 
contraire ; c'eft-à-dire, un air chaud 

.& fec, auroit dû la di(liper. Cepen- 
dant l'un & l'autre eft également faux. 
Mais que fertil de réfuter plus au 
long une opinion qui tombe d'elle- 
méme, & qui n'eft, auffi bien que 
la précédente, que l effet du préjugé? 
Comme on ne connoiffoit point en- 
core afiez la nature de la Vérole , & 
que les malades diffimuloient (oigneu- 
ement la maniere dont ils l'avoient 
contractée , on fe perfuadoit fauffe- 


Nic. LÉonrcent confirmatione contra NAvAt. 
Monresaurum , Weronenfem , eamdem opi- 
nionem oppugnentem. Ouvrage imprimé la 
méme année 1498. 


(a) Tra&t. de Morbo Gallico , cap. 1. Ce 


Ts uté fut écrit en 1518, 


Tome I, Li 
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ment que ce Mal étoit épidémique i 
comme la pefte & les maladies pefti- 
lentielles , & qu'il dépendoit de méme 
d'une caufe commune & univerfelle, - 
capable d'infe&er tous ceux que la 
bonté de leur tempérament n'en ga- 
rantifloit pas. Tel fut le fentiment 
dé LÉONICENO, & des autres qu'on 
a cités dans ce- Chapitre, comme on: 
voit par leurs écrits. Car il ne faut 
pas s'imaginer que ces Médecins ayant 
autant de bon fens qu'ils en avoient 
euflent Jamais fongé à attribuer la Vé- 
role à une caufe générale , telle que 
le vice de l'air, ou l'afpe& des pla- 
netes , s'ils euffent connu qu'elle fe 
gagnoit par la feule contagion , & 
fur-tout par une contagion vénérienne, 
Par d'aA5.— IIl. Quand on fut mieux au fait 
slepanisu. de la nature de la Maladie, & dela 
lieres. maniere dont elle fe communiquoit 
il fallut chercher d'autres caufes qui 
euffent été capables-de la produire ; & 
comme chacun donna l'effor à fon 
imagination, il ne faut pas être fur-. 
pris du nombre des fables qu'on dé- 
bita de nouveau. | ; 


Par une — 32, JEAN MANARD, de Ferrare (4); 
Courtifane 1 
ds Valence. 


(a) Epifl. 2, lib, v 11. I écrivitceue Leute: 


- 
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aflure , que quelques-uns placent le 
commencement de la Vérole au temps 
que CHARLES ( VIIE) , Roi de France, 
fe préparoit à la guerre d'Italie, € 
que cette opinion efi la plus ancienne 
€& la mieux établies qu'ils prétendent 
que cette Maladie commença à Valence 
en Efpagne , par une fameufe Courti- 
fane , qui, pour le prix de cinquante 
écus d'or, accorda fes faveurs à un 
Chevalier qui étoit Lépreux ; que cette 
“femme ayant été gátée , gáta à fon tour 
les jeunes gens qui la voyoient , dont plus 
de quatre cens furent infeclés en peu de 
temps , & dont quelques-uns ayant 
fuivi CHARLES en Italie, y porterent 
cette cruelle Maladie. 

PIERRE-ANDRÉ MATTHIOLE, de 
Sienne (4) , rapporte une (emblable 
hiftoire, ou peutétre la méme, en 
changeant néanmoins le lieu de la 
fcène ; & les perfonnages ; ce qui 
montre l'incertitude du fait : Quelques- 
"uns , dit-il, ont écrit que les François 
avoient gagné le Mal par un commerce 
impur avec des femmes Lépreufes , lor[- 
qu ilstraverfoient une montagne d'Italic. 
à MicHez SANCTANRNA , Chirurgien , 


. vers l'année 1525. 


(a) Opufcul. De Morbo Gallico. 
I 
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tarunefille, 2°. THÉOPHRASTE PARACELSE # 
dejoieinfec- Suiffe , dans la premiere partie de fa 


tée de Bubons 


Vénériens 


grande Chirurgie, Liv. 7, chap. VII, 


avec laquelle dit que la Vérole a pris fon origine du 


un François 
Lépreux eur commerce impur d'un François Lépreux 


commerce 
en 1536. 


Pat une 
Courtifane 
de l’armée 
ÆFrançoile, 


avec- une. Courtifane qui avoit des bu 
bons Vénériens , laquelle infetta ens 
tous ceux qui eurent affaire à elle. C'ef 
ainfi , continue - t-il, que la Vérole 
provenue de la lépre & du bubon Vé- 
nérien , d-peu-prós comme la race des 
mulets eff fortie de l'accouplement d'un 
cheval. & d'une áneffe , fe répandit par 
contagion dans tout l'univers. 

3°, ANTOINE MusA BRASSAVOLE, 
de Ferrare( a) , raconte, que dans le 
camp des Frangois il y avoit une Cour- 
tifane trés -fameufe & trés-belle , mais 
qui avoit un ulcére fordide à l'orifice de. 
la matrice. Les hommes, ajoute-t-il , 
quiávoient commerce avec elle , contrac- 
toient une affection maligne qui ulcéroir - 
le membre viril. , . , . Plufieurs hommes 
furent bientôt infeclés , & enfuite beau- 
coup de femmes ayant habité avec ces 
hommes, gagnerent auffi le Mal, dont 
elles firent à leur tour prefent a d'autres 
hommes. 


(a) De Morbo Gallico. 


E 


— 
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4°, GABRIEL FALLOPE, de Mo- 


dène (a) , foutient, que les Efpagnols 


étant en fort petit nombre , &' voulant 
ufer de fineffe contre les François, dont 
l'armée étoit immenfe, abandonnerent 
de nuit leurs retranchemens & empoi- 
fonnerent les puits : Que non contens de 
cette méchanceté, ils corrompirent les 
Boulangers Italiens qui étoient dans les 
troupes ennemies , € les engagerent à 
mêler du plâtre dans le pain qu'ils fai- 


[ foient. 


5°, ANDRÉ CuzsALPIN, d'Arezzo, 
Médecin du Pape CLEMENT VIIT, 
rapporte ( 2) une autre hiftoire , qu'il 
dit tenir de témoins oculaires, & en 
particulier d'un foldat d'Arezzo , qui 


3 . 2? » 15 3 
fervoit dans l’armée d'Efpagne pen- 


dant cette guerre. Ce foldat racontoit , 
que les François ayant ajfiégé une Ville 
près du Mont Véfuve, nommée Som- 


ma, où il croît beaucoup d'excellent vin , 


quon appelle vin Grec , les Efpagnols 
abandonnerent la place durant la nuit ; 
mais qu auparavant ils infeëlerent le vin 
qui s'y trouvoit , avec du fang qu'ils 
avoient tirés des malades de l'Hópital 


Pat des Puits 
empoifonnes 
ou par du 
Plâtre mêlé 
dans le pain, 


Par du Vin 
infeité, 


(a) Tract. De Morbo Gallico , cap: 1. 
(5) Artis Medice , lib, 4 , cap. 3. 
L uj 
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de Saint-Lazare : Que les François étant 


entrés dans la Ville , €» s'étant rem- 
plis de ce vin , commencerent à être 
malades , © eurent des fÿmpiômes 
très - fâcheux , qui reffembloient à la 
Lèpre. 


Mais il eft vifible que ce font de 


pures fables. 1°. Le Chevalier Lé- 
preux de MaxanD ne pouvoit don: 
ner à la Courtifane de Valence la 
Vérole qu'il n'avoit pas, non plus 


que les femmes Lépreufes de Mar-. 


THIOLE aux François ; mais ce que 
le Chevalier Lépreux & les femmes 
Lépreufes pouvoient donner, c'étoit 
la Lépre dont ils étoient infectés, 
Car toutes les Maladies contagieufes, 
.en fe communiquant aux perfonnes 


faines, produifent toujours des af- - 


feétions qui leur reflemblent, & qui 
font de la même nature. D'ailleurs, 
on ne fauroit douter qu'avant & aprés 
CHarzes VIIL, tant que la Lèpre 


a regnéen Europe, quelques Lépreux, : 


hommes ou femmes, n'aient eu un 
commerce charnel, licite ou illicite, 
avec des perfonnee qui fe portoient 
bien ; & cependant on n'avoit Jamais 
vu qu'ilen füt arrivé aucune Mala- 
die nouvelle ni monftrueule. 


4 
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. 2^. PARACELSE a fottement altéré 
Thiftroire racontée par MANARD, & 
l'a rendue abfurde de fauffe qu'elle 
étoit. En effet, y a-t-il du bon fens 
de croire que la Vérole ait pris fon 
origine du commerce impur d'un Fran- 
cois Lépreux avec une Courtilane in- 
.feclée de bubons Venériens , tandis que 
. l'on fait que les bubons Vénériens font 
un des fymptómes pathognomoniques 
de la Vérole, qu'ils indiquent tou- 
jours comme préfente , & même 
comme confirmée ? D'où il s'enfuit 
qu'il eft impoffible que les bubons 
Vénériens aient Jamais paru dans au- 
«cune Courtifane avant la naiflance 
de la Vérole, dont ils dépendent 
‘comme de leur caufe, de méme qu'il 
yépugne qu'un fils foit engendré avant 
fon pere. | | 
3°. Il y a lieu de penfer de méme 
de la Courtifane de BRAsSAVOLE, 
qui avoit un ulcère à la matrice. Je 
n'ai pas de peine à croire que l'àcreté 
du pus ou de la férofité qui en décou- 
loit, pouvoit caufer au gland, au 
piépuce & par toute la Verge, des 
gerfures, des puftules, des ulcéra- 
tions légeres & faciles à guérir; mais 
je nie que ce püt étre la Vérole; ma- 
| Liv 


LI . aM 
À x | b 
3 


248 TRAITÉ prs MALADIES 


ladie entiérement différente par fa 
caufe , par fes fymptómes, & par la. 
façon dont elle fe communique. Le 
genre humain eft trop porté à la dé- 
bauche, pour qu'il ne foit pas arrivé 
plufieurs fois que des hommes aient 
connu des femmes qui avoient un 
ulcère à la matrice; & cependant 
on n'a jamais gagné par-là la Vérole, 
pourvu que. ces femmes n'en fuflent 
pas infectées. | | 

Je ferois prefque ‘tenté de fotip- 
conner que le Chevalier Lépreux de 
ManaARD, la Courtifane de P A- 
RACELSE, qui étoit infectée de 
bubons: Vénériens, les femmes Lé- | 
preufes de. MarrHioLE, & la Cour: 
tifane de BRASSAVOLE , qui avoit 
un ulcère à la matrice, cachoient fous 
un faux nom , par malice, par honte, 
ou par ignorance, la Vérole qui étoit 
leur maladie ; ce qui étoit fort aifé 
dans les commencemens de ce Mal, 
En ce cas, on concevra aifément 
comment ces perfonnes ont pu ré- 
pandre la Vérole, & on fera fur- 
pris feulement que des Médecins qui 
éroient les plus célebres de leur temps, 
n'aient point eu ce foupcon. 

4^. Rien ne deit plus étonner que” 
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- Pidée de FALLoPE, & celle. de Cz- 
SALPIN, dont le premier attribue la 
production de la Vérole dans l'ar- 
mée Françoife, à des puits empoi- 
- fonnés, ou à du plâtre mélé dans le 
pain; & lautre, à du vin infecté par 
-le fang des Lépreux. Cela peut af- 
- furément caufer des maladies dan- 
' gereufes & mortelles. C'eft ainfi que 
- €. PROCULEIUS, favori de l'Em- 
 pereur AUGUSTE, fe fit mou- 
^ rr, en avalañt du plâtre dans une 
violente douleur d'eftomac, comme 
. le rapporte PLINE (a). C'eft ainfi 
que périt malheureufement prefque 
toute l’armée Allemande (5), qui, 
fous la conduite de l'Empereur Cox- 
RAD III, aífiégeoit la Ville de Co- 
X gni en 1148; ce qui arriva par la 
perfidie de MANUEL, Empereur de 
Conflantinople , qui fit méler du 
- plâtre dans la farine qu'on fournif- 
foit aux Croifés. C'eft ainfi qu'en 
3321 (c), du temps de PxiLiPpre 
le Long , Roi de France, des Lé- 


(a) Hiflor. Natural, lib. 36, cap. 24. 
( b). Voyez Fonccivs Chronolog. 
(c) Voyez Mezeray, Abrégé Chronolog. 
fur l'année 1321, 
| Lv 
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preux , à la follicitation des Juifs; 
& à l'infligation, comme on difoit, 
des Rois Mahométans de Grenade & 
de Tunis, empoifonnerent les puits, 
ce qui fit périr miférablement quan- 
tité de Chrétiens. Mais ces exemples | 
mêmes , indépendamment de toute 
autre raifon , prouvent que ces poi- 
fons ne fauroient jamais caufer une 
maladie /poradique , d'un cara&ere 
nouveau , très- différent des autres 
maladies connues, qui fe tranfmet 
par un commerce avec des perfonnes 
gâtées, .&' qui n'attaque jamais ceux 
qui ne voyent point de femmes, ou 
n'en voyent que de bien faines. 
Pouravoir - IV. LÉONARD FIORAVANTI, cé- 
t sie lebre Empyrique d'Italie, dans un - 
ne. Traité Italien publié en 1564, & 
intitulé : Capricci Medicinali di M 
LÉONARD FIORAVANTI, rapporte, 
fur l'origine de la Vérole, une hif- 
toire finguliere, & dont on n'avoit 
point entendu parler jufqu'au temps 
de cet Auteur. Pour accréditer fon 
hiftoire, il prétend la tenir d'un cer- 
tain PAscHAL G:BILOTTO, de Na- 
ples, âgé de quatre-vingt dix- huit ans, 
dont le pere, qui avoit tranfmis le 
fait à fon fils, avoit été Vivandier 
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vers l'an 1456 , dans l'armée d'Ar- 


PHONSE V, Roi d'Arragon, qui fai- 
- foit la guerre à JEAN, ls de RENÉ, 


Duc d'Anjou, pour le Royaume de 


"Naples. 


FIORAVANTE raconte donc, que 


dans cette longue guerre, les vivres 


ayant manqué, tant aux Efpagnols 
|:qu'aux Francois , les Vivandiers des 
deux armées, pouflés par l'amour du 


gain, furent affez méchans pour aller 
couper fecrettement des quartiers de 


chair humaine , dont ils préparerent 


divers méts, quils vendoient bien 


cher aux foldats affamés. ; que de 


ceux qui mangerent de ces viandes 


abominables, la plüpart fürent bien- 


- tót attaqués de puftules, de douleurs, 


de chüte de cheveux ; en un mort, 


‘de la Vérole : Que les François, obli- 


gés de mettre fin à la guerre, .& de 


sen retourner chez eux, appellerent 


‘cétte maladie, le Mal de Naples, 
parce qu'ils l'avoient gagnée dans le 


Royaume de Naples : Que les Efpa- 


gnols, au contraire , & les Italiens, 


n’en connoiflant point l'origine , & 
fe perfuadant que les Francois la leur 
'avoient apportée , l appelletent le Mal 
Ærançois, nom qu elle. conferve .en- 


& À N13 
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core aujourd'hui, non-feulement en 
Italie, mais auffi dans toute la côte 
d'Afrique & dans tout l'Empire Otto- - 
man, principalement dans les ports | 
de l'Afie qui font fur la Méditerranée, 
FigrAVANTI ajoute qu'il a vérifié, | 
par des expériences , cette origine de - 
la Vérole : Qu'ayant nourri chez lui 
pendant quelque temps un cochon 
avec de la chair de porc, qu'il mê- 
loit parmi les autres nourritures, cet 
animal fe trouva bientôt couvert de 
puftules , & le poil lui tomba : Que 
la méme chofe arriva à un chien, 
qu'il avoit nourri pendant deux mois | 
de chair de chien : Qu'enfin.un éper- 
vier apprivoifé , qu'il avoit nourri 
pendant quelque temps de chair d'é- 
pervier , étoit devenu de méme en. 
peu de temps couvert de puftules, & 
avoit perdu fes plumes, D'où il con- 
clut , que toutes fortes d'animaux , 
étant nourris de la chair des animaux 
de la méme efpéce, feront attaqués 
de la Vérole, ou d'une maladie en- 
tiérement femblable à la Vérole. — 
Mais cette hiftoire marque un grand 
fond de crédulité dans FIORAVANTE, 
ou un. penchant pour lesfables , bien 


digne d'un Empyrique, 


n 


i 


Vixinz.L.L Ca. IX. 2ç3 
1°. Il avance fauflement que la 
Vérole parut en Italie vers l'an 14.16, 


. au temps de la guerre entre JEAN, 


fils de RENÉ, Duc d'Anjou, & 


- ALPHONSE V , Roi d'Arragon ; 


puifque, comme on a vu ci-deffus , 
les Médecins qui fleurient en Italie 
à la fin du quinziéme fiécle, con- 


viennent tous qu'avant l'année 1404, 
. la Vérole étoit abfolument inconnue 


en italie. 
.. 29. Il croit fans fondement qu'une 


Maladie chronique, fporadique , qui 


fe contra&e par le commerce Véné- 
ren, & qui confume lentement. le 


corps, telle que la Vérole, eft venue 


pour avoir mangé de la chair hu- 
maine ; au lieu qu'il ne pourroit arri- 


ver de-là que des maladies aiguës, 


. épidémiques & peftilentielles. 


3°. Il conclut fauffement, que tou- 
tes fortes d'animaux , s'ils font nour- 
rs de la chair des animaux de la 
méme efpece, doivent avoir bientôt 


" des douleurs, des puftules, & une 


chüte de poils, c eft-à-dire, être in- 
fectés de la Vérole. Car j'ai nourri 


- autrefois un chien avec de la chair 


de chien, l'efpace de fix mois, fans 


avoir rien obfervé de femblable, 


f Ud 
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Laiffons donc là ce conteur de fa-- 
bles, avec fon PAscHAL GiBILoTTO, 
témoin inconnu, témoin unique, té- 
moin auriculaire, témoin incapable 
d'attefter une chofe arrivée un fiécle 
auparavant ; enfin témoin contraire à 
la vérité connue, & qu'on ne fau- 
roit regarder que comme un témoin 
Qui radote. : | 
J'avoue que J'ai quelque regret de - 
voir que FRANGors BAcoN DE VÉ- - 
RULAM, très-favant homme, & très- 
bon Phyficien pour fon temps, ait été - 
la dupe d'une fable fi abfurde. Ce-. 
pendant il ne faut pas diffimuler qul 
ne s'eft pas contenté d'y ajouter foi, 
mais quil a voulu méme encore tà- 
cher de la perfuader : c'eft pour cela 
qu'il l'a inférée dans fes Œuvres, après 
lavoir néanmoins retouchée, & l'a- 
voir en quelque facon refondue , afin 
de lui donner un plus grand air de 
vraifemblance.Les François, dit-il (4), 
de qui le Mal de Naples a regu fon 
hom , rapportent qu'ily avoit au fiége de 
Naples des coquins de Marchands, qui, 
au lieu de thons , vendoient de la chair. 


(a) Sylve Sylvarum , five Hificriæe Natu- 


salis, Centur, V y Artic. 26. 
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al hommes tués récemment dans la Mau- 

ritanie, € qu'on attribuoit l'origine 

de la Maladie à un fi horrible aliment. 

* La chofe paroît a[fez véritable, ajoute- 

t-1l5 car les Cannibales des Indes Oc- 
cidentales, quivivent de chair humaine 

font fort fujets à la Vérole. 

Ce pañlage prouve bien qu'il n'eft 

rien de fi abfurde, qui ne foit foute- 

nu par quelque Philofophe, comme 

dit CiCERON (a). 

» V. C'eft ce qui fe vérifie encoïe — pac un 
mieux dans la perfonne de JEA N- ipiis 
BarrrisTEVAN-HELMONT, avec une Ca- 
qui a débité, fur l'origine du Mal valle arr 
Vénérien, la fable la plus extrava- fik Né: 
gante & la plus monftrueufe , & dont 
toute la certitude eft fondée fur une 
vifion en fonge d'un fanatique infenfé, 
‘ou plutôt fur une conféquence folle, 
que cet infenfé tira de fa vifion. Un 
faint Laïque, dit VAN-FIELMONT (b), 
tâchant de deviner pourquoi la Vérole 
avoit paru.au fiécle pa[é , &' non au- 
“paravant , fut ravi en efprit, € eut 

3a vifion d'une jument rongée du far- 


… Xa) Lib. 2 , de Divinatione. 
(5) Tumulus Peftis , à l'Article , qui.a 
pour titre.: Peregrina Lues nova. | 
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cin; d'ou il foupgonna qu'au fiége den 
Naples, où cette Maladie parut pour. 
la premiere fois , quelque homme avoit 
eu un commerce abominable avec une 
bête de cette efpece, attaquée du même . 
Mal , €» qu'enfuite , par un effet de la | 
jufiice divine , il avoit malheureufement 
infecté le genre humain. | 
VAN -HELMONT, fottement cré- — 
dule , appuye. de tout fon pouvoir 
cette imagination. Mais j'ai hontede - 
perdre le temps à rapporter de pa- | 
reilles infamies , ou à réfuter de fem- 
blables abfurdités, Si l'on en veut fa- 
voir davantage ; on n'a quà confulter 
le fixiéme Livre de cet Ouvrage, oü 
il y a un chapitre fur V A N-H Er- . 
MONT, à l'an 1640. | 
 Patamdé. VI, Je ne fuis pas moins obligé 
iss pu. d'être court, en expofant l'opinion ^ 
des Singes, de JEAN LiNDER, Docteur en Mé- 
cn1706  decine, qui a ofé depuis peu avancer 
avec confiance, dans fa Differtation 
fur les Venins , chap. r €& x, que la 
Vérole a tiré chez les Américains fon” 
origine de la fodomie exercée autrefois 
entre des hommes € de gros finges , qui. 
font les Satyres des anciens. On ne fau- 
roit imaginer de fable plus abíurde 
ni plus impertinente. Voyez là: deflus 


N 


ONE 
A 


VéNÉn.L.I. Cum IX. 2597 
e fixiéme Livre, à l'année 1706, 
Où il eft parlé de JEAN LiNDER. 

VII. MarTin Lister, Médecin Pouravoir - 
Anglois, ne préfente pas de fi in- mere de Ta 
fámes images ; mais du refte il avance ne, en 1694 
une opinion également fauffe, dans 
une Differtation fur la Vérole, où il 
ofe affurer « qu'il eft plus raifonnable 

. » de croire que le Mal Vénérien a tiré 
» fon origine de ce qu'on aura mangé 
» de la chair d'ivane, ou iguane, qui : | 
» elt un ferpent de la famille des Qua- 
>» drupèdes, & dont les Indiens étoient 

. » fort friands ». Je ne fuis point éton- 
né de voir penfer de la forte un homme 
qui étoit fi amateur du merveilleux ; 

. mais je fuis furpris que pour prouver 
ce quil avance, il ne produife que 
l'autorité de GONSALvE FERNANDEZ 
d'OvrEpo , qui fait juftement contre 

,lui : car FERNANDEZ ne dit pas 
que la chair d'ivane mangée falla ja- 
mais de mal aux perfonnes en fanté, 
 puifqu'au contraire il témoigne qu'elle 
leur eft très-falutaire 5 mais il dit qu'en 
mangeant de l'ivane, on renouvelle les 

- douleurs Vénériennes qui étoient a[[ou- 

. pies 5 ce qui n'eft nullement favorable 
à l'opinion de Lister. Il n'eft point 
effectivement queflion de favoir ce 


& 


| | if 
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qui reffufcite les douleurs Vénériennes ^ 
mal guéries; mais ce qui a produit 
la Vérole pour la premiere fois, &- 
ce qui peut encore aujourd'hui la pro- 
duire indépendamment de la conta- 
gion. Or, nous prétendons que l’u- 
fage de la chair d'ivane en eft inca- 
pable : auffi nous ne nous fouvenons 
pas d'avoir Jamais lu une pareille aí- 
fertion dans aucun autre Auteur que 
LisrrR. En voilà aífez fur cette ma- 
tiere. Si cependant on defire un plus. 
grand détail, on pourra confulter le 
fixiéme Livre à l'année 1694, où 
il eft parlé de LISTER, | 


CHAPITRE X. 


Que la Vérole étoit autrefois endémique 
dans les Ifles Antilles, découvertes 
par Curisrorace CoLomB, € 
fur-tout dans l'Ifle Efpagnole, aujour- 
d'hui Saint-Domingue, & que c'eff 
de -là qu'elle a été apportée en Eux 
rope. | di 

Mis L'Hisrorne nous apprend que 
a découver- "um my 

4e des Ifies fur la fin du quinziéme fiécle , CHRIS= 
Antilles par TOPHLE Corona, Génois, décou- 


Chrifthophl : 
ph : vrit un nouveau monde 3 fous les auf- ( 


E^ 


| 
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pices d'IsABELLE, Reine de Caftille 
& de Léon. Il partit de Palos, port 


od Andaloufie, le 3 d'Aoüt 1492, 


avec trois vaiffeaux & fix-vingt fol- 
dats ou matelots , -&, après bien des 
courfes & des fatigues , il aborda , le 
6 Décembre de la méme année, à 
une Ifle nommée Quizgueia, & Hai- 
4i (a) par les Naturels du pays: Co- 
LomB la nomma Efpagnola (5), ou 


WEfpagnole, & on l'appelle aujour- 


d'hui Saint-Domingue. Il y bàátit un 
Fort, qui fut nommé le Fort de la 


ANativité , & dans lequel il laiffa trente- 


huit foldats ; aprés quoi il repartit le 
6 Janvier 1493 5 & ayant efluyé 
une tempête , il fut contraint d'entrer 
le 6 Mars de la méme année, dans 
l'embouchure du Tage, en Portugal. 
Enfin, le 13 du même mois, il ar- 
riva heureufement au port de Palos, 


avec quatre-vingt-deux foldats ou ma- 


(a) Quizqueia , en la Langue des Naturels 


“du Pays , fignifioit vafle € trés-étendue , & 


Haiti , rude & montueufe. Cette [le étoir vé- 
titablement l’un & l'autre | fur-tout fuivant 
l'idée des Habitans. 

(5) Ce mot a été rendu dans la fuite, en 
Latin moderne, par le bifarre diminutif Hif- 


gpaniola, 
b 


y TE 
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telots, & neuf Indiens qu'il amenoi& | 
avec lui, d’où il fe rendit par terre 
à Barcelone, où étoient alors FER= 
DINAND & I:ABELLE, pour leur ren- 
dre compte de fa navigation. 
omma.  Le25 Septembre de la même année 
lille Efp1493, CHRISTOPHLE COLOMB fit! 
ec voile de Cadix pour l'Ile Efpagno- 
lani45j, le, avec dix-fept vailleaux,- quinze 
cens foldats ou volontaires, & un 
grand nombre de marelots & d'arti- 
fans, & alla mouiller, le 27 Novem- 
bre, à Puerto-Real, ou Port-Royal; 
lieu peu éloigné du Fort de la Nari- 
vité , d'où il renvoya l'année fuivante 
1494, quatorze vaiffeaux en Efpagne, 
fous la conduite d A N TO 1 N E de 
Tonnskz. 
Au mois d'Avril de cette année 
1494, DARTHELEMI Coco, frere 
de CHRISTOPHLE , pañla avec trois 
vaiffeaux à l'Ile Efpagnole ; & fur la 
fin dela mémeannée, le P. Bovr, Ca- | 
talan, Moine Bénédictin ; & PiERRE 
MarGARIT, Gentilhomme Catalan, 
qui étoit déja fort mal de la Vérole, 
revinrent en Efpagne fur ces trois 
mêmes vaiffeaux. 
Au mois d'Aoüt de cette année, il 


aborda à l'Îfle Efpagnole , fous le | 


| 
| 


I 
. 
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commandement d'ANTOINE de Ton- 
REZ , quatre autres vaifleaux d'Ef- 
pagne , qui , fuivant toute apparence, 


furent bientôt renvoyés en Efpagne , 


comme on a dit des précédens. Et 
ce fut alors qu'on établit un com- 
merce réglé entre les deux pays, en 
ordonnant que chaque mois il par- 
tiroit de l'Ile Efpagnole un vaifleau 
pour l'Efpagne, & un autre d'Efpa- 
gne pour l'Ile Efpagnole. 

— Enfin, au mois d'Octobre 1495 , 
JEAN AGUvApDo , Commiffaire de 


Leurs Majeftés Catholiques, paña 


dans lÎfle Efpagnole avec quatre 
vaiffeaux , pour informer , au nom de 
la Reine, des crimes dont on accu- 
foit CHRIsTOPHLE CoLoms ; & l'an- 
née fuivante il retourna à Cadix avec 
deux vaiffeaux , & y arriva le 10 Juin 
1496 , amenant CHRISTOPHLE Co- 
LOMB, & 200 foldats attaqués de la 
Vérole. 

Si j'entre dans un fi grand détail 
des premiers voyages qui fe font faits 
de l'Ile Efpagnole en Efpagne, d'Ef- 
pagne dans l'Ifle Efpagnole, c'eft 
pour montrer que quand il n'y en 
auroit pas eu d'autres que ceux dont 


| parlent les Hiftoziens, les Efpagnols 
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& les Indiens avoient déja eu un trés 
grand commerce enfemble l'an 149$ 
ou 1496, & qu'ainfi la Vérole avoit 
pu aifément paffer de l'Ifle Efpagnole 
en Efpagne, fuivant l'opinion com- 
mune, sil eft vrai que cette Maladie 
füt anciennement propre aux habitans 
de l'Ile Efpagnole, & endémique dans. 
ce pays. 
Xa Véle — Or, il eft certain par les témoigna: 
o endtmi. ges authentiques des Médecins & deg: 
que dans 17 Hiftoriens qui ont vécu dans le temps: 
lEfpagnole. Que la Vérole commença à paroître 
en Europe, 1°. que la Vérole étoit 
endémique dans l'Ifle Efpagnole, &. 
dans les autres Ifles voifines ; 2°, que: 
c'eft de-là qu'elle fut apportée en 
Efpagne par le retour des premiers: 
vaiffeaux ; 3^. enfin, que c'eft l'Ifle 
Efpagnole & les autres Iíles d'ou le 
Mal étcit venu, qui ont fourni auffi 
le reméde fpécifique, dans un temps. 
qu'on n'en connoiífoit point en Eu, 
rope d'affez efficace. 

Témoign:- | En premier lieu, je compte entre 
ge, ds M"les principaux Médecins , dont om 
decins, 1 

peut citer les paílages fur cette ma-- 
tiere : 

De Brfa- 1. ANTOINE Musa BRASSAVOLE, 
pole. qui, dans la Réponfe à la premiere 
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-Queflion d'ÂALEXANDRE FONTANA , 
parle ainfi à loccafion du bois de 

guaiac : « Comme le MalFrançois eft 
» propre aux habitans des Ifles de l'A. 
» mérique, nouvellement découverte, 
» les Portugais , qui font gens d'ef- 
» prit, & qui fréquentent ces Iles, 
» voyant les Indiens attaqués des mé- 
» mes fymptômes que ceux qui avolent 
.»la Vérole en Efpagne & en Portu- 
» gal, sinílruifirent de la maniere 
» dont ils fe guériffoient , & appor- 
» terent en Efpagne & en Portugal 
» le guaiac, avec la méthode de s'en 
a» fervir .... Je fuis le premier, con- 
» tinue-t-il , qui ai donné, à Ferrare, 
» la décoétion de ce bois dans l'eau. 
.» à ENÉE Pro, en 15 26. Les autres 
. » Médecins regardoient ce reméde 
» comme un reméde nouveau, tel 
» qu'il étoit en effet, & plufieurs s'en 
> moquoient, jufqu'à ce qu'ils virent 
» ce Maiade parfaitement guéri ». 
II. Ropnznic Draz (appellé com- re noderie 
munément Rut-Diaz ) DE Isa, Mé- Pac 
decin de Séville, qui, dans fon Livre 
Contra las Bubas , écrit en Efpagnol, 
qu'il dédiaà JE A N III, Roi de Por- 
tugal, & qui par conféquent doit avoir 


» # 


été écrit avant l'an 1557, puifque 


T 
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le Roi JEAN mourut cette année A. 
parle ainfi dans le chap. 7. « La Vé- 
» role parut en 1493 à Barcelone, 
» Cette Ville fut la premiere infectée, 
» enfuite l’Europe & lerefte du monde 
» connu. La Maladie venoit originai- 
» rement de l']fle Efpagnole, comme | 
» l'expérience l'a fait voir, Carl'Ami- 
^»ral CHRISTOPHLE CoLons ayant 
» découvert cette Ifle, fes foldats ; 
» qui avolent commerce avec les ha- 
» bitans du pays, gagnerent aifément 
» le Mal, qui étoit contagieux. Com- 
» me ils n'avolent jamais reffenti ni 
» vu de femblables douleurs, ils les 
» attribuolent aux fatigues de la mer; 
» aux incommodités de la navigation, 
» & à d'autres pareilles caufes ; cha- * 
> cun felon fon idée. CHRISTOPHLE 
» CoLome étant enfuite arrivé à 
» Barcelone, pour rendre compte de 
» fon voyage & de fes découvertes à 
» Leurs Majeftés Catholiques , qui y 
» féjournoient alors, la Ville fe trou- 
» va bientôt infectée de la Vérole ; 
» qui y fit des progrès étonnans.... 
» Mais comme c'étoit une Maladie 
». jufqu’alors inconnue, & qui paroif- 
» foit terrible, on eut recours aux 
» Jeünes, aux aumónes , & aux autres 

» pratiques 


VU 
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TT pratiques de dévotion, pour tâcher 
. » de fléchir le Ciel , & d'en être pré- 
»fervé. L'année fuivante 1494, 
. » CHARLES VIIL, Roi de France, 
» ayant mené une grande armée en 
-»]talie, où il y avoit alors beaucoup 
» d'Efpagnols , ennemis des Fran- 
» cois , & infectés de la Vérole ; les 
»» troupes Françoifes y contracterent. 
^»le méme Mal; & ne connoiffanc 
»ni la nature ni le nom de cette 
- » Maladie, ils crurent qu'elle venoic 
.» de l'airdu pays, ce qui les déter- 
> » mina à l'appeiler le Mal de Naples. 
-» Les Italiens & les Napolitains, qui 
» ne lavoient point obfervée aupa- 
» ravant , l'appellerent le Mal Fran- 
» £ois : aprés quoi chacun lui donna 
-» le nom qu'il voulut, fuivant le lieu 
-» dont il la croyoit originaire. Les 
> Caftillans l'appellerent  Boas ; les 
» Portugais, le Mal Caflillan ; & les 
»» Indiens foumis aux Portugais, la 
» Maladie Portugaife ». . | 
: IIT. JEAN-BaAPTIsTE DE MoNTÉ, De Men 
qui, dans fon Traité, de Morbo Gal- ks 
lico , s'exprime ainfi : « L'an de Jrsus- 
» CHRIST 1492 , un certain. Capi- 
»taine, nommé Coronn, aborda 
»avec plufieurs Efpagnols aux nou- 
Tome I, 2x M 


De Fallo: 
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» velles Indes..... Comme le mal. 
» François eft auffi commun dans ce : 
» Pays que la Galle chez nous, pla- | 
» fieurs Efpagnols y ayant féjourné , 
>» en furent infectés, & étant revenus - 
» en Europe, ils infecterent beau- | 


»» coup de monde. ... Cette Maladie 


pte 


» contagieufe regne dans les nouvel- | 
»les Indes, & y eft très- "commune, - 
» C'eft aufi dans ce Pays qu'on a 
» trouvé le reméde qui la guérit ,. 
» c'eft-à-dire, le bois de Guaiac. Cette” 
» Maladie fe gagne par contagion , | 
» comme la Galle chez nous. b 
IV.GazRiELFALLOPPE,qui 
dans fon Traité de Morbo Gallico , au. 
Chap. premier , rapporte ce qui fuit. 
« CHRISTOPHLE CoLonus, Génois, 
» fut un génie rare. FERDINAND & 
» ISABELLE lui fournirent trois Ca- | 
» ravelles , aveclefquellesil découvrit 
» les Indes Occidentales. Il en raps | 
» porta quantité d'or & de perles, 
» & en même-temsla Vérole ; car les. 
» rofes ne furent pas fans épines. Le. 
» Mal eft doux en ces quartiers là 40 
» & reffemble à la Galle; mais tranf- 
» planté dans notre ohne, il eft des 
» venu fi furieux & fi cruel ; qu al 
» attaque , gàte & corrompt la téte : 


* 


Re tut 


hotte) 2 
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> les yeux , le nez, le palais, la peau » 
»la chair, les os, les ligamens , & 
» enfin tous les vifcères ». 

Si l'on veut un plus grand nom- 
bre de témoignages des Médecins , 
on n'a quà confulter LÉONAR D: 
ScHMAI(a),JEANMANARD (D), 
ALPHONSE FERRY (c), ANTOINE 
LE Coco (d), ANTOINE FRACAN- 
TIANO (e), PKkOsPER BORGARUC- 
 cio(f), &c. qui tous affurent , que 
la Vérole étoit autrefois endémique 
. dans les Ifles Antilles , qu'elle fe gué- 
rifloit par des remédes fpécifiques , 
tirés de ce Pays-là , & que les Ef- 
pagnols n'ont eu connoiffance de la 
Maladie & du Reméde, que par les 
Habitans de ces Ifles. | 

En fecond lieu. Je ne citerai qu'un — Témoigna- 
allez petit nombre d'Hiftoriens; mais by 


tiens, 


(a) Tra&. de Morbo Gallico , Cap. 1. 
( 6) Epifl. ad Michaelem Sanétannam, Chi- 
rurgum. 
' (c) Dans la Préface de fes quatre Livres , 
. de Morbo Gallico , & ligni San&li naturá ufu- 
que multiplici. 
(4) Dans fon Traité de Ligno Sanélo nom 
X permifcendo , Cap. x. | 
(e) Lib. De Morbo Gallico. 
— Cf) Method. De Morbo Gallico , Cap. x. 


M ij 
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je citerai des Hiftoriens du premier 
ordre, qui ont été les témoins des com- 
mencemens de la Vérole , & qui en 
parlent comme d'une chofe dont ils 
étoient parfaitement inftruits. 


De Gonfilye, | I. GONSALVE- FERNANDEZ D'O- 
VIEDO, qui fut envoyé en 1g 13, par - 


Feraandet. 


Je Roi FERDINAND , dans l'Ifle Efpa- 
gnole , pour avoir foin des Mines , 
qui demeura long -tems dans cette 
le, & y compofa vers l'an 1535, 
fon Hifioire Naturelle & Générale des 
Indes , raconte dans cette Hifloire ; 
Seët, 1 , Liv. x , Chap. 2 , que « la 
» Maladie de las Buas ( c’eft ainfi que 
»les Efpagnols nomment la Vérole ) 
» étoit commune dans ces Pays : mais 
» que, par un effet de la bonté Di- 


à ‘ 
TS 
it 
P 


A 


. » Vine, on y trouvoit par-tout le res . 


» méde propre à la guérir : favoir ,- 


"lle bois de Guaiac : qu'elle régnoit 


æwaufli parmi les Chrétiens , mais 
» feulement depuis pen... .. Qu'en 
» Efpagne , & dans les climats plus 
» froids , elle étoit plus cruelle & plus 
-» dangereufe que chez les Indiens ; 
» qui, au moyen du Guaiac , s'en gué- 
» rifloient facilement ., . Qu'entre les 
» Chrétiens qui fe: font adonnés aux 
»Íemmes Indiennes , trés- peu ont 
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» échappé à cette fâcheufe Maladie , 
» qui eft propre au climat , & auffi 
» fréquente aux Indes que les autres 
» Maladies le font ailleurs ». On peut 
lire à peu prés les mémes chofes au 
Liv.II , Chap. 14 de la méme Hif- 
toire , & ‘au Chap. 76 du Sommaire 
que le méme GONSALVE avoit écrit 
dès l'an 1525. Mais j'aurai occafion 
de revenir fur cet article au Chapitre 
fuivant. 

IL FRANÇOIS GUICHARDIN, DeGuichar- 
Florentin, qui a écrit en Italien l'Hif- 4 | 
toire de fon tems , & qui rapporte 
fort exactement ce qui eft arrivé en 
Italie depuis l'an 1494, jufqu'à l'an- 
née-1$32 ; a. avoir dit que la 
Vérole étoit appellée communément 
le Mal François , continue ainfi : 
v Mais il eft jufte de faire fur cela 
» réparation d'honneur au nom Fran- 
» cois ; car on a reconnu dans la 
» fuite que cette vilaine Maladie avoit 
» été apportée d'Efpagne à Naples: 
» Ce n'eft pas qu'elle füt propre aux 
.. » Efpagnols: elle leur étoit venue des 

» Antilles, que CHRISTOPHLE Co- 
» LOMB, Génois, avoit découvertes 
» vers ce tems-là. Dans ces climats 
» chauds, la Maladie fe guérit aifé- 

M uj 
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» ment par l'ufage de la décoétion d'un. 
» bois admirable , qui y croît , & : 
» quon nomme Guaiac ». 
ret de III, FRANGOIs Lopez DEGOMARA, 
Prêtre de Séville , & . Chapelain de 
FERDINAND CORTÉSE, qui réduifit le 
Méxique en Province d'Efpagne. Cet 
Auteur , dans fon Hifloire Générale 
des Indes , écrite en Efpagnol , & im- 
primée in-folio , en 15 $3 , s'exprime 
ainfi au Chapitre 29 de la premiere 
Partie. « Les naturels de l'Ifle Efpa- 
» gnole font tous infectés de la Vé- 
» role, & c'eft pour cela que les Ef- , 
( » pagnols qui avoient affaire aux fem- - 
» mes Índiennes , gagnerent bientôt 
» une Maladie íi contagieufe & en 
:» méme - tems fi cruelle. Se voyant 
» donc horriblement tourmentés fans 
» aucun amendement , ils prirent le 
» parti de s'en revenir en Efpagne , 
» la plüpart pour fe faire guérir , & 
» quelques - uns pour avoir foin de 
> leurs affaires. À leur retour ils com- 
» muniquerent cette Maladie fecrette 
» à quantité de Courtifanes , lefquel- 
+ les la donnerent enfuite à beaucoup 
» de gens de guerre qui paflerent en 
» Italie pour favorifer le patti du Roi 
»FznpiNAND IL, contre les Fran- 


2 
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» vois, C'eft ainfi que la Vérole fut 
» portée en Îtalie : Et comme elle at- 
"»taqua les François dés leur pre- 
» miere entrée dans ce Pays là, ceux- 
» ci l'appellerent le Mal de Naples , 
 » simaginant qu'ils l'avoient gagnée 
» des Napolitains. Les Italiens, au 
» contraire, croyant qu'elle leur avoit 
» été apportée par les François, lui 
- » donnerent le nom de Mal François. 
> Il sen eft méme trouvé qui l'ont 
' » nommée la Maladie ou Galle Efpa- 
>» ynole. Au refte, le reméde du Mal 
»eft venu des Indes, ainfi que le 


» Mal méme ; ce qui nous autorife: 


» à foutenir qu'il en a tiré fa pre- 
» miere origine, Et ce reméde eft le 
» bois de Guaiac, qui eft un arbre 
» très- commun fur les plus hautes 
» Montagnes du Pays ». 


-— 
VD 


IV. Enfin, le RP. Du TERTRE, Dv A. P. 
de l'Ordre des Freres Précheurs, eft ^ T° 


un Auteur plus récent ; mais fon zéle 
pour le vrai, fon habileté dans la Phy- 
fique , & le long féjour qu'il a fait 
aux Antilles, le rendent digne d'étre 


cru. Ce Pere , après avoir affuré dans: 


fon Hifloire Générale des Iles de Saint 


Chriflophe , de la Guadeloupe , de la - 


.. Martinique & des autres , Part, $,, 
M iv 
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Chap. 1 , $. 11, que « la Maladie M 

» honteufe , nómmée Epian, parles ^ 

» Naturels de ces Ifles, & qui n'eft 

» autre chofe que la Vérole , leur 

. » eft comme héréditaire, & leur ar- 

»rive non-feulement par l'ufage des 

: 5 femmes, mais encore d'elle-méme , 

» à caufe de la mauvaife maniere de. 

» vivre quils gardent , & des mau-, 

» vais alimens dont ils fe nourriflent 5 

» ajoute enfuite, quil fait, à n'en pou-, » 

» voir douter, que les Efpagnols qui 

»revinrent en Efpagne avec CHRrs- 

# TOPHLE COLOME ; dans fon pre- 

æmier voyage ; avoient contracté: 

» cette Maladie des Indiens, & qu'ils. + 

» la porterent à Naples, d'oü elle fe 

» répandit parmi les Frangois, & de- 

æ là dans toute l'Europe». Ce qu'il ré- 

péte plufieurs fois dans fon Hifhoire Gé. 

nerale des Antilles,tom. 2, traité7, $.12. 
On trouve les mémes témoignages 

dans MARC-ANTOINE Coccius 

SABELLICUS, homme favant , & 

célébre Hiftorien , qui mourut en 

1506, à l’âge de foixante-dix ans, 

de la Vérole que lui avoient attirée fes: 

débauches (4); dans PAur Jove 


.(a) Voyez Pauz Jovs , dans fes Eloges. 
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qui de Médecin fut fait Evéque de 
Nocera, par le Pape CLÉMENT VIT, 
& mourut en 1552(4); dans JEAN 
MaRIANA , Jéfuite , Ecrivain très- 
exact de l'Hiftoire d'Efpagne ( b ) ; 
dans MezerAy ( c) , &c. Mais il 
feroit inutile de rapporter les Paffages 
-de ces Auteurs , pour prouver un fait 
qui eft déja aífez évident, & qui rece- 
'Vra encore un nouveau degré de cer- 
titude au Chapitre fuivant. i 
|: EMG C C gr ER 

Ca) Hifloriarum , Lib. vv. 

(5) Au Livre xxvr , Chap. ro. 
. (€) Abrégé Chronologique de l'Hifloire de 
France, fur l’année 1496. 


Traité entre 
CherlesV11I, 
Koi de Fran- 
ee, & Ferdi- 


 nand ; Roi 
d'Arragon. 


? 
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Re UN ete à 


CHAPITRE*XL 


ue la Vérole , venue originairement 
* de l'Ifle Efpagnole , a été tranfmife 


des Efpagnols aux Napolitains ; des 


Efpagnols & des Napolitains aux 
François ; enfin , de ces trois Peuples 
aux autres Nations de l'Europe , € 
méme à la plüpart de celles del Affe 


€ de l'Afrique : qu'il y a cependant, 


fous la Zone Torride , d'autres Pays 
ou la Vérole femble avoir été natu- 
relle & endémique. 


S UR la fin du quinziéme fiécle ; 
FERDINAND & ISABELLE gouver- 
noient enfemble l'Efpagne. ISABELLE 
étoit Reine de Caftille & de Léon. 
FERDINAND poflédoit les Royaumes 
d'Arragon & de Valence , & méme 


celui de Sicile, dont PIERRE III, . 


Roi d'Arragon, s'étoit autrefois rendu 
maitre , loríque les Francois y furent 
entiéremnent détruits par cet horrible 
maffacre, fi fameux dans l'Hiftoire, 
fous le nom de Vépres Siciliennes. 


6 


Depuis la mort de Louis XI, N 


FERDINAND, Roi Arragon, & 


CHARLES VIII, Roide France, 
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avoient été en guerre pour les Comtés. 
de Rouffillon & de Cerdagne. Mais 
CHARLES trouva à propos de faire 
la paix en 1492 , pour ôter tous les 
‘obftacies qui pouvoient retarder l'ex- 
pédition en Italie qu'il méditoit, pour 
conquérir le Royaume de Naples , 
qu'il prétendoit lui appartenir en qua- 
lité d'héritier de CHARLES , Duc du 
Maine. Le Traité fut figné à Nar- 
bonne au mois de Janvier 1492 , 
ou plutôt 1493, fuivant le nouveau 
Calendrier. Entrautres articles , il y 
étoit expreflément porté , que FE R- 
DINAND foutiendroit le parti de 
CHARLES envers & contre tous ; & 
c'eft à cette condition que ce dernier 
lui céda les Comtés qui avoient été 
le fujet de la guerre. 

Quelqu'avantageux que ce Traité | Perfdi: de 
füt à FERDINAND , il l'obferva mal , Fran. 
& il ne ceffa jamais de favorifer les 
Rois de Naples , à qui CHARLES alloit 
faire la guerre. Il. eft. vrai que ces . 

Pr nces defcendoient des Rois d'Arra- 
gon, & quoique ce ne füt que par un 
bâtard , ils étoient parens de FERDr- 
NAND. Mais il étoit animé par un. 
motif encore plus fort : il craignoit 
que les François, après s'être rendus 


M vj 
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maitres du Royaume de Naples, ne 
filent valoir leurs juftes prétentions 
fur la Sicile, & ne s'en emparaffent. 
Dans cette appréhenfion, Ferpi- 
NAND , qui étoit accoutumé à mettre 
en ufage la fourbe & les rufes de la 
politique, aida toujours, fous-main ;, 
de fes confeils & de fes forces, les 


Rois de Naples , & chercha à arréter 


les progrès des François, foit en leur 
fufcitant des ennemis , foit en dé- 
bauchant leurs alliés, Enfin, comme 
CHARLES, après avoir furmonté tous 
les obftacles qu'on lui oppofoit , étoit 
fur le point d'entrer dans le Royaume 
de Naples avec fon armée viétorieufe, 
FERDINAND leva le mafque , & 
ordonna à ANTOINE DE FONSECA, 

{on Ambaffadeur, de s'oppofer en fon 
nom à l'entreprife de CHARLES, 
qu'il traitoit d'ufurpation : ce quel'Am- 
baffadeur exécuta à Velitri , Ville peu 


. £loignéede Rome,le29 Janvier1494, 


Guerre en* 
ere les Tl ran- 
cois & les Ef- 


pag: ols, 


avec tant de hauteur & d'infolence , 
quil ofa déchirer publiquement le 
Traité de Narbonne , que CHARLES 
lui oppofoit. 

Il y eut dès-lors une guerre ou= 
verte entre les François & les Efpa- 
gnols, FERDINAND avait déja envoyé 


D 
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des troupes en Sicile , fous la con- 
duite de GONsALVE-HERNANDEZ de 
Cordoue, qui eut enfuite le furnom 
de Grand Capitaine. Le jeune F x R- 
A DINAN D ll, dépouillé du.Royaume | 
de Naples, étoit paffé de l'Ile d'If 
chia en Sicile, peu de tems avant le 
départ de CHARLES , pour s'aboucher 
avec GoNsALVE. Quelques jours après 
que CHARLES fut parti, c'eft-à dire, 
vers la fin de Mai 1495 , ils abor- 
derent avec fix mille hommes à Reg- 
gio, dont ils s'emparerent, & de-là 
ils fe rendirent maitres des Villes & 
- des Provinces voifines, L'événement 
. de la guerre fut long-tems incertain. 
Mais la Ville de Naples ayant été 
livrée partrahifon, la garnifon , qui 
-Sétoit retirée dans les Châteaux , 
- ayant été obligée de fe rendre par 
famine, & le Duc de Montpenfier , 
. qui étoit le principal foutien de PEtat, 
. étant mort, les François furent con- 
traints d'en venir à un accord, & de 
: vulder le pays fur la fin de l'année fui- 
vante 1496 , comme il a été dit au 
; Chapitre V. 
ll y avoit dans l'Armée Napoli- Dans lerems 
-taine, ou plutôt Efpagnole , beau- decette guers 


"BT. re , la Vérole 
"coup de Soldats qui étoient revenus fu: commu 


I" E 
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Dt des Indes, foit dans le premier voyage 
aux Napoli aVeC CHRISTOPHLE COLoMSB , au 
le par mois de Mars 1493 ; foit dans le fe- 
autres aux COnd avec ANTOINE DE TORREZ , 
François, au commencement de l'année 14945 

foit dans le troifiéme avec PIERRE de | 
MancaAniT, à la fin dela méme an- 
née. Ils étoient encore infectés de la 
Vérole , qu'ils avoient prife dans l’Ifle 
Efpagnole , ou du moins de celle 
qu'ils avoient gagnée ;en Efpagne, 
après qu'elle y eut été apportée. Ainfi ; 
il n'eft pas étonnant que plufieurs Na- 
politains qui fervoient dans les mémes 
troupes , aient été en peu de tems at- 
taqués de cette Maladie, par le com- 
merce de Courtifanes, dont les Ar- 
. mées & les Garnifons fe trouvent or- 
dinairement bien pourvues. La méme - 
caufe ne pouvoit point manquer de 
vranfmettre bientôt la contagion aux 
Francois. Car la guerre ayant duré 
deux ans entiers, avec un fuccès iné- 
gal, & les mêmes Villes ayant été 
plufieurs fois prifes & reprifes par les 
deux partis ; il eft vifible queles Fran- 
cois ont dû avoir commerce avec les 
mémes Courtifanes qui avoient déja 
fervi aux Efpagnols & aux Napoli: 
tains , & qu'ainfi le Mal dût fe com- 
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. muniquer réciproquement des uns aux 
autres. | 
Mais de peur qu'on ne prenne Ce Témoïgnas 
que nous venons de dire , pour de pi Se 
pures imaginations, ou de fimples COD* d'Oviedo, j 
jectures , nous croyons devoir citer, 
comme un témoin bien digne de foi, 
—GoNsALVE FERNANDEZ D'OvIEDO. 
. Il étoit à Barcelone , à la Cour de 
- Jedts Majeftés Catholiques, en 1493, 
loríque CHRISTOPHLE CoLoB re- 
, vint pour la premiere fois de l'Ile Ef- 
- pagnole , quil avoit découverte. Il 
eut des liaifons d'amitié ou de fociété 
- avec la plüpart des Compagnons de 
CoLOonB, ou avec les autres, qui, 
. les années fuivantes , revinrent des 
- Antilles. Il leur entendit fouvent ra- 
--conter de quelle façon toutes cho- 
fes s'étoient paflées dans les premiers 
voyages d'Amérique. ll férvit lui- 
méme contre les Francois; dans la 
guerre de Naples. L'an 1513, il fut 
“envoyé par FERDINAND , Roi 
d'Eípagne , dans lIfle Efpagnole , 
».pour être Directeur des mines d'or 
- & d'argent. Enfin , il vit & il obferva 
- de fes propres yeux , ou il apprit de 
témoins oculaires, tout ce qui fe paffa 
dans ce tems-là en Efpagne, dans le 


Ais. 
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Royaume de Naples, & dans l'Ifle 
Efpagnole. s 

Aprés un féjour de douze ans dans 
cette Ifle , étant revenu en Europe, 
il écrivit en Efpagnol , l'an 1525, 
à Tolede, le Sommaire de l'Hifloire | 
Naturelle & Générale des Indes Occi- 
dentales , par ordre de CHARLESs- 
QuiNT, Roi d'Efpagne & Empereur. 
Dans le Chapitre 76 defon Ouvrage, 
il parle à ce Prince de la maniere fui- 
vante : « Votre Majefté Impériale 
» peut tenir comme une chofe füre, 
» que cette Maladie, qui eft récente 
» en Europe , a été de tems immé- 
» morial familiere dans les Ifles An- 
» tilles nouvellement découvertes, & ' 
» queile y eft encore aujourd'hui fi 
» commune, que prefque tous les Ef- 
» pagnols qui ont eu affaire avec les 
>» femmes Indiennes, l'y ont contrac- 
» tée. De ce pays-là , elle fut d'abord 
» apportée en Efpagne par les compa- 
.» gnons de CHRISTOPLE CoLoms, 
» qui revinrent dans le premier ou le 
» fecond voyage. Enfin en 1495, 
» GONÇALEZ FERNANDEZ de Cox-* 
» doue , très-connu enfuite fous le nom 
.» de Grand Capitaine , ayant tranf- 
» porté des troupes en Italie, par oz- 
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» dre de leurs Majeftés Catholiques ; 
» FERDINAND & ISABELLE, pour fe- 
»courr FER DINAND II, Roi de 

. » Naples, contre CHARLES VIII, 
» Roi de France, plufieurs Efpagnols 
3» déja infectés de la Vérole , fervi- 
» rent dans cette guerre , & s'adon- 
» nant à des femmes débauchées , qui 
» eurent commerce enfuite avec des 
» Napolitains & des François, ils com. 
» muniquerent bientôt la méme Mala- 
'» die aux Napolitains & aux François». 
. Cet Auteur parle de méme , mais 
plus au long encore dans le Livre II, 
Chap. 14 de fon Hifleire Naturelle 
€» Générale des Indes , laquelle eft une 
fois plus grofle que le Sommaire, qu'on 
vient de citer, & qui fur écrite en 
Efpagnol dix ans apiés; favoir , en 
1535. Là , il cite nommément quan- 
tité de témoins oculaires , irréprocha- 
bles , qui avoient été des premiers 
“voyages faits à l'Ifle Efpagnole, & 
dont il déclare tenir tout ce quil 
avance. ll s'appuye fur-tout du té- 
Aamoignage de PIERRE Manca- 
‘RIT, Catalan , témoin irrécufable 
en cette matiere, puifqu'étant parti 
avec CHRISTOPHLE COLOMEB , dans 


Je fecond voyage pour lIíle Efpa- 
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gnole en 1493, il en revint l’année 
fuivante 1494 , avec la Vérole, dont 
notre Auteur, dans le tems qu'il écri- 
voit fon Hiftoire , ne le croyoit pas 
encore entiérement guéri , à caufe des 
douleurs qu'il reffentoit continuelle- 
ment. D'où l'on voit que l'Hiftorien 
GONSALVE , parfaitement au fait de 
la chofe , affure invariablement , que 
la Vérole fut apportée de l'Ifle Efpa- 
gnole en Efpagne , avant l'an 1495; | 
& que les Soldats Efpagnols qui fer-- 
voient en lralie fous GONÇALEZ 
de Cordoue, la communiquerent au: 
François & aux Napolitains , par le 
moyen des femmes débauchées. 
. Communi-  Dés que les trois principales Na- 
cron deu tions de l'Europe furent une fois in- | 
autres Na- fectées , la contagion düt s'étendre 
foc TT Ft bien vite chez les autres, à caufe du 
grand commerce qu'ont entr'eux les 
Peuples de l'Europe , fans compter 
qu'en ce tems-là , l'Allemagne , les | 
Pays-Bas, l'Italie & l'Efpagne obéif-! 
foient à l'Empereur CHARLES- 
QUINT ; quil y avoit une étroite 
alliance entre la France & l'Angle- 
terre; & que Louis XII & Frenvor-- 
NAND le Catholique, François} 
& CHaARLEs-QuiINT, fe firent une 
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longue guerre. Je rappelle ces cir- 
conftances , parce que je fuis per- 
fuadé qu'elles dürent contribuer à ac- 
célérer la propagation de la Vérole. 
C'eft par-là qu'elle paffa des Caftil- 
lans aux Portugais leurs voifins , qui, 
| pour cette raifon , l'appellent la Ma- 
ladie Caffillane ( a ). C'eft par- là 
que quand on mena JEANNE, fille 
de FERDINAND & dIsABELLE, 
à l'Archiduc PHILIPPE fon époux , 
ceft-à- dire, en 1496 , elle paffa 
d'Efpagne dans les Pays. Bas,. où on 
. ]a nomme la Maladie Efpagnole (5). 
. C'eft par-là qu'elle paffa de France 
en Angleterre , où elle s'appelle la 
Maladie Frangoife ; & Yon a fujet de 
croire que ce fut par le commerce 
de Bourdeaux qu'elle y paíffa, puif- 
quelle y étoit appellée autrefois la 
Maladie de Bourdeaux. | 
Cependant , avec quelque rapidité 
.que la Vérole ait pà fe répandre hors 
. de l'Efpagne , de l'Italie, & de la 
France , où elle a, pour ainfi dire , 


(a) Ropzn. DiAz ne Isa, dans fon Livre 
intitulé , Contra las Bubas , écrit en Efpagnol, 
Chap. 1. 

(à) Beverovicius Ideá Medic. Veterum , 
» Part, 3, Cap. 8. 2 


^ d'Afie&d'A- 
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pris naiffance , elle n'a pü s'étendre’ 
que par degrés dans les autres Pays 
de l'Europe , & par conféquent sy 
faire fentir d'autant plus tard, à pro- 
portion qu'ils étoient plus éloignés 
des Pays où le Mal avoit commencé, 
Nous pouvons en juger par le témoi-. 
gnage de SENNERT , pour la Saxe, 
où il demeuroit. Cet Auteur (a), 
après avoir rapporté que CAPIVAC- 
CIUS avoit gagné en Italie plus de 
dix-huit mille écus , au feul traite- 
ment de la Vérole , avoue naturel- 
lement que « pour lui, depuis trente- ! 
» quatre ans quil pratiquoit la Mé- | 
» decine à Wittemberg , & quil la 
» pratiquoit avec fuccès, cette Maladie 
» lui avoit moins valu d'écus , qu'elle 
» n'en avoit valu de milliers à CaPr- 
» VACCIUS ; tant elle étoit rare à Wit- 
» temberg ». 

Aux Côtes Au refte , dans le tems que la 
frique fiuse C 'Ontagion Vénérienne fe répandoit 
fur la Médi- d Efpagne en Italie, & en France, 
serranée,  & de-là par tout le refte de l'Europe, 

elle fe répandit auffi fur les Côtes de: 


la Mer Méditerranée en Afie & en” 


Afrique, par deux voies. 


(a) Medic. Praclice , Lib. 6, Part. 4, cap. 1« 
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1°. Par l'exil des Mahométans & 
des Juifs, que FERDINAND & Isa- 
BELLE chaflerent alors d'Efpagne , 
après la conquête du Royaume de 
Grenade , & qui s'étant retirés en 
Afrique , y porterent la Vérole ; 
qu'ils avoient contractée en Efpagnè. 
Nous avons, fur cela, un témoignage 
précis de JEAN DE LÉow, Maho- 
 métan , & natif de Grenade, qui , 
avec d’autres exilés, alla s'établir à 
' Fez dans le Royaume de Maroc , où 
il étudia l'Arabe ; mais qui ayant été 
_ pris enfuite par des Pirates Chrétiens, 
fut préfenté au Pape LÉoN X,& 
embrafla la Religion Chrétienne. Voici 
comme cet Auteur parle , au Liv. 1 , 
de fa Defcription de L'Afrique, quil 
écrivit à Rome en Arabe , & que 
JEAN FLORIANUS a traduite en 
Latin : « Le nom méme de cette Ma: 
_» ladie étoit connu aux Aífriquains , 
.» avant que le Roi FERDINAND eüt 
» chaffé d'Efpagne tous les Juifs ( & 
- » les Mahométans ). Ceux-ci s'étant 
» retirés en Afrique, des miférables & 
2 coquins de Négres eurent avec leurs 
-» femmes un commerce criminel, & 
» de cette façon la contagion fe ré- 
» pandit, comme de main en main; 


2 


486 TRAITÉ DEs MALADIES 
» dans tout le Pays , & y devint fi 


» commune, que prefque aucune fa- 


| 


» mille n'en fut exempte. On ne douta 
» point que cette Maladie ne vint d'Ef-. 


» pagne ; c'efl pourquoi elle fut ap- | 


» pellée la Maladie Efpagnole. À Tu- 


» nis , comme dans toute l'Italie, on | 


» Ja nomme le Mal François, de méme... 


» qu'en Egypte & en Syrie ; d’où 


» vient l'imprécation , qui a pafíé en 
» proverbe : Puiffes-tu périr du Mal | 


» François ». 


2°. Par le commerce maritime , 
les Marchands & les Marelots qui , 
des Ports d'Efpagne, de France ou“ 
d'Italie , fréquentoient continuelle- 


ment les Echelles de l'Afie & de 
l'Afrique, y porterent la Vérole en 


méme-tems que leurs marchandifes 3 
d'où elle gagna infenfiblement l'inté- 
rieur du Pays. Le nom méme qu'on 
lui donne dans ces Ports, en fournit 


la preuve; puifque, fuivant le témoi 
gnage de JEAN DE LÉoN, dans l'en- 


droit déja cité, & celui de LÉoNARD - 
FionAvANTI, Capricci Medicinali , . 
Lib. 1 , Cap. 26 , on appelle la Vé- 
role Maladie Frangoife ( a) dans les. 


(a) Peut-être que fur les Côtes de la Médi- 
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Ports de l'Afie & de l'Afrique , de 
méme qu'en Italie & en Efpagne ; 
ce qui fait voir que les Nations de 
l'Afrique , ont emprunté des Euro- 
péens ce nouveau nom avec la nou= 
velle Maladie qui le porte. 

Cependant la Contagion répandue Enfin aux 
par les Européens ne s'arrêta pas même Tures » aux 
là; mais elle s'étendit plus loin qu'on eM is 
ne croiroit dans les Contrées de l’Afie ponois. 
les plus reculées , & pénétra enfin 
peu à peu dans les Indes Orientales, 
au moyen de la Navigation. Ce quil 
_ ya de certain, c'eft que les Turcs 

.communiquerent la Vérole aux Per- 
fans leurs voifins , qui la nomment 
la Maladie des Turcs, au rapport de 
JEAN GODEFROY HAHN , dans 
la Préface de fon Traité de lU Ancienneté 
de la petite Vérole. Et ce que dit GAR- 

CIAS DU JARDIN , dans fon lraiié des 
Simples & des Drogues Medicinales des 
Indes, Livre 1 , Chap. 38 , n’y eft 
point contraire ; car, quoiqu'il affure 
que la Vérole eft nommée par les 


terranée, la Vérole s'appelle plutót Maladie 
- des Francs, c’eft-à dire, des Chrétiens , que 
tous les Mahométans appellent Francs (ans 
diftinction, ' | 


x 
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Perfans Bedefrangi , c'eft-à-dire , le 


Mal des Francs ; il s'enfuit toujours 
de-là qu'elle s'eft communiquée des 


Européens aux Perfans. Mais il im- - 


porte peu que la contagion ait paffé 
jufqu’à eux de la premiere ou de la 
feconde main. 

Il n'eft pas moins conftant que les 


' 


Portugais, dont la puiffance s’eft long- | 
tems maintenue dans les Indes Orien- | 


tales, en infecterent tous les Pays & 


toutes les Villes oà ils abordoient 


pour leur Commerce. Ainfi, r°, ils 


porterent le Mal Vénérien dans le 


Royaumede Calicut, fitué dans l'Inde, | 


qui eft en-deçà du Gange , fur la Côte 


de Malabar, fuivant le témoignage de . 


Louis de BARTHÉME , appellé au- 
trement Louis de BoroGNE, par 


JosuÉ SIMLER, dans l'Epitome | 


de Gefner , ou felon d'autres, comme 
"AusERT MinÉE, dans fon Auëfarium, 


Chap. 531, de VARTOMANN, Bou- 


lonnois, qui a voyagé dans la Syrie ; 
l'Egypte , l'Ethiopie, l'Arabie, la 
Perfe & l'Inde, depuis l'an 1502, 
jufqu'en 1 508 , & qui par conféquent 
a eu occafion de voir beaucoup de 


Villes, & les mœurs de différens Peu- - 
ples, Cet Auteur , dans le-troifiéme | 


Livre 
D] 


RE i 
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Livre de fon Voyage des Indes , Chap. 


.36 , lequel fe trouve dans le pre- 


mier "Tome des Voyages , tant par Mer 


que fur Terre, de Jean - Baptifle Ra- 
xmufio ,rapporte qu'il a vu dans le 


Royaume de Calicut plufieurs mil- 
Jiers de Malades infectés de la Vérole, 


qu'on appelle dans ce Pays-là Pua (a) 5 


il ajoute que cette Maladie y eft plus 
_fâcheufe qu'ici en Europe , & qu'elle 
-a commencé d'y regner il. n'y a guère 


plus de dix-fept ans : ce qui indique 


Æanifeftement l'an. 1493. ou 1494, 
items , où la Vérole déja apportée par 
les Efpagnols en Europe, a pu auffi 


aifément être portée par les Portugais 


-dans ces Contrées des Indes Orien- 


tales, Car il me femble que j'ai rai- 
fon de croire qu'il faut remonter à 
l'année 1510, que l'Ouvrage de 
Louis DE BAR THÉME fut, pour 
la premiere fois , imprimé à Venife, 


(a)-Jurrs-CÉsan ScaLrcER dit pareille- 


ment dans fa Differtation 181 , contre CARDAN, 


article r9 , que la Vérole eft nommée Pua à 
Malabar ; ce qu'il a copié apparemment de 
Lovis pe BARTHÉME , fans faire mention de 
PAuteur, comme c'étoit affez fa coutume, 
quoique ce procédé foit d'un très - mauvais 
exemple. 


Tome 1 | | N 
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in-4°, Je ne parle point ici de l'Edi- 
tion qu ANTOINE DE LÉON PiNELO, 
dans fon Epitôme de la Bibliothéque 
Orientale & Occidentale fur la Ma- 
rine € la Géographie , dit avoir paru 


U 


à Vénife en 1508, parce que je ne. 


penfe pas qu'elle ait Jamais exifté, & 
qu'il paroit clairement par l' Itinéraire 
même de Louis DEBARTHÉME, 


x 


Liv. zz, Chap. 39 & 40, & fur-tout. 


par le Livre rzz , qui traite de l'E- 
thiopie, que cet Auteur étoit encore 
en Ethiopie l'an 1507 , & quil n'é- 
toit pas encore venu à Venife en 
i508. | 

2°. C'eft ainfi que les Portugais 
furent les premiers qui porterent le 
Mal Vénérien, non- feulement aux 
Indes & à la Chine, & par confé- 
quent à Goa & à Macao , dont ils font 
encore les maîtres, mais méme dans 
l'Empire du Japon, d'où ils font de- 
puis long-tems chaflés. Du moins Ex- 
GELBERT KÆMPFER, dans fon Hif- 
toite Naturelle , Civile & Eccléfraftique 


du Japon, Liv. H , chap. 4 , affure-- 


t-il que la Vérole, quil dit n'être 
pas rare dans ce pays-là, y eft appel- 
lée en Japonois Nambaka[Jam , c'eft- 
à-dire, la Maladie des Portugais; ce 
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qui prouve que les Portugais l'ont 
apportée au Japon. 

Malgré la rapidité de la propaga- , T4 Vérole 
tion de la Vérole, il y a de fortes dus Pi a 
raifons de ‘croire qu'outre l'Ifle Ef- fieurs autres 
pagnole, où ce mal étoit endémique, Pine Eqa- 
& d'où il a été apporté en Europe , sole, 
cette Maladie étoit endémique & na- — 
turelle dans plufieurs autres pays qui 
‘en font infectés, fans lavoir reçue 
d’ailleurs, & qui doivent être regar- 
dés comme autant de foyers particu- 
liers de ce Mal. | 

1'.FRANGOrs LoPEz DE GOMARA, Au Pérou. 
Hifloire Générale des Indes, premiere 
Partie, chap.110, au revers du feuil- 
let 62 ; JERÔME BENZoN1, de Milan, 
Hifloire du nouveau Monde, Liv. zz7, 
fur la fin; & PEpRO DE CIÉCA DE 
LÉON, dans fa Chronique du Perou, 
premiere Partie, chap. 46 , tous trois 
témoins oculaires , rapportent qu'il 
y avoit autrefois dans le Royaume du 
Pérou une Maladie particuliere, qui 
fe manifeftoit par des tubercules en 
forme de verrues, des poireaux ul- 
cérés & carcinomateux , des puftules 
fordides & livides, qui occupoient 
non-feulement le vifage , mais le plus 
fouvent tout le corps; que les Efpa- 

1} 


+5 
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gnols qui conquirent le Pérou, fous 


la conduite de FRANÇOIS PIZARRE, 
gagnerent cette Maladie par le com- 
merce avec les femmes du pays, & 
qu'ils s'en guériffoient par l'ufage de 


la décoction de la Salfepareille , qui | 


y croifloit : d’où ces Hiftoriens con- 


cluent eux-mêmes , que ce Mal paroít | 


avoir été le méme que la Vérole de 


l'Ile Efpagnole. 


Dans la — 27. GONSALVE FERNANDEZ dO-. 
Nouvelle Ef- yIEDO , que nous avons cité plufieurs 


one. . ^ * ^ 
Yi fois , témoigne (a) que la Vérole 


étoit commune dans prefque tout le 
. Continent de l'Amérique, comme 
dans la nouvelle Efpagne, & fur-tout 
dans les Provinces de Nicaragua & 
de Naprando. 
Dans la — 3?. JACQUES LE MorNE , furnom- 
Erde. ^ mé pe MoRGUES, raconte ( 4 ) que 
les habitans naturels de la Floride 
étoient anciennement attaqués de la 


Vérole : ce qui eft confirmé par Jurss 


PaAULMIER, dans fon Traité de Lue 


Venere2 , publié en 1578. Liv. r,. 


(a) Hifloire Naturelle des Indes, écrire 
en Efpagnol, li», x , chap. 2. 

(5) Dans la Relation du fecond Voyage 
des François dans la Floride, fous lá con- 
éuite de RENÉ DE Lappomuas , l'an 1564. 
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chap. 2, où il dit, « que les Nor- 
. » mands qui avoient depuis peu abor- 
> dé à la Floride , affuroient que cette 
» Maladie y étoit endémique, & s'y 
» contra&oit avec tant de facilité, 
» qu'il fuffifoit d'avoir affaire à une fem- 
» me dans le temps que fes régles cou- 
» lent , pour être attaqué d'un bubon 
» Vénérien , ou dela Vérole méme». 
4^. THEVET, dans fa Cofinogra-. paa, ris: - 
phie Univerfelle, Liv, zzz, chap. 2, Tripoli 
de méme que l'Auteur de l'Hifloire des | ^2" 
Plantes de Lyon, Liv. xvzzz, chap. 
1132, aflurent « que dans l'Afrique 
# intérieure, fur les deux bords du 
‘x fleuve de. Sénéga , tant dans le 
» Royaume de Mél , qui eft au midi, 
» que dans celui de Tombouétou, qui 
» eft au Septentrion , il y a une Ma- 
oladie endémique, tout-à-fait fem- 
» blable à la Vérole, ou plutót la 
» méme que la Vérole, appellée en 
» Ethiopien Borazail, ou Zail, qui 
» attaque les parties génitales des deux 
» fexes, & qui vient des excès dans 
> l'ufage des femmes. Les Naturels du 
> pays la guériffent avec la décoction 
» d'une herbe nommée Achanaca, ou 
» du fruit de cettte mémeherbe, qu'ils 
» appellent Alfard, de la PERS CM 
iij 


/ 
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» qu'on la guérit en Europe avec la 
:» décoction de guaiac ». 

SYDENHAM paroit favorifer cette 
relation, quand il témoigne (a) « avoir 
» oui dire à quantité d'Anglois dignes 
» de foi, qui habitent les Ifles des. 
» Caraibes, que les Efclaves qu'on 
» y amene de Guinée , fans avoir pris 
» terre, ou du moins fans avoir eu. 
» aucun commerce impur , font atta- 
>» qués d'une Maladie qui défole affez -- 
» fouvent toute une habitation , hom- 
» mes, femmes & enfans, & dont | 
» lesfymptómes paroiffent abfolument | 

.»les mêmes que ceux de la Vérole, - 
‘» pourvu qu'on faffe attention à la 
» diverfité des climats. Ils nomment 
» cette Maladie the Yaws, & ils la 
» traitent par la falivation mercurielle, 
» de méme que nous traitons la Vé- 


2 role 224 
Dam Ile  $*. M. de THou (b) dit « que les 
| dava, » habitans de l'Ifle de Java font fort 


» incommodés de la Vérole, & qu'ils 
» fe guériffent en s'expofant aux plus 
» vives ardeurs du foleil , depuis les 
» dix heures du matin , jufquà deux 


(a) Epiffolá fzcundá Refpon fori. 
(5) Hiflor. fui Temporis , Lib. .xxt 
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» heures après midi; ce qui defféche 
» & confume l'humeur vicieufe & ma- 
»ligne». ANDRÉ CLEYER, premier 
Médecin de la Compagnie des Indes 
our les Hollandois, s'accotde avec 

. de THou. Ce Médecin , dans une 
Lettre écrite du Fort de Batavia dans 
l'Itlede Java en 1681,à CHRÉTIEN 
MzwNTzELIiUs , & inférée dans les 
Ephémérides d'Allemagne, Decur. 2, 
Ann. 2 , pag. 7 » allure que la Verole 
- efl endémique dans l'Ifle de Java; en- 
forte qu'elle y eff plus commune que la 
fiévre quotidienne. 

Je m'étonne, pour le dire en paf- 
fant, que CLEYER, qui favoit cela, 
ait pu regarder comme nouvelle ,- & 
extraordinaire, environ vingt ans ati- 
paravant, c'eft-à-dire, avant l'année 
1650, cette affreufe Maladie de l'Ifle 
de Java. Voici comme il en parle ? 
« C'eft un Mal qui confume les doigts 
» des mains & des pieds, qui défi- 
» gure le vifage par des tumeurs dures 
»& horribles , lefquelles venant en- 
» fuite à s'ulcérer , dégénerent en ul- 
» céres malins avec carie des os, & 
» qui fe communique aux parties voi- 
» fines, fans qu'on puifle les en ga- 
»ràntir par aucun reméde , à moins 


N iv 


= 
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» qu'on ne retranche le membre in- 


» fecté. Le pus en eft fi âcre & fi cor- 


» rofif, que quand les tubercules ne 
» s'ouvrent pas d'eux - mémes , on a 
» remarqué enfuite qu'il avoit carié les 
» os. Dans le commencement de la 


» Maladie , les extrémités des oreilles. 


» s’enflent extraordinairement , & les 
» talons perdent tout fentiment , de 
» maniere qu'on pourroit y enfoncer 
» fans douleur une aiguille en entier. 
» Aufli font-ce ces parties-là qui s'ul- 
» cerent pour l'ordinaire. On voit d'a- 


» bord paroitre des taches livides ;, 


» dépourvues de tout fentiment. Les 
æ cheveux, la barbe, les fourcils tom- 
» bent, quoique cela n'arrive pas tou- 
9$ JOUutS », M: 
Comment n'a t-il pas vu que des 
fymptômes fi cruels dépendoient de 
la Vérole , à laquelle il falloit les rap- 
porter comme lui étant propres. Car 
lon fait, par expérience, que cette 
Maladie caufe des tubercules par toute 
lhabitude du corps, & des ulcéres 
malins , rebelles, & du plus mauvais 
caractere ; que les os s'y carient au- 


deflous des tubercules ou des ulcères ; | 


que toute la peau fe noircit, étant 
parfemée de taches d'un brun jaune, 


3 
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d’un noir pourprin, livides, noirâtres x 


- que les cheveux, la barbe, les four- 
cils en tombent: enfin , que les oreil- 
les, la face, les lévres fe trouvent 
défigurées par des tumeurs éparfes çà 
& là: Les premiers fymptómes ne font 
pas douteux. Ainfi je crois quil eft 


inutile d'y infifter. Quant au dernier, 


1i l'on:en doute, il n'y a qu'à con- 
fulter ce qu'ANDRÉ CÉsALPIN, dans 
lon Traité de Médecine, Liv, zr à 
chap. 2 , dit des tubérofités qui défe- 
gurent la face dans la Vérole ; ou ce. 
qu AUREÉLE SÉvERIN, dans fon Traité 
de la nature des Abfcés cachés , Liv. zr, 
chapitre 23 , S. 8 , raconte dun Vé- 
rolé, qui ayant perdu le poil des four- 
cils, avec une face converte de tuber- 
cules , un nez écrafé € boutonné , des 
lévres gonflees ; € un menton dartreux, 
reffembloit à un vrai Satyre. Enfin, 
Jon n'a; quà confronter le portrait 
difforme du Vérolé, que SÉvERIN 
nous a laiffé à lendroit cité, avec 
ceux des deux habitans de Java, que 
MKLEYEmR a joints à fa Lettre, les 
croyant malades d'une Maladie toute 
. mouvelle. Mei yp 
6^. JacovEs BONTIUS, qui a pra: 


- fiqué la Médecine aux Indes chez les ques. 


iN 


Aux Mofae 
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Hollandois, rapporte (4) que « dans 


, 


í 


» l'Ifle d'Amboyne , & aux Moluques ; 


» il régne une Maladie endémique ou 


» populaire, appellée par les Hollan- | 


» dois d' Znboynfe - Pocken , dont les 
» (ymptómes font fort femblables à 
» ceux de la Vérole ; mais elle en dif- 
» fére en ce qu'elle arrive quelquefois 


» fans aucun commerce Vénérien, . 


» Dans cette Maladie, il séleve au 
» vifage, aux bras, aux jambes, & 
» par tout le corps, des tophus, ou 
. » tumeurs dures & skirrheufes, en auffi 
» grand nombre que les poireaux & 
» verrues qui, en Hollande , viennent 
> aux pieds & aux mains. Si ces tu- 
» meurs s’ulcérent ; elles rendent une 
» matiere ténace & gommeufe, fi ácre 
» & fi mordicante, qu'elle caufe des 


» ulcères creux & profonds avec des - 


» bords calleux & renverfés. C'eft un 
» trés-vilain mal, & qui reffemble à 
»la Vérole, fi ce n'eft qu'il n'eft pas 
» accompagné de fi grandes douleurs, 
» & que les os ne fe carient pas ft 


+ 


» aifément, à moins qu'il n'y ait de - 


(a) Dans le Traité, qui a pour titre : Me- 
thodus medendi quá in Indiis Orientalibus opor- 
ret. utl in curá Moréorum illic vulgó ac popu- 
lariter graffantium , Chap, 19. | 
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» la négligence. ... Au refte, cette 
» Maladie fe guérit par les mêmes re- 
» médes que la Vérole......par les 
»» décoctions de racines de fquine & de 
» falfepareille , de bois & d'écorces de 
» gualac. . ... S1 elle ne céde pas aux 
» décoétions , il faut en venir aux re- 
» médes chymiques & minéraux , tels 
» que le mercure de vie, ou beurre 
» d'antimoine, le turbith minéral, le 
» précipité blanc. Les onguens mer- 
» curiels doivent aufli être employés 
2 extérieurement ». | 

7°. Enfin, GarcrAs DU JARDIN, 
dans fa Differtation fur les Simples €& 
des Drogues Médicinales des Indes, 
Liv. z, chap. 38 ; & THEVET, que 
nous avons déja cité, dans fa Cofmo- 
graphie, Liv. IT, chap. 25 , rappor- 
tent, « que la Vérole eft commune 
» dans l'Empire de la Chine, & qu'on 
» l'y traite avec la décoGion de racines 
» de fquine ». CHARLES MusiTAN, 
dans fon Traité du: Mal Vénérien , 
Liv. 111, chap. 1, dit aufi, «que 
»]la racine de fquine, dont on fe fert 


» avec fuccés en Europe pour les 


» Maladies Vénériennes., & qui a tiré 

> fon nom de la Chine, d'où elle a 

æiété d'abord apportée, eft parmi les 
Ny 


A la Chine 
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» Chinois le reméde fpécifique de fa 
» Vérole ». 

Ce fait m'a été encore confirmé par 
le témoignage d'un Jéfuite venu de- 
puis peu de la Chine , où il avoit 
été Miffionnaire pendant trente ans. 
Ce Jéfuite m'a afluré que la Vérole 
étoit connue à Pékin parmi les Chi- 
nois, &: même qu'elle n'y étoit pas 
rare. J'eus beau lui demander ce que 
penfoient les Médecins Chinois fur 
cette Maladie : s'ils la regardoient 
comme nouvelle , ou comme ancien- 
propre au pays ou '"étrangere : s'ils 
croyoient qu'elle fe tranfmit par la 
feule voie de la contagion, ou qu'elle 
vint. quelquefois d'elle- méme fans 
aucune contagion précédente, de- 
méme que la plupart des autres Mala- 
dies ? Il me répondit fur toutes ces 
queftions , qu'il n'en favoit rien : & 
dans le fond, je ne fus pas furpris 
de le trouver fi peu inftruit fur des 
matieres fi éloignées de fon état & 
de fes occupations. 

Peut-être nos defcendans faurones 
ils un jour ce que nous ignorons au- 
jourd'hui. En attendant , commme il 
eft difficile, de fe perfuader que les 
ijpagnols, ou d'autres Européens, 


+ 
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aient porté la Vérole dans le milieu 
de l'Amérique & de l'Afrique , ou 
fur les côtes de Malabar , puifqu'en 
arrivant dans ces Pays, on trouva 
qu'elle y étoit déja ancienne ; il n'y 
a pas d'apparence de méme que les 
Portugais qui occupent Macao fur les 
cótes de la Chine, ou que les Japo- 
nois, qui, comme nous avons vu, 
ont été infectés de la Vérole par les 
Pottugais, l'aient communiquée aux 
Chinois; car les Européens & les 
Japonois eux-mémes n'ont jamais eu 
de commerce, ou du moins n'en ont 
. €u que bien peu, avec les Provinces 
intérieures de l'Empire Chinois, & fur- 
tout avec Pekin, qui en eft la Capi- 
tale , & qui eft fort éloigné de Macao, 
où les Portugais demeurent, & de 
Canton, où abordent les vaifleaux des 
autres Européens. 

Ainfi, après avoir pefé & comparé 
les témoignages que je viens de rap- 
poiter, je ferois porté à conclure, 
qu'outre l'Ifle Efpagnole, qui a été 
_ le fiége de la Vérole, le plus connu 
& le plus fatal à l'Europe , beaucoup 
d'autres Pays, & peut-étre tous ceux 
“qui, dans l'Amérique, l'Afrique & 
TAfe, font compris fous la Zona 
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Torride, ont été autrefois naturelle- 
ment fujets à cette Maladie; & cela, 
par une caufe commune, dont nous 
traiterons dans la fuite. Il n'eft pas 
douteux que la contagion aura pu 
de-là fe communiquer aux Pays voi- 


fins, par le commerce , fuppolé qu'ils 


en aient eu avec les lieux infectés; 
mais elle n'aura Jamais pu étre con- 
nue à l'Europe, tant qu'on n'a point 
ofé avancer dans la Zone Torride , 
fur le faux & ancien préjugé, qu'elle 


étoit en proie à des flammes brülantes, " 


qui la rendoient inhabitable, comme 
dit PLINE dans fon Hifloire Naturelle 
Liv. II, Chap. 68. 


CHAPITRE XIL 


Conjectures fur les caufes qui ont rendu \ 


la Vérole commune €& endémique dans 


PIfle Efpagnole , & les autres Ifles ! 


Antilles. 


Í L s'agit maintenant de favoir quelle 
a été la premiere origine de la Vé- 
role dans les Ifles Antilles, & prin- 
cipalement dans l'Ile d'Haïti, ou Ef- 


pagnole, aujourd'hui Saint-Domin- - 
gue; & c'eft une queftion qu'il n'eft 


[4 
\ 
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pas facile de décider. Car quoi- 
qu'il foit certain que cette Maladie 
paffe par voie de contagion des per- 
fonnes infe&tées aux perfonnes faines, 
& qu'ainfi elle fe communique & fe 
répand, cependant, à moins que de 


faire remonter à l'infini ce progrès: 


fucceffif de contagion, ce qui feroit 
abfurde , il faut en venir enfin à quel- 
quun, qui, fans contagion précé- 
dente, ni aucune communication ex- 
-térieure , ait contracté ce Mal par un 
vice & une dépravation particuliere 
des humeurs , quelle qu'ait pu étre la 
caufe de cette premiere dépravation. 

SYDENHAM a cru (a ) que la Vé- 


La Vérole 


role étoit étrangere dans les Antilles n’a pas .&& 


mémes , & qu'elle y avoit été appor- 


portée de la 
Guinée dans 


tée par les Negres, qui, de la Gui- les Aurilles, 


née, ou des autres Provinces de l’A- 
frique intérieure, qui confinent à la 
Guinée , avoient été tranfportés par 
les Efpagnols dans les nouvelles Colo- 
nies de l'Amérique, & chez qui , fe- 
lon cet Auteur , la Vérole étoit une 
Maladie endémique. | 
Mais, 1?. quand on admettroit 
cette fuppofñition, la difficulté fub- 


( a ) Epiffolá fecuudá Refponfori&, 
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fifteroit en entier ; car il faudroit tou- 
jours en venir à la premiere caufe de: 
la Vérole parmi les Negres, qui l'au- 
roient communiquée dans l'Ifle Et- 
pagnole, & cette explication feroit 
auth difücile à trouver pour les Ne- 

gres que pour les Américains. 
2^. La prétention de SYDENHAN 
combat directement la vérité de l'Hif- 
toire. left certain quavantl'an 1503, 
on ne tranfporta point de Negres 
dans l'Ifle Efpagnole. Cependant les 
Efpagnols y avoient contracté ce Mal 
dès l'an 1493. Ils l'avoient porté en 
Efpagne la méme année, ou l'année 
fuivante, Enfin ils l'avoient commu- 
niqué aux Napolitains & aux Fran- 
çois en 1494, ou 1495, en Italie, 
d'où il s'étoit répandu en peu de temps 
! dans toute l'Europe. ik 

Etleyéroir: Ainfi, au lieu de fuivre la con- 
&ndémique, .jeéture de SvpENHAM , il vaut mieux 
.S'en rapporter à GoNsALVE FERNAN- 
.DEZ d'OviEDO , qui mérite d'être cru 
en cette matiere ; puifqu'ayant demeu- 
sé plufieurs années dans l'Ile Efpa- 
.gnole , & ayant vécu avec les ha- 
 bitáns naturels du pays, il a eu occa- 
fion d'apprendre d'eux leurs Maladies, 
on de les obferver lui-même fur 1es 
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lieux. Or cet Auteur affure, en di- 
vers endroits de fon Hifloire Natu- 
. relle & Générale des Indes Occidentales, 
aux Chapitres 10 & 11, que la Vé- 
- role étoit anciennement familiere dans 
IIfle Efpagnole, où CHRISTOPHLE 
Corons aborda d'abord; qu'elle s'y 
engendroit d'elle-même, fans aucune 
contagion précédente; en un mot, 
qu'elle y. étoit véritablement endé- 
mique ; ce qui eft confirmé par le. 
témoignage uniforme des Médecins 
& des Hiftoriens qui ont fleuri vers 
. ce temps-là, ou qui ont écrit depuis 
fur cette matiere. 

Il y a plufieurs Maladies de cette 
efpece, qui font renfermées dans les 
bornes particulieres d’un pays, & qui 
ne les paflent que rarement. C'eft 
ainfi quen Europe, le Plica e(t pro- 
pre aux Polonois , le Scorbut aux Na- 
: tions voifines de la mer Baltique, le 
Gouétre aux habitans des Alpes. C'eft 
aiufi qu'en Afie, le Vena Medinen- 
fis , ou Dragonneau, eft endémi- 
que parmi les Arabes, lZndron, 
ou l'Ofchen-Hydrocéle, & le Pircal, 
ou Pérical, ou tumeur ulcéreufe des 
jambes, fur la côte de Malabar..C'eft 
ainfi qu'en Afrique , la Lépre eft une 


- 
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Maladie particuliere aux Egyptiens ;' 
fuivant le témoignage de PLINE (a) 
& de LUCRECE ( b ). C'eft pourquoi, 
à en juger fur ce qui a été dit jufqu'ici, 
on doit mettre au même rang la Vé- 
role , à l'égard des Ifles Antilles, & 
fur-tout à l'égard de l’Tfle Efpagnole.: 
Elle di- Ces fortes de Maladies endémiques, 
perd ca affectées finguliérement à un pays 
ne caufe pat- , 
iculiere. viennent d'une caufe particuliere à ce 
pays; mais en méme-tems d'une caufe 
affez générale pour pouvoir agir furun 
grand nombre d'habitans à la fois. 
Jene connois que trois caufes de cette 
efpece. 1°. L'air que l'on refpire, s'il . 
eft corrompu par une chaleur excef- 
five, par des pluies trop abondan- 
tes, par des exhalaifons peftilentielles, - 
29. Les alimens folides & liquides, 
sils péchent par la qualité , ou par 
les affaifonnemens. 39. Les moeurs 
ordinaires d'une Nation, fi elles font 
contraires à la fanté en quelque chofe. 
Il faut donc qu'une ou deux de ces 
chofes, ou toutes les trois enfemble, 
aient donné autrefois naiffance à la, 
Vérole dans l'Ile Efpagnole, où elle . 


étoit endémique. 


DD A PRE LI PE 
(a) Hiflor. Natur. Lib. xxvi, Cap. 1e 
(P) Lib, vi. 
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Cette conféquence eft évidente ; 
mais la difficulté eft de pénétrer plus 
. avant dans une fi profonde obfcurité. 
Nous ne favons point, nice que les 
habitans de ce pays, ni ce que leurs 
Médecins, qu'ils appelloient Burios, 
avoient découvert fur l'origine de la 
Vérole par leurs obfervations, ou du 
moins par leurs conjectures. Nous ne 
connoiffons méme. guére bien, ni la 
nature ou la qualité des alimens donc 
ils fe nourrifloient , ni la façon dont 
ils les affaifonnoient, ni leurs mœurs 


— Mais qui 
eft ignotées 


& leurs coutumes ; & il eft difficile, 


fans ces fecours , de pouvoir réfoudre 
la queftion. Envain efpérerions-nous 
de plus grandes lumieres de la part 
des habitans de cette Ifle, puifque la 
cruauté barbare des Efpagnols les a 
» exterminés depuis long-tems (a), & 


(a) On comptoit dans l'Ile Efpagnole , 
lorfque CHRISTOPHLE Corows y aborda pour 
. la premiere fois, neuf cent mille Habirans , 
felon Prerre MARTYR , dans fon Hiffoire des 
Indes Occidentales , & méme un million felon 
Gonsazve FERNANDEZ Dp'OvrEpo, dans fon 
Hifloire des Indes , Liv. HI, Chap. 6. Mais 
cette multitude d'hommes fut bientôt exter- 
minée dela maniere du monde la plus horri- 
ble , comme on le peut voir dans les Auteurs 
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qu'ils ont emporté au tombeau avec 


eux les connoiflances qu'ils pouvoient : 
“avoir fur cette matiere. | 
Perfonne n'auroit été plus à por" 


téc de s'inftruire fur tous ces faits que 


 GoNsALvE FERNANDEZ; d'Ovispo, 
sil avoit voulu s'en donner la peine, . 


comme on auroit dü l'attendre d'un 
homme d'efprit tel que lui. Il alla dans 
l'Ifle Efpagnole dès l’année 1513. 
Jl y demeura près de quinze ans avec 
les anciens habitans de l'Ifle, dont 
il reftoit encore un grand nombre, 
qui auroient pu lui donner beaucoup 
de lumieres. Cependant cet Auteur, 
qui étoit un obfervateur diligent & 
curieux , qui remarque que la Vérole 
Étoit anciennement endémique dans 
lifle Efpagnole ; & qui aflure qu'en- 
core de fon temps elle s'y engendroit 
d'elle-méme , fans aucune contagion 
précédente, a négligé d'en recher- 
cher la caufe, & n'a pas fongé à s'é- 


que nous venons de citer, Cependant, le R. P. 
de Mancar , Jéfuite, rapporte dans les Lettres 
édifiantes €» curieufes , Recueil 20, pag. 447 » 
que des Chaffeurs ont découvert depuis peu , 
par un pur hafatd , quelques familles des Na- 
turels du pays, fur le fommet des Montagnes, 
nommées Pinal , où elles s'étoient cachées. 


( 
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claircir d'un fait fi important. Il eft 
| vrai quil femble avoir fenti fa faute: 
car il tâche de la rejetter fur les au- 
tres Efpagnols , qui, felon lui, n'ont 
pu rien apprendre de certain fur la 
religion , les coutumes & les mœurs 
des anciens habitans de lIfle Efpa- 
gnole , parce qu'ils ne fongerent à fe 
procurer ces connoiílances , & à faire 
fur cela les recherches néceffaires, que 
tard, & lorfque les principaux de 
cette Nation, qui étoient les mieux 
inftruits, avoient déja péri miférable- 
ment, & que le peu d'habitans qui 
reftoient , n'étoient plus qu'une po- 
pulace groffiere, ignorante & inca- 
pable de fournir les éclairciflemens 
qu'on demandoit. 

Au milieu des ténebres dont cette Cette caufe 
queftion fe trouve environnée, & qui BU 
arrêtent les gens les plus habiles, LiEo- l'u&age de la 
NARD FIORAVANTI , Empyrique Í[ta- 2? omar 
lien , entreprit autrefois de l'expli- 
quer; mais il montra dans cette entre- 
prife plus de vanité que de bon fens, 

Selon lui, la Vérole arrive d'elle-mé- 
me, & indépendamment de toute 
communication , aux hommes méme 
les plus fains, s'ils fe nouriflent de 
€hair humaine; & elle arrive, égale- 
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ment à toutes fortes d'animaux , fi on 
les$force à fe nourrir de-la chair des 
animaux de leur efpece : d’où il con- 
cluoit que les habitans naturels de 
l'Ile Efpagnole étant antropophages 
& accoutumés à fe nourrir de chair 
humaine, avoient dû contracter la 
Vérole , qui, quoique düe originaire- 
ment à la feule corruption des hu- 
meurs, pouvoit enfuite fe communi- 
quer par contagion, & pouvoit fe - 
mulriplier dans cette Ifle par ces deux 
moyens à la fois, 

Mais cette opinion eft infoute- 
nable par deux endroits. 1?. D'un 
côté, ona vu ci-deflus, au Chap. IX, 
quun chien nourri pendant fix mois 
de chair de chien, n'avoit eu aucun 
fymptôme de Vérole : d’où il s’enfuit 
que des hommes n'ont pas pu l'avoir 
non plus, pour s'étre nourris de chair 
humaine. 29. D'un autre cóté, il eft 
certain , par les témoignages des Hif- 
toriens , que les peuples de l'Ifle Ef- 
pagnole n'étoient point antropopha- 
ges, & que bien différens en cela de 
la plüpart des autres Nations de PA- 
mérique, ils avoient en horreur cette 
nourriture. | 

L'opinion de FroRAvANTI fe dé-- 
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truit donc d'elle-même, & la difficulté 
refte dans {on entier. Je vais tâcher 
de la réfoudre, en indiquant ce qui 
peut avoir le plus contribué à produire 
la Vérole dans les trois ordres de 
caufes dont on a parlé ci-deflus. 

I. Il paroît d'abord que l'air doit 
être retranché du nombre des caufes 
poffibles. Il a bien pu peut-étre pro- 
 duire d'autres maladies dans l'Ifle Ef- 
pagnole ; mais il n'y a pas d'apparence 
qu'il y ait produit la Vérole. Les Eu- 
ropéens qui, depuis deux cens ans, 
habitent cette Ifle, nel'y on: jamais 
contraétée que par contagion. Ce- 
pendant ils y refpirent le méme air que 
les anciens habitans; & cet air y a 
encore la méme température & la 
méme conftitution : car il n'y a nulle 
apparence que fa qualité ait pu en 
être changée à un tel point , dans un 
ou deux fiécles, qu'il foit incapable 
de caufer aujourd'hui aux habitans 
étrangers une maladie qu'il a autrefois 
caufée aux habitans naturels. 
IT. On ne peut pas raifonner tout- 


Ni dans fa 
qualité de 
l'air 


Ni même 


à-fait de méme fur les alimens des dans la qua- 


peuples de l'Ile Efpagnole , & les af- 
- faifonnemens qu'ils y ajoutoient. Leur 
nourriture ordinaire étoit les patates, 


-— 


lité des ali- 
mens, 
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la farine de mays, ou bled d'Inde; 

la caffave , & divers fruits que four 
 niffent les forêts. Mais ces chofes ve- 

nant à manquer, comme il devoit 

fouvent arriver à des gens pareffeux , 

indolens, ennemis du travail ; ils ne. 
faifoient pas difficulté de manger des 

vers, des araignées , des ferpens, des 

chauve-fouris , & femblables ordures. 


I!s ufoient beaucoup d'un certain - 


affaifonnement trés-ácre , nommé yra- 
ca , fait avec les racines & les feuilles 
drum (qu'on appelle le chou des 
Caraïbes ) , les menues branches de 
patates & de mombin, & une grande 
quantité de poivre d'Inde , qu'ils nom- 
molent axi; & ils trempoient dans 
cette efpéce de fauce tout ce qu'ils 
mangeolent. 

Ils s'affembloient fort fouvent pour 
fumer du Tabac , non pas à la fa- 
con des Européens, qui le reçoivent 
& le rendent par la bouche : mais ils 
le tiroient fortement par le nez , à 
la faveur d'un inftrument particulier; 
jufqu'a ce qu'étant étourdis & yvres; 
ils tomboient par terre à moitié morts. 

Un mets délicieux pour eux , c'é- 


toit un certain Lézard amphibie, par- ' 
ticulier à l'Ifle Efpagnole , & nommé. 


Ivana 


RL 


| 
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lyana ou Iguana ,. qui eft d'un goût 
ttés-agréable ; mais qui augmente les 


. douleurs vénériennes dans ceux qui 


les reflentent actuellement , & qui les 
renouvelle avec: violence lorfqu'elles 
font affoupies , comme l’a obfervé 
GoNsALvEFERNANDEz D O- 
viEDO(2a). Ce qui a fait croire à 
LisrER (5) que les Habitans natu- 
rels de l'Ile Efpagnole avoient con- 
tracté originairement la Vétole , parce 
qu'ils fe nourriffoient de ce Lézard, 
ou, comme il l'appelle, de ce Ser- 


| pent. 


Tout cela paroitra peut - être de 
bien peu de conféquence , & peu ca- 


. epable de caufer une Maladie aufli con- 


fidérable que la Vérole. Il eft pour- 


tant certain que de pareils alimens ne 
pourroient manquer de corrompre le 


-fang , & que le fang étant une fois 


vicié dans ces climats brülans, il de- 
voit s'y former des levains âcres, vi- 
rulens , & femblables aux Levains 
Véroliques. GALrEN (c) n'allégue 


rien de plus fort , lorfqu'il veut ren- 


(a) Hifior. Indiar. Lib. xirx , Cap. 3. 
(b) Exercitat. de Lue Venereá.- 

(c) Method. Medendi , Lib. II , Cap. 12. 
Tome I. 7 ftu 
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die raifon pourqüoi là Lèpre, Mafaë 
die qui ávoit tant delrapportiavetlà 
V érole» qu'on: l'a foüvene confondue | 
avec elle, étoit f commune à Alexán- 
drie; Les Habitans de cerre Ville ; dit-il, 
fe nourriflent de bouillie ; de lenrüles, 
de coquillages; &' de quantité de poiffon . 
falé ; quelques-uns même de chair d'âne " 
€ d’autres chofes pareilles,qui produifent \ 
un fué'grolfier €& mélancolique. -Mais | 
fans chercher d'exemples dans l'anti- | 
quité , n'eft-il pas certain que le feul I 
ufage des mauvais alimens fuffit pour 
produire le Scorbut , que l'on confond 

 fouvent avec la Vérolé , tant il en dif=« 
fere peu? | C 

porn III. Je n'infifte pas davantage für 
excès avec les Cette premiere conjecture; parce que 
femme». &je crois pouvoir en propofer une au- 

Jence du fang tre encore plus forte. Le fang menf- 

menfrwel. true] des femmes des pays chauds eft 

ordinairement fort àcre & virulent , 
fur-tout lorfqu'elles fe nourriffent de 
mauvais alimens. G & o T 1US (a) dit 
qu'en Syrie & dans les pays voifins;. 
les régles des femmes ont queique 
chofe de contagieux. TAvERNIER (b) - 


(a) Adnotat. ad Caput. XV Leviiici. 
(2) Voyages des Indes, Liv. 111 , Chap. 27. 
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rapporte que chez les Cafres, & prin- 
cipalement fur la Côte de Mélinde, 
les femmes , pendant ‘leurs régles , 
ont quelque chofe de fi venimeux , 
que f1 des Européens fe tiennent quel- 

que tems trop prés de leur urine, 
quand elle eft encore récente , ils font 
attaqués non-feulement de la fièvre 
& du mal de tête , mais quelquefois 
même de la Pefte. 

Sice que dit PLINE fur le fang 
menftruel , étoit vrai, il femble qu'on 
ne fauroit l'entendre que des pays 

chauds. Carce qu'il rapporte, ne con- 
vient point à la qualité connue du 
fang: menftruel dans les climats tem- 
pérés. « Les effets, dit-il (a), que 
» produit le flux des régles , font des 

» plus étonnans. Une femme, dans cet 
» état, fait aigrir le vin nouveau dont 
» elle approche, rend ftériles les grains 
» qu'elle touche, fait mourir les entes, 
» fécher les herbes des jardins , & 
» tomber les fruits des arbres fous lef- 
> quels elle s'arrête. Sa préfence ternit 
> l'éclat des miroirs, émoufle le tran- 
» chant du fer , gàte la beauté de 
»lyvoire, tue les effains d'abeilies, 


aco) 


(a) Hifler, Natural, Lib, vix, Cap. 15. 
Qj 
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» rouille le fer & le cuivre , infecté 


» l'air d'une mauvaife odeur. Les chiens 


» deviennent enragés , fi on leur fait. 


» avaler quelques gouttes de ce fang , 
» & leurs morfures font incurables. 


* 


> Le bitume qui , dans un certain | 


» tems de l'année, flotte fur le Lac 
» Afphaltite en Judée, quoique na- 
» turellement gluant & vifqueux , ne 


» peut être coupé & enlevé que par le. 
»moyen d'un fil imbibé dans cette | 
» efpece de fang. Il n'eft pas jufqu'aux ! 
fourmis qui ne fentent l'impreffion: 
» de ce poifon. On prétend qu'elles » 


» jettent les grains qui en font in- 
» fectés, & qu'elles n'y touchent plus 
» de nouveau ». 


S'il eft. vrai que l'écoulement des 


régles foit fi virulent dans les pays 
chauds , il ne fauroit étre que trés- 


dangéreux d'approcher alors des fem- » 
mes, En Europe méme , dont le cli- - 


mat eft bien plus tempéré, cela fuffit. 


Íouvent pour caufer au gland & aus 


prépuce de légeres phlogofes, ou des” 
puftules fuperficielles , qui , à la yé- 


 rité , difparoiffent bientôt, Que ne 


doit-il donc point arriver dans un cli- 
mat brûlant, où le fang menftruel eft 
extraordinairement ácre ,.& , pour 
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ainfi dire, venimeux ? De - là vient 
peut-être que les Médecins Arabes, 
qui habitent des pays plus chauds , 
que les Médecins Grecs & Latins , 
ont parlé fouvent , & parlé les pre- 
miers , des puftules & ulcéres de la 
verge , caüfés par le commerce avec 
une femme fouillée , c'eft-à-dire, qui 
a fes régles. Car une femme , en cet 
état , étoit regardée comme immonde 
“ou fouillée , non-feulement chez les 
Juifs, mais encore chez les Arabes, 
qui étoient dès-lors Mahométans. Il 
femble méme que la raifon pourquoi 
la Loi défendoit aux Juifs tout com- 
merce & toute cohabitation avec les 
femmes pendant leurs ordinaires , c'é- 
toit afin de prévenir les Maladies fà« 
cheufes qu'auroit pü caufer un com- 
merce fi dangereux. Car cette dé- 
fenfe , de méme que la plüpart des 
autres Ordonnances légales, montre 
"avec quel foin Moïse , ou plutôt 
 Dreu lui-même, Auteur de la Lot 
 Mofaïque, veilloit à la confervation 
des Ifraëlites. 

Les anciens Habitans de lIfle 
d'Haiti ne pouvoient donc manquer 
d'être expofés à quantité de maladies 
très-confidérables ; car ra eux per- 

iij 
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fonne ne s'abftenoit des femmes dans 
le tems de leurs régles : les hommes 
sabandonnoient , comme des bêtes , 
au gré de leurs brutales pañions , 


fans aucun ménagement : les femmes - 


portoient l'excés encore plus loin que 


les hommes ; elles fe livroient indif- | 
féremment à tous ceux qui fe pré- | 


fentoient , fouvent méme elles les. 
provoquoient , far-tout dans le tems | 


de leurs ordinaires ; parce qu'alors la 


matrice étant plus échauffée , aug- - 


mentoit aufli la vivacité de leur tem- 
pérament. Je ne fais en cela que tranf- 
crire les expreflions de GONSALVE 
ie 3 . 

FERNANDEZ D'Ovirepo. Elt-il 


donc étonnant de les différentes fe- 
ieurs hommes , que - 


mences de plu 
des femences âcres & hétérogènes, 
confondues enfemble , mélées avec 
un fang menftruel , très-âcre & très- 


virulent , retenues dans une matrice | 


échauffée & infectée , où elles féjour- 
noient, s'y foient corrompues en peu 
de tems, & ayent donné naiffance au 


Mal Vénérien , qui s'eft enfuite com- 
muniqué par la contagion à ceux qui 


pouvoient être plus fages , & qui 
ne donnoient pas avec la méme fureur 
dans des excès auffi extraordinaires, 
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- J'efpere que cette conjecture pa- La maniere 
roitra encore plus raifonnable, fi l'on ji USE n 
. fait attention à ce qui fe: paffe dans-ces Pays, fa- 
les: autres Régions; de l'Amérique , de 97. «ers 
l'Afrique & de l'Afie, dont on.a : 
parlé au Chapitre précédent ,-& que 
lon doit regarder comme autant d'ana- 
ciens foyers de la Vérole. Comme 
tous ces Pays font fitués fous la Zone 
Torrde, l'air y eft auffi chaud que 
dans l'Ifle Efpagnole , & la débauche 
n'y a pas regné avec moins de fu- 
teur. On fait affez ce que rapportent 
des climats chauds de l'Améiique , 
les Auteurs qui ont écrit les premiers 
de cette Partie du Monde. Les Ha- 
bitans de l'Afrique intérieure n'étoient 
pas autrefois plus modérés, PLINE 
zapporte (a), « que les Garamantes 
» ne connoifloient point le mariage, 
» & que parmi eux les femmes étoient 
-»communes », PomPronrus MELA(b) 
dit la méme chofe , & il ajoute « que 
» les peres & meres ne reconnoiffoient 
» pour leurs enfans, que ceux qui leur 
5 reflembloient ». Il dit auffi ( c.) « que 
'» les femmes des Augiles avoient cou- .. : 


M M — ÁÀ annoa n 


(a) Hift. Natur. Lib. v , Cap. 8. 
7" Cb) De Situ Orbis , Lib. 1, Cap. 8. 
(c) Joidem, 
Q iv 
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» tume , la premiere nuit de leurs nó- 
zi » ces , de fe proftituer à tous ceux 
» qui leur apportoient des préfens ». 
Enfin, on peut juger des Peuples qui 
habitent les Régionsoules Ifles Orien- 
tales de. l'Afie qui font fous la Zone 
Torride, par l'exemple des Habitans 
des Iles Marianes , qui, au rapport du 
R. P. LE Go z1EN (a) forment en- 
treux des efpeces de fociétés com- 
pofées d'un grand nombre dhommes, 
qui n'ont qu'une femme en commun, : 
Ainfi, puifqu'il eft manifefte que : 
dans tous les pays du Monde, où la 
Vérole femble avoir été autrefois en- 
démique , la chaleur du climat & 
limpudicité des Habitans font tou- 
jours allées de pair , on a droit d'en … 
conclure , quune Maladie qui a in- 
fe&té diverfes Régions très-éloignées 
les unes des autres & fans aucun com- 
merce entr'elles , a dà y être produite 
par le concours des mêmes caufes , & 
qu'elle doit y étre produite encore au- 
jourd'hui de la méme fagon , fuppofé 
que la maniere de vivre y foit encore 
L'exemple la méme. ' à 
de l’Europe On objectera peut-être, que, fui- 


ne détruit pas 
se fentimenr 


(4) Hiftoire des Ifles Marianes , Liv, II, 
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vant cette hypothèfe, la Vérole auroit 
» dà anciennement s'engendrer d'elle- 
méme en Europe , comme dans l'Ifle 
Efpagnole & dans les autres endroits 
mentionnés ci-deffus; puifque ce n'eft 
pas une chofe nouvelle en Europe, 
d'avoir commerce avec les femmes 
dans le tems de leurs ordinaires. Mais 
quand nous accorderions la fuppofi- 
tion, feroit-on en droit d'en urer la 
conféquence qu'on en tire, & de pré- 
tendre que la Vérole a dü s'engendrer 
par-là en. Europe, comme elle s'eft 
engendrée dans l'Itle Efpagnole ? Ne 
fait-on pas que l'air de l'Europe eft 
Pus tempéré , que la femence des 
hommes y eít moins ácre , que le 
fang menftruel des femmes n'y eft pas 
fi virulent , ni leur matrice fi échauf- 
fée , que dans l'Ile d'Haiti , & que 
les mêmes caufes n'y exiftant pas au 
méme degré, n'y ont pas pü produire 
les mémes effets? 

Par coníéquent il faut raifonner 
des Maladies & de leurs caufes, com- 
mes des animaux & des plantes qui 
naiffent fous un différent Ciel. Les 
Lions, les Singes & les Perroquets 
n'engendrent point en Europe ; & la 
plüpart des plantes des Tides & de 

. Ov 
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l'Amérique n'y levent point, quois 
quon les ait femées , ou du moins 
n'y croiflent qu'imparfairement. Il en 
doit donc étre de méme de la Vérole: 
elle n'a jamais pü naître en Europe 
par les mêmes caufes qui l'ont. fait 
naître autrefois dans l'Ifle Efpagnole. 
Chaque climät a fes propriétés; ce 
que la Nature feule produit dans l'un, 
ne fauroit Jamais venir dans l'autre 
avec le travail de l'art. En un mot, 
pour conclure avec le Poëte, il n'eff 
point de terre qui porte toutes fortes de 


fruits. 


— 


CHAPITRE XIEL 


Des Périodes que la Vérole a eus jufqu'd 
préfent en Europe. 


Différens Vs EU x qui pourroient s'imaginer 
vs" que la Maladie Vénérienne , depuis 
qu'elle a paru en Europe, a toujours 
gardé la méme forme & la méme al- 
lure, feroient auffi ignorans dans la 
Phyfique, que le feroient dans l'Hif- 
toire ceux qui croiroient que es Villes 
& les Rovaumes qu'ils voient aujour- 
d'hui fi riches & ft puiffans, ont tou- 
jours été fur le méme pied. Comme 
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. de leur côté les Hiftoriens nous ap- 

| prennent que les Royaumes & les 
Etats ont fouffert grand nombre de: 
révolutions; de même , en rappro- 
chant les defcriptions de la Vérole , 
qu'on trouve dans les Livres des Mé- 
decins, nous pouvons nous convain- 
cre que cette Maladie a déja fouvent 
changé de forme, tant par rapport 
à la nature & à la violence de fes 
fymptómes, que par rapport à la dit- 
férence de fes périodes ( a ). 

Mais , pour traiter cette matiere 
avec quelque ordre , il faut diftinguer 
chaque période, & le caractérifer par 
quelque fymptóme qui fera furvenu 
de nouveau , ou qui aura difparu pour 
la premiere fois. 

. Le premier Période s'étend de- vicis: 
puis l'an 1494, que la Vérole com- Période. 
menca, jufqu'a l'an 1$ 14. Tous les 
fymptômés rapportés par NicoLas 
 LéoNiczrNo (b) en 14975 par Gas- 


(a) GurcaarpDin lui-même, au Livre If 
de fon Hifloire , témoigne que déja de fon tems, 
-c'eft-à-dire , avant l'an 1540 , qui fut'celui 
de fa mort ; le mal s'étoit fort adouci, & 
S'étoit changé de lui-même en plufieurs efpeces 
différentes de la premiere. 

^45) Lib. de Morbo Gallico , fur la fin, 
OQ sj 
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PARD TORRELLA (4)en 1500; pat 


JACQUES CATANÉE (D) en 1505 ; en- 


fin, par JEAN ALMENARD (c)en151053. 


comme propres à la Vérole dans ce 
tems-là , font tous rapportés exacte- 
ment par JÉRÔME FnACAsTOR (d) 
qui parle de cette forte : « Le mal, 

® lorfqu'il commença à fe faire fentir 
» parmi nous , fe manifeftoit ordinai- 


» rement par ces accidens..... Les 


» malades étoient triftes , las & abat- 
» tus; ils avoient le vifage pâle ; il've- 
æ noit à la plüpart des chancres aux 
» parties honteufes. . . . Ces chancres 
» étoient Gpiniâtres ; quand on les 
>» avoit guéris dans un endroit, ils pa- 
» roifloient dans un autre, & c'étoit 
» toujours à recommencer. Il s'éle- 
» voit enfuite fur la peau, des puftu- 


» lesavec croûte; elles commengoient 


» dans les uns par attaquer la tête, 
» & c'étoit le plus ordinaire ; dans 
» les autres elles paroiffoient ailleurs. 


» D'abord , elles étoient petites , en-- 


(a) Confil. particular. adversùs Pudenda- 
ram. 
( b) Tra&l. de Morbo Gallico , Cap. 3. 
(c) Lib. de Morbo Gallico , Cap. 3. 
(d) Lib. II de Morbis Craie 5, Cap. x, 
de Morbo Gallico. 
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» fuite elles augmentoient peu à peu 
» jufquà la groffeur d'une coque de 
» gland, dont elles avoient la figure, 
» d'ailleurs affez femblables aux croü- 
»tes de lait des enfans. Dans quel- 
>» ques-uns , ces puftules étoient peti- 
» tes & féches. Dans d'autres, elles 
» étoient groffes & humides ; dans les 
» uns, livides ; dans les autres , blan- 
» châtres & un peu pâles; dans d'au- 
» tres , dures & rougeûtres. Elles s'ou- 
» vroient toujours au bout de quel- 
» ques jours, & rendoient continuel- 
» lement une quantité incroyable d'une 
» liqueur puante & vilaine. Dès qu'el- 
» les étoient ouvertes , c'étoit autant 


> de vrais ulcères phagédéniques, qui 


» confumoient non - feulement les 

» chairs , mais méme les os. Ceux 

» dont les parties fupérieures étoient 

» attaquées , avoient des fluxions ma- 

» lignes, qui rongeoient tantôt le pa- | 
. A , \ 

» ais, tantôt la trachée-artére, tan- 


a tôt le gofier , tantôt les amygdales. 


» Quelques-uns perdoient les lèvres , 
» d'autres le nez, dautres les yeux, 


:» d'autres toutes les parties honteufes, 


» Íl venoit à un grand nombre dans 
»les membres, des tumeurs gom- 
» meufes, qui les défiguroient , & qui 
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3» étolent fouvent de la groffeur d’utt 
» œuf ou d'un petit pain. Quand elles 
»Souvrolepnt , il en fortoit une li- 
» queur blanche & mucilagineufe, El- 
» les attaquoient principalement les 

,? bras & les jambes ; quelquefois elles 
»S$ulcéroient 5 d'autres fois elles de- 
» meuroient calleufes jufqu'à la mort. 
» Mais, comme ficela n'eüt pas fuffi, 
» il furvenoit encore dans les mem- 
» bres de grandes douleurs, fouvent 
» en méme- tems que les puftules ; 
» quelquefois plutót , & d'autres fois 
» plus tard. Ces douleurs qui étoient : 
» longues & infupportables , fe fai- 
» foient fentir. principalement dans 
»la nuit, & n'occupoient pas pfe- 
» prement les articulations , mais le 
» corps des membres & les nerfs. Quel- 
$ ques-uns néanmoins avoient des 
» puftules fans douleurs , d'autres des 
» douleurs fans puftules ; la plüpait 
» avoient des puftules & des douleurs. 
» Cependant tous les membres étoient 
» dans un état de langueur ; les ma- 
»lades étoient maigres & défaits 5 
» fans appétit, ne dormoient point; 
» étoient toujours triftes & de mau- 
» vaife humeur , & vouloient. tou- 
# jours demeurer couchés, Le vifage 
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» & les jambes leur enfloient, Une 


» petite fièvre fe mettoit quelquefois 
» dela partie, mais rarement. Quel- 
» ques-uns fouffroient des douleurs 
» de téte, mais des douleurs longues; 


» & qui ne cédoient à aucun reméde ». 


ll. Le fecond Période eft de douze 


Second 


ans, depuis 1$14, jufquà 1526. Il Période 


parolt que dans cet intervalle $ les 
{ymptômes dont ont vient de parler, 
* maintinrent avec la méme force, 

& quil en furvint deux nouveaux ; 
dont on ne trouve point qu'il eüt été 
fait mention auparavant. 

Le premier étoit des exoftofes Join- 
tes , le plus fouvent, à la carie des os. 


JEAN DE ViGo les a décrites le 


premier (a) en 1514, dela maniere 
fuivante : « Avec les puftules, ou du- 
» moins après qu'elles avoient paru, 
»le malade reffentoit , environ pen- 
» dant un mois & demi , tantôt au 
“front ; tantôt aux omoplates , aux 
» épaules & aux bras , quelquefoi, 

» aux Jambes, aux cuiffes & aux han 

» ches, des douleurs qui lui faifoien, 
-» jetter des hauts cris. À ces douleurs 


. » long-tems après, c'eft-à-dire, après 


(a) Chirurg. Pract, Lib, v , Cap. x. 


5e Pu ^ 
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»un an, & quelquefois plus tard ; 
» il furvenoit des skirrhes offeux , 


» qui tourmentoient beaucoup les ma-. 


» lades, fur-tout la nuit, & qui leur. 


» donnoient un peu plus de repos le 
»jour...... Ces douleurs aboutif- 
» foient toujours à gâter & à cor- 
» rompre l'os & la moélle , ainfi qu'il 
» arrive dans le Spina ventofa ». 

Le fecond fymptóme étoit des Ver- 
rues & des Poireaux aux parties natu- 
relles. Voici comme en parle PIERRE 


MavyNAnD, au Chapitre 4 de fon. 


Traité de Morbo Gallico , que l'on 
conjecture , avec raifon , avoir été 
écrit vers le méme tems : « Nous di- 


>» fons, conformément àl'expérience, 
» que le principal figne du Mal Fran- 


» çois confifte en des puflules , qui 
» viennent à l'extrémité de la verge 
» dans les hommes , & à l'entrée de 
» la vulve, ou au col de la matrice 
» dans les femmes, & en une déman- 
» geaifon aux parties qui contiennent 
»la femence. Le plus fouvent ces 


» puftules s'ulcérent : Je dis le plus. 


» fouvent , parce que j'ai vu des ma- 
» lades en qui elles s'étoient durcies, 
» comme des verrues, des cloux & 
» des poireaux », 6 


ex. 
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III. Le troifiéme Période eft de- 
puis l'en 1526, jufqu'à l'an 1540. La 
Vérole commenga pour lors à s'adou- 
cir, fuivant JERÔME FRACASTOR; 
dans fon Ouvrage de Morbis Conta- 
giofis , imprimé à Venife en 1546 , 


Troifíémé 


Période. 


Liv. II , Chap. 11 , oùil dit, « quoi- 


» que la Contagion fe foutienne en- 
» core maintenant ( favoir, du tems 
» de lAuteur), elle paroit pourtant 
» différente de ce qu'elle étoit au 
» commencement. On voit , depuis 
» environ vingt ans, moins de puf- 
» tules , & plus de tumeurs gommeu- 
» fes , tout au contraire des premieres 
» années. Les puftules , . lorfqu'il en 
» paroit, font plus féches , & les 
» douleurs , lorfqu'il en furvient, plus 
» cruelles », 
 JsAN DE BOURDIGNE", Hifloire 
Apgrégcative des Annales € Chroni- 
ques d’ Anjou, publiée vers l'an 1495 5 
& FRANÇOIS GUICHARDIN , au fe- 
cond Livre de fon Hifloire, s'accordent 
avec FRACASTOR , touchant l'adou- 
ciffement de la Maladie Vénérienne. 
Ce troifiéme Période eft diftingué 
par deux nouveaux fymptómes , qui 
{ont la tumeur des glandes inguina- 
les, qui a été nommée Bubon., & 


- 
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d'Alopécie ou chüte des poils. 
NicoLas Massa, quiécrivoit vers 
l'an 1532, parle ainfi du premier (2): 
« Il y a quelquefois une fièvre ; il 
» paroit trés-fouvent à la verge des 
- » ulcères malins, calleux , opinidtres, 
.» & il vient des puftules autour des 
>» parties honteufes. ... .. Cela eft 
» fuivi de tumeurs aux aines , qui 
» emportent le mal , fi elles fuppu- 
» rent, fur-tout dés le commence- 
?»ment»,.. 
^ LovisLostrRA, Médecin de 
CHARLES-QuINT , qui foriffoit 


vers l'an 1540 , dit à peu près la 


méme chofe, avec mention exprefle 
du Bubon ( b.). « La verge, dit-il, 
» eft quelquefois attaquée d'ulcéres 
» calleux, qu'on ne fauroit guérir par- 
» faitement. C'eft un figne certain du 
» Mal Frangois , fur-tout quand il y 
» a eu auparavant dans l'aine une tus 
» meur quon appelle Bubon ». 

Il femble méme que PARACELSE 
ait fait mention du Bubon Vénérien, 


vers l'an 1536 (6). : a 


(a) Lib. I, de Morbo Gallico, cap. 7. 
( b) Tra&. de Morbo Gallico , Cap. 2. 
(c) Chirurgià Magná , Part. 4 ; Lib. y4 


———— MÀ D 


| 


| 


| 
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Mais Antoine LE Coce en parle 
d'une maniere encore plus expreffe , 
au Chap. 1 de fon Opufcule de Li- 
gno Sano non permifcendo , publié à- 
Paris en 1540 , où il dit : « Quel- 
» quefois le virus fe jette fur les aî- 
» nes, & en tuméfie les glandes; fi 
» la tumeur fuppure, c'eft fouvént un 
» bien .... Cette Maladie s'appelle: 
s» Bubon; d'autres lanomment Poulain, 
» par un trait de raillerie contre ceux 
» qui en font attaqués , d'autant qu'ils 
» marchent en écartant les jambes 
» comme sils étoient à cheval ». 
Le fecond fymptóme fe trouve dé4 


*--rit dans FRACASTOR , au Livre II; 


Chap. 11 de fon Ouvrage, de Morbis 
Contagiofis, publié à Venife en 1546, 
mais compoíé , fuivant toute appa- 
rence, quelque temsauparavant. « De- 
» puis environ fix ans, dit-il, ( c'eft- 
» à-dire , depuis environ 1538 ou 
» 1559) la Maladie a encore changé. 
» confidérablement, On ne voit main- 
» tenant des puftules que dans trés- peu 


^» de malades, prefque point de dou- 


» leurs, ou de douleurs bien plus lé. 
» geres , mais beaucoup de tumeurs 


‘» gommeufes. Une chofe qui a étonné 


» tout le monde, c'eft la chüte. des 


Quatriéme 
Période. 
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» cheveux & des autres poilsdu corps: 
» cela donne une air ridicule 5 les 
» uns n'ont point de barbe , les au- 
» tres point de fourcils ; d'autres ont 


^» la tête chauve. D'abord , on attri- 


»buoit cet accident aux remédes , 
» fur-tout au Mercure. Mais , quand 
»0ond été mieux inftruit , on a re- 
» connu qu'il venoit du changement 
» de la maladie. Il arrive maintenant 
» encore pis ; les dents branlent à 
» plufieurs , & tombent méme à quel- 
» ques-uns », 


IV. Le quatriéme Période va des 


puis 1540 , jufqu'en 1550. La plü- 
part des fymptómes qui avoient paru. 
dès lecommencement du mal , comme 
les puftules , les tumeurs gommeufes , 
les douleurs , les érofions des par- 
ties , &c. femblerent alors s'adoucir 
de jour en jour. Mais, en récom- 
penfe, il furvint un nouveau fymp- 
tóme , qu'on n'avoit point encore ob- 
fervé , & qui a été depuis très-fré= 
quent, s'il n'a pas été perpétuel , dans. 


la Vérole commençante ; je veux dire, — 


la Gonorrhée Virulente. Les premiers 


quien ont fait mention, font BRAssA- 
VOLE, dans fon Livre de Morbo Gal- 
lico, compofé en 1551, & publié 


+4 


i 
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en 1553 ; FERNEL , en 1555 5 
Liv. II , de Abditis Rerum. Caufis , 
Chap. 14, & Liv. vi, de Partium 
Morbis &'Sympiomatis , Ch. 20 ; & 
FArLLoPPr, Chap. 23 de fon Traité 
de Morbo Gallico , que nous conjectu- 
rons avoir été écrit vers l'an 1560. 
Ce n'eft pas que je prétende que 
la Gonorrhée Virulente, fruit de l'im» 
pudicité , n'eüt été auparavant ni vue 
ni connue , puifqu'il en avoit déja 
été fait mention plus d'une fois dans 
la Grande Chirurgie de PARACELSE , 
que lon croit avoir été publiée en 
1536; favoir, dans la quairiéme Par- 
tie, Livre v zz , Chap. 7 ; dans la 
cinquième, Livre ir , Chap. 10 » & 
au feptiéme Chapitre du Livre v 7. Si 
ette autorité n'eft d'aucun poids , 
parce qu'on fait que les Ecrits de PA- 
RACELSE ayant été retouchés par plu- 
fieurs Editeurs ( 4) , contiennent bien 
des chofes, qui y ont été récemment 
ynférées par une main étrangere ; il 
eft du moins hors de doute que cette 


(a) C’eft ainfi. que Meccaror ADAM ra- 
conte dans la Wie de Paracelfe , qu’ Adam de 
Bodenftein avoit reçu la Chirurgie de Para= 
CELSE , Cr l'avoit dédiée à Maximilien IT, en 
1564. 
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efpece de Gonorrhée à été décrite au 
naturel par JACQUES pE BÉTHEN- 
COURT , dans fon Traité de la Vérole ; 
quil a stiGtiló , nouveau Caréme de 
Pénitence , &c. & qui fut imprimé a 
Paris , en 1 527. « Un jeune homme, 
» dit-il au Chapitre des Puflules , qui 
» depuis un an & demi rendoit per- 
= pétuellement par la verge , une fa- 
» nie virulente , mal qu'il avoit gagné 
» à un ran ydis commerce , vint me 
»» confulter. 11 avoit eu recours , mais 
» inutilement , à plufieurs Médecins & 
» Chirurgiens , dont les uns le pur- 
» gerent en lui prefcrivant un régi- 
»me de vivre, & les autres lui firent 
» des fomentations & des injections. 
.» Comme la vergeétoit dans une érec- 
» tion dóuloureufe , je foupconnai un 
» ulcére , & je lui confeillai d'éviter 
»les injections , pour deux raifons ; 
» premiérement , de peur d'augmenter 
» l'inflammation ; & en fecond lieu , 
» parce que s'il y avoit ulcére aux 
..» Vaifleaux fpermatiques : qui font 
» diftribués cà & là aux deux cótés de 
» la verge, de telles injections feroient 
» abfolument inutiles .... Le malade 
» guérit par le moyen des remédes 
» defliccatifs ». 


1 
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"Néanmoins ; ff lon y fait atter- 
tion, ces témoignages d'anciens Mé- 
decins:, qui font.en petit nombre ; 
& méme uniques , montrent mani- 
feftement que cette efpece de Go- 
norrhée Virulente étoit rare de leur 
tems : mais qu'enfuite elle devint in- 
fenfiblement plus fréquente, & enfin 
fi commune vers l'an 1$45$ où 1550, 


que les Médecins de ce tems-là , dont 


les Ecrits nous reftent , commencerent 


. dés- lors unanimement à la compter 


parmi les fymptómes les plus ordi- 


naires de la Vérole. 


/.^ V7 Le cinquiéme Période , qui finit , Cinauiéæé 


‘en 1610 , vit paroître un nouveau 


fymptôme ; favoir, le tintement d'o- 
réülle.. FALLOPPE , qui l'a obfervé ; 
en parle ainfi au Chap. 23 du méme 
Traité : « Je ne fache perfonne qui, 
» depuis dix ans en deçà , ait fait men- 
» tion de cetintement : Je fuis le pre- 
» mier qui l'ai obfervé, il y a huit ans, 


- » Il ne manque guère de fe trouver 


» dans la Vérole bien confirmée ; & 


_æil mérite d'autant plus d'attention, 


» que les Áuteurs n'en ont point parlé. 
æ D'autres caufes que la Vérole peu- 
» vent auffi le produire ». 


VI. A tous ces Périodes , il faut p; 


Cr 


ode. 


Sixiéreé 
tiode, 
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peut-être en ajouter , vers l'an 1 104 
un fixiéme, qui eft celui oü les véfi- 
cules lymphatiques, appellées Cryftal 
lines , commencerent à paroître aux | 
parties naturelles. Les Ecrivains -an- 
térieurs à cette année n’ont point fait 
mention ; que je fache, de ce fymp- 
tôme. Et CHARLES MUusITAN rap- 
porte, dans fon Traité de Lue Vene- 
red, Livre r11 , Chap. 10, que les | 
Cry(tallines ne furent point connues M 
en Italie , que depuis l'arrivée de la 
Flotte Efpagnole devant Naples , 
dans le tems du foulevement de Mef- - 
fine , & par conféquent, depuis Pan 
IX 675. r. 
Je fais peu de cas de ce qu'enont . 
dit TaNEQUIN GUILLAUMET, Chi- 
rurgien de Nimes, en 1611; JEAN - 
Corrr, Médecin d'Udine,en 16265 
& FréÉDEriC MonAve, Médecin de 
Stettin, en 1665 : car leurs véficules W 
cryftallines, fappoíé qu'elles foient 
réelles , font totalement différentes … 
des nôtres, comme nous le prouve- 
rons ci-après dans le fixiéme Livre, | 
aux années qui viennent d'étre indi- 
quées. J'en dis autant deSA MUEL 
HAFENREFEE R, Médecin dUlm, 
qui paroit avoir copié des Médecins 
Italiens | 


b 
| 
, 


m 
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Italiens qu'il cite, & principalement 
de JEAN COLLE, ce qu'il dit des ré. 
Jicules cryflallines ,, dans fon Ouvrage: 
intitulé : Les bigarrures de la Peau (a), 
& publié en 1630, Liv. II, ch. 2 , 
Où il parle de la Vérole, | 


Peut-être m'accufera-t-on de grof-. ,Difiérences 
fir les objets, & de multiplier les pé- % ,c ris 
riodes de la Maladie, en donnant pour payés” de 
nouveaux quelques fymptómes légers Hs At 

- qui ont été omis par ignorance ou par 
inattention. Je ferois prefque tenté 
* d'en convenir moi-même, du moins 
pour le fecond période, dans lequel 
jai dit qu'on avoit obfervé pour la 
! premiere fois les exoftofes, les ver- 
rues & les poireaux : car en décrivant 
une maladie qui n'étoit pas encore 
aflez connue, on a fort bien pu omet-: . 
tre ces fymptómes , ou les compren- 
dre fous le nom de tumeurs gom-. 
meufes, & de puftules. 

Mais il eft impoffible d'étendre ce 
foupcon, 1°. au bubon Vénérien, 
qui ne parut certainement que dans 
le: troifiéme période : car fi on l'eüt 

-obfervé avant l'an 1533, il n'eft pas- 
 croyable que les Médecins qui ont 


| 


* (a) Travd'oygeior cond epucr. 
Tome I, ve E EC b 
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écrit fur la Vérole avant cette année; 
euffent tous, fans exception , été affez 


négligens pour ne point parler du tout ” 


d'un fymptóme Vérolique ft confidé- 


rable, & dont tous les Médecins pof- 
térieurs à cette année 1533 , fans en 
excepter un feul, traitent fr fort au 
longs: dese 

2°. Ces foupçons ne peuvent point 
regarder non plus l'alopécie ou chüte 
des poils, dont la nouveauté eft bien 
atteftée par des témoins oculaires & 
bien inftruits. 

FRACASTOR , Liv. II, Chap. x; 
de fon Traité de Morbis Contagiofis , 
qui à été compoíé, comme on l'a déja 
dit, vers l'an 1544, marque en ter- 
mes exprès, « que la chüte des che- 


T ys SF oma s 


» veux & de tous les poils du corps, : 


» & méme, en quelques-uns, celle 
x des dents, n'étoit furvenue que de- 
» puis fix ans», c'eft-à-dire , vers 


lan 1538. 


. BRASSAVOLE, dans fon Live de | 
Morbo Gallico, publié à Venife en" 
1553, aflure, « que depuis vingt. | 


» ans , (c'eft-à-dire , depuis 1533.) 


» iba paru d'autres. accidens Véné-. - 
» riens, qui font douter fi la Maladie” 


» et fur fon déclin, ou fi elle eft 


, 


nc — mm 


| 
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» changée. Ces accidens, continue- 
» til, font principalement cinq. Le 
» premier eft la chûre des poils, qui 
» donne aux malades une figure ridi- 
» cule; car on ne peut s'empécher de 
»rire, en voyant des hommes fans 
» barbe, fans fourcils, & fans poils 
_» aux paupteres. Le fecond eft la chüte 
» des dents. Le troifiéme , celle des 
» ongles , qui fuit le plus fouvent la 
e chüte des poils. Le quatriéme, la 
» perte des yeux... . . Le cinquiéme, 
»la gonorrhée ». | 
FALLOPE , au chaptre 23 de fon 
Traité de Morbo Gallico, écrit vers 
lan 1560 , ou 1561, comme il pa- 
roit par les Chapitres 7 & 23 , s'ex- 
prime encore d'une maniere pluspré 
cife , en ces termes : « Durant lee 
» quarante premieres années , ( ceft- 
» à-dire , avant 1533) il n'y avoit 
» point de chüte de poils ; mais elle 
»à commencé depuis trente ans ». 
Il ajoute un peu plus bas : « Voilà 
» trente ans quà notre honte, nous 
» ne nous rafons plus. Avant ce tems- 
. » là , il ny avoit point de chüte de 
» poils, & on fe rafoit. Les Efpagnols 
» ont apporté trois maux en Italie, 


Pi 
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» la tyrannie, le Mal François, & l'us 
» fage de la barbe longue ». 


3?. L'époque de la gonorrhée n'eft.- 


pas moins certaine. FAL LoPPE té- 
moigne , dans le méme Ouvrage, 
« qu'il n'y a pas quinze ans qu'on l'a 
» obfervée ; & qu'ainfile Mal Fran- 


» cois eft fujet à des variations, & | 


» qu'on doit en attendre de nouvel- 
» les ». Il s'enfuit de-là qu'à fuivre le 
calcul de FArLoPrPE, la gonorrhée 
'Vénérienne n'a été obfervée , pour la 
premiere fois, que vers l'an 1545. 
BrassAVOLE eft le premier de tous, 
que je fache, qui, dans fon Traité 
imprimé à Venifeen 1553, l'ait comp- 
tée entre les fymptómes Véroliques. 
F ERNEL , qui écrivit peu de temps 
après BnAssAvOLE, femble l'avoir 


fuivi dans les endroits de fes Ouvra- - 


‘ges, qu'on a cités ci-deffus. 

. 4^. On vit paroître environ dans 
le temps que la gonorrhée virulente 
devint plus commune, cette efpece 
de Strangurie & d'Ifchurie , qui a ac- 


coutumé de tourmenter les Vérolés - 


aprés la Gonorrhée. Car les perfonnes 


veríées dans les Ecrits des Médecins |. 


du feiziéme fiécle, favent qu'on ne 


CUESS (me * 


, uf 


VíxÉn. L.I. Cu. XII, 34r. 
commença à obferver cette forte de 
Maladie que vers l'an 1535 , & que 
quand elle parut pour la premiere 
fois, elle tint long-tems les Médecins 
en fufpens, par rapport à la caufe d'un 
Mal fi extraordinaire & fi différent 
de la Strangurie & de lIfchurie con- 
nues. Je me contenterai de produire 
le feul témoignage de J A N-BA »- 
TisTE THÉODOSE, Médecin 
de Boulogne, qui, dans l'onziéme 
de fes. Epîtres Médicinales, raconte 
combien quelques Médecins Italiens 
des plus célebres furent partagés de 
fentimens dans une Confultation te- 
nue vers l'an 1536, fur la maladie 
de llIllufiriffime Fréderic II de Gon- 
gagues , Duc de Mantoue , à qui la Go- 
norrhée avoit caufé une firangurie €x 
une Ychurie avec excoriation à la verge, 
€ abfcés au fcrotum. Et comme ils 
n'étolent pas moins en peine du re- 
mede qu'il y falloit apporter , & qu'ils 
voyoient par expérience que les re- 
médes connus étolent plus foibles 
que le mal , ils furent long-tems in- 
certains de ce quils feroient 5 mais 
enfin on trouva de nouveaux moyens 
capables de remédier à cette nouvelle 
maladie. Sur quoi l'on n confulter 

nj 
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ci deffous notre Troifiéme Livre, ch. 4; 


6.4 , & le Cinquiéme, aux années 


1551, 15 $2. & 1584 , où il eft. 


parlé d ANDRÉ LACUNA ,-de 
CHRISTOPHLE DE VEGA , de 
GoprzrROoy GIANNATI, &C. 
$°. Le témoignage précis de FAr- 
LOPPE fur le tintement d'oreille , mon- 
tre auffi fuffifamment la nouveauté de 
ce fymptôme dans le cinquiéme Pé- 
rode ; puifque cet Auteur affure , 
dans l'endroit qui a été cité , quil 
lavoit obfervé le premier depuis huit 
ans, c'eft-à-dire , environ Tan 1552. 
. 6°. Enfin, je pourrois de furcrott 
produire pour témoin HrzacuLs 
SAxoNtA, qui au Chap, y de fon Livre 
fur la Vérole , publié en 1497 , aflure 


très-expreflément que les anciens Mé: 


decins qui en ont traité, tels quA Qut- 
LANO, Léoniceno , No:z Mow- 
TESAURO , n'ont obfervé que trois fymp- 
tômes ; favoir , les Maladies Cutanées 
fous la forme de Grarelle & de Puffules , 
les douleurs & les tumeurs : mais que 
quelques années apres l'on y en a joint 
cinq autres , qui font la chüte des .che- 
veux , des ongles, des dents, des yeux, 


Jane crois € la Gonorrhee. 
pourtant pas — De-là il s'enfuit que ce n'a été nuls 


2, 7 de 


ét 
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lement mon deffein de groflir le nom- qu'on doive 
bre des différens périodes de la Vé- AE 
role, ou d'exagérer les nouveaux ac- veaux fymp- 
croiffemens de fes fymptómes. Il fem- rab: ^ 
bleroit plutôt que je pourrois me 
favoir bon gré d'avoir paffé exprès 
fous filence bien des fortes de Mala- 
dies nouvelles qu'on a cru provenir 
ou renaître de la Vérole , d'autant 
qu'il m'a paru qu'elles étoient ancien- 
nes & connues auparavant fous un au- 
tre nom ; ou que fi elles éroient nou- 
velles, on ne devoit pas les attribuer 
au Mal Vénérien, comme à une caufe 
£&onjointe & immédiate. 

C'eft ainft, 1°. que JEAN WIER , 1°. Nile For- 
Médecin de Grave , dans fon Traité Mec EN 
de certaines Maladies inconnues jufqu à wis. 
préfent , € qui n'ont pas encore été de- 
crites , Liv. IIL, $. 28, écrit en AI- 
lemand, compte parmi les accidens de 
la Vérole , un mal inoui € infupporta- 
ble , que des Soldats Efpagnols apporté- 
rent à leur dernier retour dans la Baffe 
Allemagne, On ie nomme Formica , dit- 

il, & ceff une Dartre vénimeufe, ma- 

ligne & rebelle, qui commence par les 

parties honteufes , d'ou elle f? répand de 

proche en proche par tout le corps , avec 

des douleurs & des démangeaifons in- 
Ta Pav 
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fupportables, C'efl pourquoi je l'appel- 
lerai le Fourmillement François , en Al- 
lemand Zitter{chen ou Flechten. Mais . 
je ne penfe pas que cette forte de. 
Maladie qui a paru à Wier un Mal 
inoui , ait pu paffer pour un nouveau 
fymptôme de la Vérole; car l'on fait 
quautrefois MARCEL CuMANUsa 
décrit fous le méme nom de Formica 
Corrofif les puftules ulcéreufes du gland 
produites par une contagion Véné- 
rienne, Voyez là-deflus le Livre v , à 
l'année 1495. On voit même, pour 
peu qu'on y faffe attention , que cette 
maladie doit fe rapporter aux dartieg 
phagédéniques & rongeantes , qui ont 
toujours été fort ordinaires dans la. 
Vérole , depuis fa naiffancejufqu'à no- 
tre tems, , 

2°, Ni le  C'eft ainfi. 2° qu'EUSTACHE 
pe Ruprus, Médecin d'Udine, dans 
inenga de ré lon Traité de la Verole, Liv. 1 ,chap. 8, 
gner en Fo" & Liv. IT, chap. 3 , simagine que le: 

lai1564. Plica Polonois , nommé en Pologne ' 
Gozdziec (a), & en Lithuanie Koltun , 


( a ) Gozdziec en Polonois , fignifie un 
Cloud ; & Koltun en Lithuanien , veut dire un 
Pieu. Ona donné ces noms au Plica , parce 
que les cheveux y étant mélés & entortillés ref- : 
Íemblent à un Cloud ou à un Pieu, C'eft par la - 


e- 


RER TR x 
m. Rape -—— 


M 


a» xn 


a 
- diss 


«- 


Li "s 


Viíwfn.L.l.Cnu.XIIL 34$ 
qui commença de régner dans la 
Pologne en 1564, fi l'on en croit 
HzncULE SaxoNrA, dans fon Livre 
du Plica , & RopERIC de FoNsECA ; 
dans une Confultation fur le Plica , 
laquelle fe trouve parmi fes Conful- 
tations de Médecine, eft un nouveau 
Íymptóme d'une Virulence Vérolique 
cachée , ou qui a dégénéié , fymptôme 
qui n'eft différent de la Vérole que par 
la forme. 1l paroît que c’eft auffi le 
Íentiment de LAURENT STARNIGEL , 
Recteur de l'Univerfité de Zamofc , 
dans le Palatinat de Belz , & Profef- 
feur en Eloquence. Cet Auteur affure 
en termes exprès, dansune Lettre (2) 
écrite le dernier O&obre 1599 , fur 
le Plica Polonois , aux Profefleurs ea 
Médecine de l'Univeifité de Padoue , 


méme raifon que le Plica eft appellé pax quel- 
ques Médecins Helotis , du mot Grec Helos , 
qui fignifie un Cloud. 
(a) JEan-THomas MiNADpovs publia à 
Padoue en 1600 , une Confultation qui fut 
faite le 17 Décembre 1599 , par les Profet- 
feurs en Médecine de Padoue , à l'eccafion de 
«ette Lettre de Srarnicer. Et Hercurr Sa- 
XONIA , dans un Traité particulier du Plica, 
qu'il rendit public à Psdoue , la méme année 
1600 , répondit à ce qu'on demandoit dans La 
Letue en queftion,. | 
| "o Pv 


3*. Ni le 


Rachius, 


LL 
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que cette Maladie qu'il dit avoir com=. 


» , * , 
mencé à régner en Pologne , il n'y 
a pas bien long-tems , attaque prin- 
cipalement les femmes , comme | au[ft 


les hommes qui font menacés de la Vé- 


role, € les enfans de ceux qui en ont 
été infeëlés. Au refte, quand cela fe- 
toit vrai, ce que j'ai peine à croire y 
il s'enfuivroit tout au plus que les re- 
liquas d'un Virus Vérolique maléteint, 
ou qui dégénere dans les enfans des 
Vérolés , donnent matiere au Plica 
Polonois , comme 1l arrive ordinai- 
rement dans quantité d'autres mala- 
dies : mais on n'en fauroit conclure 


que le Plica foit produit immédiate- 


ment par ce Virus , puifqu'en Polo- 
gne on voit malades du Plica bien 
des gens , que l'on ne peut pas foup- 


çonner de Vérole , & que dans les. 


autres Pays de l'Europe où le Mai Vé- 
nérien fait le plus de ravage , per- 
Íonne ne fe trouve atteint du Plica. 
3°. C'eft ainfi qu'il y a des gens 
qui croient que le Rachitis , dit en 
Anglois Rickets , eft venu de la même 
fource. On prétend que cette nou- 
velle efpece de maladie , fi funefte 


aux petits enfans, prit naiffance v'ers 


l'an 1634 ou 1640 , dans la partie 
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Occidentale de Ü Angleterre, d'où elle 
s'efl répandue, fuivant la coutume des 
Maladies contagieufes , prefque par 
tout ce Royaume, & bientôt prefque 
par toute l'Europe. Il eft vrai que le 
Rachitis attaque particuliérement les 
enfans, dont les peres € meres ont été 
fort fujets à la Maladie Vénérienne & 
a des Gonorrhees réitérées, Du refte , 
nos Adverfaires n'en font pas moins 
dans l'erreur. Ils prouvent bien qu'un 
Virus Vérolique qui a dégénéré , con- 
tribue à produire le Rachitis, einfi 
que plufieurs autres maladies ; mais 
ils ne prouvent nullement quele méme ' 
Virus foit la caufe immédiate du Ra- 
chitis, puifquil eft certain que cette 
maladie attaque fouvent bien des en- 
fans , dont le pere & la mere ont tou- 
jours été parfaitement éxemts de toute 
Contagion de Vérole. | 

Mais pour en revenir à notre fujet, 
quelle qu'ait été autrefois la force de 
1a Vérole dans fa naiffance ou fon ado- 
lefcence , tandis que le Virus étoit 
dans une efferveícence impétueufe, je 
crois qu'on n'a plus rien de femblable 
à (craindre d’une Maladie qui vieillit 
& qui tire à fa fin. Et en effet, après 
de dernier des Périodes que Eja avons 

vj 
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rapportés , l'état de la Vérole a tous 
jours été de mieux en mieux jufqu'à 
piéfent ; mais ce changement s'eft 
fait plus lentement, & d'une maniere & 
moins fenfible. 

1°. Il n'eft furvenu depuis le tems 
dHARTHMANN, c'eft-à-dire , depuis 

| l'année 1610 , aucun nouveau fymp- 

tÔme : car je ne crois pas qu'on doive: 

mettre dans ce rang, ni le Phimofis, 
qui a été fort exactement décrit par 

FALLOPPE (a) & par ALEXANDRE 

(TRAIAN PETRONIO ( b) ni la Stran- 

gurie qui accompagne la Gonorrhée, 

& dont le même P£eTRONIO a fait 

mention (c), ainfi que plufieurs autres. 

2°. Quelques- uns des fymptómes 
anciens ontentiérement difparu; com- 
me la chüte des yeux , des dents, des 
ongles, &c. qu'on ne connoit plus 
depuis long-tems. | | 
3°. La plüpart des autres fymptó- 
mes font maintenant, & plus rares , & 
moins violens 3 comme les tumeurs 
gommeufes ( tant fléatómes , qu Athe- 


»- 
* 


(a) Traét. de Morbo Gallico , cap. 83 , 84 , 
: 8<. . | 
(3) De Morbo. Güllico , lib. 7,, cap. & 


3. 
(c) Ibid, cap. 15. 


VÉNÉR. L, I. Cu. XIII. $49. 
vómes ) les chütes des poils , les puflules 
avec croütes , les caries des os, les ulcères 
malins du palais, de la luette , du gofier 
& des narines , les douleurs noëtur- 
RES; QC 

4^. En un mot, la Maladie paroít 
étre réduite aujourd'hui à quatre fymp- 
tómes par oü elle commence tou- 
jours, & par où elle finit affez fou- 
vent 5 favoir, la Gonorrhée, le Bubon 
ou Poulain , les Chancres de la verge , 
& les Poireaux ou Verrues. y 

5^. Le plus fouvent méme il n'y a 
que la Gonorrhée, fans aucun autre 
fymptóme , à moins qu'on ne néglige 
les remédes néceflaires. / 

6°, Enfin , la Gonorrhée elle-même. 
fe guérir plus aifément , & fouvent 
fans autre reméce qu'un régime con- 
venable. Les trois autres fymptómes 
font auffi beaucoup moins violens, 
quoique leur traitement exige beau- 
coup plus de foins que celui de la 
Gonorrhée, 
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CHAPITRE II UE 
Ds Période que l'on peut conjetlurer - 
que la Vérole pourra avoir encore, 


Entre les Ir femble qu'on peut , avec affez 
bsec AT de raifon , comparer les äladies nou- 
unes fbft- velles qui font apportées en Europe, 
host tarder: avec les animaux & les plantes qui 
fent, nous font étrangeres , comme on l'a 

| déja indiqué au Chapitre XIT, Eatre 
les animaux étrangers J quelques-uns 
s'éleventen Europe & s'y multiplient, 
comme les Vers à Soie , qui vien- 
ment originairement de la Chine, ou | 
les Poules-d'Inde , qui viennent des . 
Indes Occidentales ; d'autres y pé- 
riffent en peu de tems , ou y dégé-- 
nèrent bientôt. Pareillement entre les 
plantes ou les arbres étrangers, il y 
ena qui s'accoutument au “bat de 
l'Europe, commele Maronnier-d'Inde 
& l'Acacia d'Egypte ; d'autres qui 
» dépériflent, ou qui dégénèrent bien- 
tót. De méme, entreles maladies qui 
font nouvelles en Europe, & appor- 
tées d'ailleurs , on en voit qui, dès 
leur entrée , perfévérent fur le même 


— 


VésEn.L.LCu.XIV. 4er 
pied , fe font fentir avec la méme 
Violence , & femblent par confé- 
quent devoir durer toujours comme 


la petite Vérole & la Rougeole | 


que nous tenons des Arabes depuis 
plus de mille ans : 3l y en a d'autres 
qui , après s'être bientôt rallenries 
ce leur premiere violence , ont enfin 
difparu infenfiblement ; comme la 
lépre , qui ayant été apportée deux 
fois en Europe, ainfi qu'on a vn au 
Chapitre HI , s'y eft difipée deux fois 


d'elle-même, 


. Dans lequel de ces deux genres de Auquel de 


Maladies nouvelles doit-on placer la 


ces deux gen» 
res de Mala-: 


Vérole , pour en faire un jufte pro- dies ue 
: , : » tient 1e Ma 
gnoftic ? À l'exemple dela petite Vé- i ruic: 


1Ole, fe fait-elle au climat de l'Eu- 
rope , & doit-elle y durer ? Ou, fem- 
blable à la Lépre , commence-t-elle 
à s'affoiblir, foit par la température 


de l'air, foit par la conftitution na- 


turelle des Européens, jufqu’à faire ef- 
pérer qu'elle y ceffera enfin de méme? 
Une queftion fi difficile & fi obícure 
.me doit point fe décider, ni par de 


On ne doit 


pas en juger 
teméraire- 


vaines conjectures, ou des prognoftics ment, 


een l'air, comme loríque FERNEL (a), 


(a) Lib. II , de alditis Rerum Caufis, cap. 14. 


"i ju NES CUTE 
3$2 TRAITÉ DES MarADres - 
JÉRÔME REUSNER (4), & CHARLES 
MusiTAN (5) , jugent témérairement 
que la Vérole durera toujours 5 ni par 
un entétement ridicule pour Tes ré- | 
gles fauffes & trompeules de l'Aftro- 
logie, comme a fait autrefois PIERRE 
MAYNARD , qui, au Chap. 3 de fon 
Traité de Morbo Gallico. , publié en 
1518 , savifa de prédire que cette 
Maladie finiroit en 1584. Tout ce 
qu'on peut faire de mieux, c'eft de , 
juger de l'avenir par l'exemple du 
pallé. Si la Vérole, depuis 245 ans 
qu'elle eft venue en Europe , s'eft 
adoucie infenfiblement de. jour. en 
jour, & fi elle s’adoucit encore main- 
tenant de plus en plus, il femble qu'on 
a fujet d'efpérer qu'en continuant tou- 
jours dans là fuite de diminuer à pro- 
: portion , elle s' ancantira à la fin. 
NS nci Les témoignages qu'on vient de 
quecece Ma- rapporter dans le Chapitre précédent, 
«ue a fov font voir que les premiers fymptômes 
de la Vérole , qui étoient d'abord 
très-violens , ont fait place à de nou-. 
veaux fymptómes moins cruels dans 
Yefpace des foixante «premieres. an- 


- 


(a) Lib. de Scorbuto. ^ 
(5) Ira&, de Lue Venereá, Lib, 1, Cap.6: | 


LI 
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nées. Nous allons prouver dans ce 
Chapitre, par d'autres témoignages, 
que ces nouveaux fymptómes , quoi- 
qu'ils confervent à peu prés la méme 
nzture depuis 130 ans , font néan- 
moins aujourd'hui beaucoup moins 
violens qu'autrefois. Ainfi, ces deux 


. Ordres de témoignages tendent à 
prouver , les uns , que les anciens | 


Ífymptómes dela Vérole ont été chan- 
gés en mieux ; les autres , que les 


 fymptómes qui accompagnent la Vé- 


role aujourd’hui , font devenus moins 


. violens : ce qui doit engager, ce fem- 
ble, à embraffer l'opinion de plufieurs 


Médecins célébres , qui , par une tra- 
dition non - interrompue de près de 
200 ans, nous font efpérer la cefla- 
tion entiere de la Vérole ; mais qui, 
à la vérité, par un effet du penchant 
que l'on a à fe flatter fur ce qu'on 


- fouhaite, l'ont fouvent promife plus 


prompte que l’état du mal & la len- 
teur de fa diminution ne l'annon- 
çolent. — - 

I. JÉRÔME FRACASTOR (4), après 
avoir expofé au long les changemens 


t 


Médecins 
qui en ont ef- 


l4 


péré la ceffae 


qui étoient déja arrivés , de fon tems , tion. 


(à) De Morbis Contagiofis, Lib. 1 , Cap. 114 


RTE, ‘JOIE 
354 TRAITÉ prs MALADIES 
dans la plüpart des fymptómes Véro- 
liques , & dont nous avons parlé au... 
Chapitre précédent; en conclut « ue M 
» la Maladie étoit déja dans la décré- " 

Enrs4s. ” pitude, & que dans peu elle ne fe 
» communiqueroit pas méme par con M 
»tagion , parce que le Virus dimi- | 
» nuoit & s'affoibliffoit de jour en i 
» jour ». Cet Auteur avoit déja avancé 
la méme conje&ure , dés l'année 1550, ! 
au Livre 1 de fon Poéme Latin fur ^ 
la Vérole (*) , pag. 625 de la pre- - 
miere Partie de fes Œuvres. j 

Ænssse Il. Vrous Vrpius, après avoir - 
prouvé, dans la feconde Partie de la 
Curation des Maladies en général, - 
Secl. 2, Livre 3, où il traite de la L 
Vérole, « que cette Maladie doit 4 
» être cenfée nouvelle, parce qu'on M 
»n'en avoit jamais oui parler dans 
» notre Continent, & que probable- 
» ment elle eft provenue de l'air cor- - 
»rompu par la mauvaife influence | 
» des Aftres , en conclut qu'il eft à 
» croire qu'elle ceffera enfin, d'autant 
» qu'elle s'adoucit de jour en jour ». 


(*) Namque iterüm , cüm fata dabunt , labentibus 
annis 
Tempus erit , cim nocte atrá fopita jacebit, — - 
Istritm data : 


= 


VENÉR. L. I. CH. XIV. 55; 
IIl. ANTOINE Musa BRAS-Enrçqn 
SAVOLE, qui afcrupuleufement ob- n 
| ervé tous les changemens de cette 
Maladie, en concluoit auffi (2)«qu'elle 
 » déclinoit généralement : car , dit-il, 
» elle s'eft déja affoiblie , & s'affoi- 
» blira encore jufqu'au point de difpa- 
>» roitre abfolument , & de laiffer le 
» genre humain en repos , aprés l'avoir 
#tourmenté durant prés de quatre- 
» vingts ans. Tel eft le train de toutes 
» les Maladies nouvelles ; on les voit 
» rÉgner pendant un certain tems , 
» après quoi elles s'anéantiffent & dif. — . 
» paroiflenit ». | ; "t 
IV. François LoPEz DE GoMARA, En 1555; 
Eccléfiaftique de Séville , dans fon 
- Hifloire Générale des Indes, écrite en 
Efpagnol, & publiée à Médina-del- 
Campo, in-folio, en 1553, témoi- 
gne au Chapitre 29 de la premiere 
Partie, « que la Vérole étoit plus fà- 
» cheufe , plus horrible & plus infá- 
» me dans le commencement ; au lieu 
» que de fon tems elle commengoit 
» à n'être plus, ni fi cruelle, ni fi in- 
|» fáme ». | 
V. GABRIEL FALLOPPE (b) aflure En 15604 
(a) Dans fon Traité de Radicis Chine ufu, 


(5) Traët, de Morbo Gallico , Cap. 3. 
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de même, « que le Mal François 
» s'étoit tellement adouci & rendu fi 
» traitable , qu'on en venoit facile-4/ 
» ment à bout». 

Eni56 VI. BERNAnDIN TOMITANO (a), 
aprés avoir expofé-les changemens de — 
la Vérole , conclut « qu'elle tend à 
» fa fin; & qu'ainfi , dans fort peu 
» de tems , elle ne fe communiquera 
» plus, ni par le contact , ni par le 
» commerce Vénérien ». Quelques li- 
gnes plus bas il ajoute , « qu'à en ju- 
» ger parla diminution qui eft déja 
» arrivée , il croit pouvoir aflurer , 
» avec certitude, qu'elle finira bien- 

i » tÓt », 1 

En:;6(4. VII, LÉviNus LeMNiIUs (b) dit; 
à peu prés dans les mêmes termes , 
« que le Mal François, qui avoit fi. 
» cruellement tourmenté le genre hu- 
» main dans le commencement , s'é- 
» toit adouci de fon tems ». 

£nzi;5v.^ VIII. ALEXANDRE TRAJAN Pr-- 

TRONIO , dans fon Traité de la Vé- 

role, Liv. IT , Chap. 22 , « affure que 

» cette Maladie étoit d'abord extré- 


^ 


1 ( a) Liv. IL , de Morbo Gallico, pag. 2.  * 
(b) Dans fon. Traité de Occulis Narure 
Miraculis , Lib. IT, Cap. 14. 
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» mement rigoureufe, mais que s'étant 
» adoucie avec le tems , elle paroif- 
[18 foit s'étre accoutumée peu à peu à 
»]la maniere de vivre , à l'air & au 
» climat de l'Europe, fans doute parce 
» qu'ayant paflé plufieurs fois de l'un 
»à l’autre , elle s'étoit affoiblie & 
» montrée plus traitable, à peu près 
» comme un Vin trop fort: qui étant 
» coulé deux ou trois fois par une 
» chauffe , fuivant la méthode des 
» Anciens, perd de fa force». D'où 
il conclut ; au méme endroit, Chap. 27, 
« que fi la Maladie continue de s'a- 
» doucir de plus en plus, elle quit- 
» tera notre Continent , ou que s'é- 
» tant transformée infenfiblement en 
»quelqu'autre maladie familiere en 
» Europe , elle difparoitra de la méme 
» façon». Ce qu'il répéte encore au. 
Liv, zzz , Chap. 1 , où il avoue « que 
»la différence des alimens , du cli- 
» mat & de l'air de l'Europe, a beau- 
» coup adouci la Maladie, & l'a ren- 
» due bien différente de ce qu'elleétoit 
» aux Indes Occidentales, d'oü elle 
» nous eft venue ». 
IX, JÉRÔME MERCURIAL, AUEn 1575; 
. Chap. 2 de fon Traité de la Vérole , 
prétend « qu'indubitablemeat cette 
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» fâcheufe Maladie finira quelque jour, : 
5 & il ajoute qu'il eft porté à le 
» croire par plus d'une raifon. Pre-4) 
» miérement , parce que les autres | 
>: Maladies nouvelles qui ont paru du 
» tems de nos Peres, fe font toutes 
» éteintes à la fin. Secondement , 
» parce que la Vérole, depuis fon 
» commencement jufqu'à nos jours, 
» Selt beaucoup affoiblie. Si donc 
» nous jugeons de l'avenir par le paffé, 
»il eft à préfumer qu'elle diminuera 
» toujours de plus en plus, jufquà ce 
» qu'enfin elle foit totalement anéan- 
?» t1€ ». ; 

£a:5;75. X. LAURENT JOUBERT ( a) affure 
« que cette Maladie étrangere ne du- 
» rera pas toujours... .. 5 qu'à force 
» de pafñler par différens corps, ellea … 
» déja beaucoup diminué de fa violen- 
»ce, & qu'enfin elle dégénérera en 
» uneefpéce de Galle fimple». Il avoit 
déja dit auparavant la méme chofe | 
dans un autre Ouvrage ( b). 

En 1600 XI. JEAN VARANDÉ (c) attefte 


(a) De V'airolá magná five craffä , Cap. 3. 

(b) Des Erreurs populaires, &c. Liv. IF, . 
Chap. 12. 

(c) De Morbis Hepatis , Cap. 2. De Lue. 
Venered, | Yr b 
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«que la Vérole eft fort diminuée de 
» fon tems , parce qu'elle eft plus éloi- 
(^ gnée de l'infe&ion primitive qui l'a 
» produite, & que les caufes dont elle 
» dépend , font moins difnofées à l'en- 
» tretenir ». 


XII. ANDRÉ CÉSsALPIN , dans fon En 16024 


Traité de la Médecine , Liu. 1v , ou il 
sagit de la Vérole , rapporte « que ni 
» la forme , ni la violence de cette 
.» maladie n'ont pas toujonrs été les 
» mémes : qu'au commencement il 
» régnoit des puftules , des ulcères 
»rongeans , des tuberculss qui dé- 
» figuroient la face , des douleurs dans 
» les membres : qu'au bout de qua- 
» rante ans, c'efl-à-dire, en 1540, 
> tout s'étoit adouci : qu'il y avoit 
» plus de tumeurs gommeufes , mais 
» moins de puftules , prefgu'aucune 
» douleur, ou des douleurs beaucoup 
*» plus légeres : qu'en récompenfe , la 
» chüte des poils , la corruption & 
»la chüte des dents, avoient com- 
» mencé à paroître : que de fon tems; 
» au bout de quatre-vingt ans, c'eft- 
»à-dire , en 1580 , la Gonorrhée 
» devenoit plus preffante , ainfi que 
_» les ulcères: des parties honteufes , 
» dou découle continuellement .un& 


Be 1:6; 7. 


En 1660. 


a; 


360 TRAITÉ prs MALADIES 


» fanie purulenre. On croit que la Go- | 
» norrhée & les fleurs blanches des 


» femmes , font actuellement plus 
» douces qu'elles n'étoient ci-devant, 


» parce quele Virus eft devenu plus 


»traitable & moins contagieux». 

XIII. EPIPHANE FERDINAND , 
dans fes Hifloires de Médecine , Ob- 
ferv. 17, dit que la Maladie Véne- 
rienne , qui étoit d'abord très-fâcheufe 


& cruelle, a change depuis, & qu'elle : 


eft à préfent beaucoup plus douce: & 
il croit que ce changement en mieux 


vient, principalement, de ce que fz 


curation eft aujourd’hui plus connue. 
XIV. ALEXANDRE DEODAT* 
Médecin de Sa Majefié trés-Chrétienne, 


dans fon Ouvrage intitulé Valerudi= 


narium , c’eft-à-dire , Hôpital, qui pa- 
rut à Levde , en 1660, & qu'il dit 
lui-même avoir recueilli d'une prati- 
que univerfelle de trente.fept ans , at- 
tefle pareillement que les Maladies 


Vénériennes ont déja décliné, & qu'il . 


y à grande apparence quelles fini- 
ront un jour. Voici comme il s'en 
exprime au Chapitre de la Vérole : 


«de même qu'on remarque que des - 
» 4 
5 Chevreaux que l'on aura donnés à . 


» nourrir à des Brebis , changent leur 


| 


2 poil * 
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» poil rude en un autre qui eft plus 
» doux ; & que des Louveteaux nour- 

» ris du lait d'une Chienne , perdent 

» beaucoup de leur férocité naturelle 

» au moyen de cette éducation : de 

» méme au(fi voyons-nous que la Vé- 

» role qui eft une Maladie endémi- 

» que aux Indes Occidentales ; en 

» paffant des Amériquains aux Euro- 

» péens, a fouffert , avec le tems, un 

» changement cónfidérable. Car , au 

» lieu que dans le commencement elle 

'» défiguroit toute l'habitude du Corps, 
_»par la chüte des poils, par des ta- 
»Cches, des puftules & des ulcères, 
»jufquà carier les os , & quelque- 

» fois méme faire mourir par des dou- 
» leurs atroces ; s'étant enfin adoucie, 

» elle a commencé à faire grace aux 

» pauvres malades d'une grande par- 

»tie de ces peines. De favoir fi nous 

» devons ce bienfait au favorable af- 

» pe&t & à la douce influence de quel- 

.»que nouvel Aflie cui a paru fur 
» notre Hcrifon., ou bien à. l'affoi- 

» bliffement infenfible de la maladie, 

» fuivant que les maladies onr cha- 

.» cuné leur terme fatal de naiffance, 
.» & de dépériffement : c'eft ce queje 
»laiffe à examiner à des gens plus 

Tome I. : 


Y 
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» habiles que moi ». Et quelqueslignes 
après il continue ainfi : « De-là , il pa- 
» roit clairement combien cette cruelle 

» Maladie a perdu de fes anciennes 

» forces..... Faffe le Ciel que dans 

»la fuite elle ait honte d'avoir fi 

» long-tems féjourné parmi nous, & 

» qu'ennuyée de nous tourmenter elle 

zie retire chez fes Indiens, qui font 
» plus dignes d'elle. Je prévois que 
» cela pourroit bien arriver , & je 
» fouhaite que ma prophétie s'accom- 
» plifle ». 

En:669. XV.GronGEJÉRÓME VELSCHIUS ; 
dans fon Recueil de Curations & d'Ob- 
fervations Médicinales , faifant une re- 
marque fur l'Obfervation 17g , de Jé- 
róme Reufner , avoue « que de fon 
» tems la plüpart des Médecins pen- 
» foient avec JÉRÔME MERCURIAL , 
» que la Vérole s'étoit adoucie, & 
» qu'ils préfumoient qu'un jour elle 
» cefleroit d'elle - méme ». Mais il 
ajoute « qu'il ne croit pas qu'on doive : 
» beaucoup s'y fier ». | 

Eni(;0. XVI.JrAN WiNELL , Docteur en 
Médecine Anglois , dans fon Traité 
de la Vérole, écrit en (a langue, af- 
fure « que le Mal Vénérien étoit beau- 
» coup plus cruel autrefois , loríqu'il 
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“commença de paroitre en Europe; 
» & qu'actuellement , c’eft-à-dire., 
» de fon tems , vers l'an 1670, il eft 
» plus doux & moins mortel ». Et 
au chapitre 7, queft. 9 , il recher- 
che les caufes d'un fi heureux chan- 
gement. Bien plus , il efpere que la 
Vérole ceffera un jour dans notre 
Continent, comme ont ceffé il y a 
long-tems en Italie le Mentagra & le 
Gemurfa, & en Angleterre la Suettez 
enfuite il tâche de découvrir les cau- 
fes de ce Phénomene futur, chap. 10, 
queft. 3. 

XVII. THomas SYDENHAM dit Eu 1680; 
de même ( a ), « que la Vérole , fem- 
» blable à ces végétaux , qui étant 
» tranfplantés dans un pays étranger, 
» y dépériffent , ne fauroit s'accom- 
» moder du climat de l'Europe, qu'elle 
» y décheoit de jour en jour, & que 
»la diminution de fes fymptómes 
» montre l'état de langueur où elle 
» eft déja tombée. Lorfque cette Ma- 
» ladie ( continue-t-il ) étoit encore 
» nouvelle parmi nous, elle corrom- 
» poit dans un moment toute la maffe 


(a) Epiflol. fecundá Refponforiá , de Lue 
Vencred, H 
Qÿ 
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»du fang , dans ceux qu'elle attaquoit, 
» & elle fe.manifeftoit par de:crüel- 
» les. douleurs.de téte & des mem- 
.» bres ,'.& par des ulcères en diffé-- 
-» rens endroits. Mais depuis cent ans, - 
-» le premier fymptôme qu'elle pro- 
:» duit :c'eft la Gonorrhée Virulente; 
:» &.c'eft comme une:efpece d'iffue , 
:» par où elle: cherche à s’échapper ». 
Enigi,. XVIII. JEAN DEvAU x, Chirur- 
gien de Paris, qui a donné une Tra- 
duction Françoife du Traité Latin de 
CHARLES MusiTAN fur le Mal 
Vénérien , imprimée à Trévoux en 
1711, remarque-dans fes Notes, fur 
le. Chap. 6 du Liv. 1, quà Paris, 
depuis trente ou quarante ans , les 
fymptómes de la Maladie s'adoucit- 
fent chaque jour 3 que les Gonor- 
rhées font moins douloureufes ; les 
chancres moins fácheux & moins ron- 
geans; les bubons mieux. difpofés à 
fe réfoudre ou à fuppurér ; les dou- 
leurs Véroliques , foit vagues , foit 
fixes, moins cruelles : en un mot, 
que la Maladie paroît fi fort dimi- | 
nuée , qu'on a fujet d'efpérer;, avec 
le fecours de la Médecine , d'en voir 
bientót la fin. Ll | 
En1755  XIX, A tous ces témoignages, je 


VÉNÉR. L.I Cg. XIV. 36$ 
crois pouvoir ajouter le mien. Des 
obfervations exactes & réitérées., me 
font voir depuis long-tems , que la 
Vérole s'adoucit de jour en jour, & 
que malgré le prodigieux déborde- 
ment de notre fiécle, qui la rend peut- 
étre encore plus fréquente qu'autre- 
fois , elle porte néanmoins de bien 
plus foibles coups ; .que fes fymptô- 
mes ne' font, ni àuffi nombreux , ni 
auffi terribles, ni auffi opiniâtres, ni: 
aufli rébelles aux: remédes fagement 
employés ; en un mot , qu'elle vieillit 
& qu'elle dépérit peu à peu. 

Voilà une :nuée de témoins qui , 
quoiqu'ils aient:vécu-eh des. tems & 
en des lieux difiérens , s'accordent 
tous à attefler la même chofe , & 
dont le témoignage doit fuffre, pour 
prouver que la Vérole tend véritable- 
ment vers fa fin , quoiqu'elle y tende 
encore d'une maniere bien lente. 

On ne doit pas s'étonner de la di- 
minution & de la ceflation méme 
d'une maladie , qui , en Europe, fe 
trouve étrangere. L'exemple de la. 
Lépre des Arabes , qui a deux fois 
pénétré en Europe , & qui a ceffé 
deux fois, doit fervir à foutenir nos 
efpérances ; puifque cette derniere. 


Qj 


Fondement 
de cette efpé- 
Xance. — 
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Maladie n'étoit dans les commence- 
mens, ni moins cruelle, ni moins ré- 
pandue , que la Vérole l'eft aujour- 
d'hui. 

Au refte , quoique nous regardions 
comme füre la ceflation de la Vérole, 
nous n'avons pas la témérité d'en dé- 
terminer le tems. C'eft un myftere que 
le Ciel fe réferve. Ce que nous pou- 
yons dire , c'eft qu'on verroit bien- 
tót la fin de cette maladie , fi le con- 
feil de ToRRELLA (a) & d'EvusTA- 
CHE Ruprus (P) pouvoit être prati- 
qué , de faire paffer en méme-tems, 
par les remédes , toutes les perfonnes 
gátées, tant hommes que femmes , 
pour emporter entiérement la racine 
du mal ; mais on voit affez que c'eft 
une idée chimérique. 

Sans cela , il fuffit de favoir que 
plufieurs raifons contribuent à la di- 
minution infenfible de la Vérole, 
1° Comme le Virus ne s'engendre 
pas de lui-méme en Europe , & qu'il 
le communique féulement par la con- 
tagion , il s'affoiblit infenfiblement en 


(a) Dans fon Dialogue de Dolore in Pu- 
dendagrá. | 
(^) Dans fon Ouvrage de Morbo Gallice. 
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paflant d'un corps à l'autre. 2°. La 
nature de l'air, la qualité des ali- 
mens , & la conflitution du fang 
parmi nous, doit encore fervir à l'a- 
doucir. 3°. Enfin , il-eft réprimé tous 
les jours par les remédes efficaces 
quon employe. Ces trois caufes réu- 
nies ne fauroient manquer de pro- 
duire un jour l'effet qu'on attend : 
mais ce jour , Je n'oferois le déter- 
miner. Ce feroit bientót , 19. fi les 
malades , dépouillant une honte mal 
entendue , recouroient promptement 
aux remédes, comme c'eft à préfent 
l'ufage , fans donner le tems au Virus 
de fe fortifier , & d'acquérir le der- 
nier degré de virulence. 2°. Si Lon 
avoit foin de la propreté (2 ) , à quoi 
lon ne manque pas du moins en 
France, & qu'on eüt attention à fe 


(a) FRÉDÉRIC HorrMann , dans la troi- 
fiéme de fes Differtations Phyfiques & Médi- 
cinales , prétend qu'on ne voit point de Ma* 
ladie Vénérienue à Conftantinople ;. & cela ;. 
parce que les femmes de ce Pays-là , qui font 
d'une extréme propreté , ont grand foin de fe 
bien laver aprés l'a&ion. Mais cet Auteur fe 
trompe doublement , en difant qu'il n'y a 
point de Maladie Vénérienne à Conftantino= 
ple, & en relevant trop l'uiilité des lotions, 


Q iv 


4 
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laver plufieurs fois aprés l'a&ion ; 


» 
pour empécher les mauvais effets que. 
pourroit caufer le féjour d'une hu- 


meur trop âcre ou virulente. 


Réponeà ..Je n'ai garde de diffimuler une ob- 


, Pobje&ion 
précédente 


Obje&ion 
contre notre 
éntiment, 


Jection, qui femble détruire ces efpé- 
-rances. La Zone Torride, où nous 
avons admis plufieurs foyers de Vé- 
role, doit nous envoyer de tems en 
tems, des étincelles propres à rallu- 
mer un feu prêt à s'éteindre, ou, pour 
parler fans métaphore, les différen- 
tes Régions de la Zone Torride , où 
la Vérole eft endémique , doivent fou- 
vent nous tranfmettreen Europe, par 
le commerce , une nouvelle dofe de 
Virus, capable de renouveller la ma- 
Jadie:, lorfqu'elle feroit fur fon dé- 
clin ; comme ALEXANDRE TRAJAN 
PETRON1O aflure au Liv. II de fon : 
Traité de la Vér.le, Ch. 8 & Ch.27.. 
« Qu'il arrive à certains Efpagnols , 
» lorfque cette maladie récemment 
» apportée des Indes Occidentales 
»les attaque pour la premiere. fois , 
» en qui elle fe trouve quelquefois en- 
» core aujourd'hui auffi cruelle qu'elle 
» pouvoit l'être dès le commence- 
» ment », 

Plufieurs raifons doivent difhper 
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les craintes qu'on voudroit infpirer. 
1°, Dans ces différens Pays où la Vé- 
role étoit endémique, ceux qui étoient 
les plus connus, & d’où le mal nous 
E venu , font depuis long-tems dé- 
peuplés , & ne fauroient par confé- 
quent nous communiquer aucun mal ; 
ce qui regarde l'Ifle d'Haiti , ou Ef- 
pagnole ; & les autres Régions, mé- 
ridionales du Continent de l'Amér- 
que , dont les Efpagnols ont depuis 
long-tems exterminé les habitans. 

2°, Nous avons fi peu de commerce 
avec quelques autres de ces Pays , que 
nous n'avons point de fujet de crain- 
dre d'en recevoir aucun nouveau le- 
vain. Telles font les Provinces inté- 
rieures de l'Afrique , c'eft-à.dire, les 
Royaumes de Tombouétou & de Meli, 
où l'on croit que la Vérole eft de tout 
tems endémique. 

3?. Il ne peut arriver que bien ra- 
rement , qu'on gagne le Mal dans les 
autres Pays chauds, même dans ceux 
avec lefquels on a le plus de com- 
merce , comme les Cótes des Indes 
Orientales, & les Ifles de la Mer des 
Indes; parce que les Européens , qui 
ont appris , par l'exemple de la Vé- 
role, de quelle maniere le Virus peut 


Qv 


370 TRAITÉ prs MALADIES | 
communiquer , ont plus d'attention à 
fe conferver, & , quelque débauchés 
qu'ils puiffent être , ils n'ont garde 
de s'abandonner brutalement à 1 
paffion avec les femmes barbares, 

4^. Que sil arrivoit cependant que 
quelqu'un s'y attrapát encore, (fcar je 
ne prétends pas que cela foit impoffi- 
ble, ) il auroit foin de recourir promp- 
tement au remede efficace , &par-là 
il préviendroit les progrés de cette 
nouvelle contagion , & en arréteroit 
les funeftes fuites. C'eft ainfi que, 
quoique depuis près de deux cens ans, 
les Européens aient parcouru toutes 
les Côtes & toutes les Ifles de l'Afie , 
& qu'ils aient, peut-être , contracté 
plus d'une fois un Virus nouveau ; la 
Maladie n'a pas laiffé , durant ce tems- 
là , d'aller toujours en diminuant. Par 
conféquent , rien n'empéchera , ce 
femble , qu'elle ne continue de di- 
minuer à proportion dans la fuite , 
& qu'enfin elle ne difparoiffe entiére- 
ment un jour. 


x 


p 
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CHAPITRE XV. 


Des Réglemens que l'on a faits autrefois 
contre les Vérolés. 


Lorsque le Mal Vénérien com- t4ée qu'on 
mença à fe manifefter en Europe , 6e abord 
on le regarda comme une efpéce de nérien, —— 
Pefle, & l'on crut qu'il pouvoit de 
méme fe gagner de loin, en parlant, 
en mangeant , en vivant avec les per- 
Íonnes infectées , ou en les fréquen- 
tant. L'ignorance ou la diffimula- 
tion des malades , contribua à en- 
tretenir long-tems les Médecins dans 
cette erreur 5 parce qu'ils leur laif- 
foient ignorer la véritable maniere 
dont ils avoient contracté le mal. 
C'eft-là ce qui donna lieu aux Ré- 
glemens qu'on fit alors en France con- 
tre les Vérolés , dans la vue de pour- 
voir à la confervation publique , en 
prenant des mefures conformes à l'i- 
dée qu'on avoit dé la Maladie. 
On trouve dans les Régiftres du Loix à se 
Parlement de Paris (4), un Arréc foe 


(a) Regiftre du Confeil , commencé le 


Q vj 


Arrêt du 
Parlemenc 
de Paris, 
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non pas du 4 Mars, comme le dit Fow- 
TANON (a) ; mais du 6 Mars 1496 , 
qui. défend aux Vérolés, fous une peine 
capitale , tout commerce avec les per- 
fonnes faines , & qui leur ordonne de 
fe retirer aux Fauxbourg Saint Ger- 
main , pour étre renfermés dans les en- 
droits qui leur étoient deftinés. Je vais 
rapporter cet Arrêt tout au long (7), 
fans y rien changer. 


« ARRESTE DU PARLEMENT 
» de Paris , portant Réglement fur 
» le fait des Malades de la Grofle 
: » Vérole ». 


« Aujourd'hui fixiefme Mars , pour 
» ce que en cette Ville de Paris y 
» avoit plufieurs malades de certaine 
» Maladie contagieufe , nommée la 
» Groffe Vérole( c), qui, puis deux 


» ans en cà, a eu gránt cours en ce 


mois de Novembre 1496 , finiffant au mois 


- d'O&obre 1497, cotté n°. xx , fol. 74 reto. 


(4) Edits & Ordonnances des: Rois de 
France , Titre 28. 

(b) Don Azexis Lorrnrau, Bénédi&in, . 
l'a inféré dans l'Hifloire de la Ville de Paris 
Tom. IV, pag. 6r: 

(c) GasPARD TORRELLA , qui demerra 
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» Royaume, tant de cefte Ville de 
» Paris, que d'autres lieux , à l'occa- 
»Ííion de quoi eftoit à craindre que 
» fur ce Printemps elle multipliaft, 
» a efté advifé qu'il eftoit expédient y 
» pourveoir, 

» Pourquoi ont eflé mandez les 
;» Officiers du Roi en Chaflelet , lef- 
» quels venus en la Court ont remonf- 
» té , qu'ils avoient efté en la maifon 
» de l'Evefque de Paris, pour y met- 
» tre provifion , mais n'y eftoit en- 
» core advifé parmi le tout , pour les 
» difficultez qui fe trouvoient. 

» Si leur a ordonné la Court y 
» pourveoir, & pour affifter avec le- 
» dit Evefque, a efté commis Mon- 
»fieur MARTIN DE BELLEFAYE , & 
» moi Greffier ( PIERRE DE CERISAY ) 
» en fa Compagnie. | 

» Et aprez ce que, en la Maifon du- 
» dit Evelque, avont communiqué en- 
» femble, me a efté enjoint en faire 
» l'Ordonnance, ce que ai fait felon 


quelque-tems en France , affure dans le Dialo- 
ue de Dolore in Pudéndagra , qu'il écrivit 
à Blois en 1499 ; qu'P Paris & dans les au- 
tres grandes Villes de France , la Maladie 
étok appellée Groffe Zérole par les gens de — 
Lettres, EE | 
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» les Articles cy -aprez enregiflrez ,- 
» laquelle Ordonnance par moi portée 
» en Chaftelet , & délivrée au Prevoft 
» de Paris, a efté mife à exécution , 
» & jufques cy bien gardée, 

» Pour pourveoir aux inconvé- 
» nients , qui adviennent chacun jour 
» parla fréquentation & communica- 
» tion des malades , qui font de pré- 
» fent en grant nombre en cefte Ville 
» de Paris, de certaine maladie con- 
» tagieufe, nommée La Groffe Vérole, 
» ont efté advifez , concluds & deli- 
» berez par Reverend Pere en Dieu 
» Monfieur l'Evefque de Paris, les 
» Officiers du Roi, Prevoft des Mar- 
» chands , & Echevins de Paris , 
» & le confeil & avis de plufieurs 
» grants & notables Perfonnaiges de 
» tous eftats , les Points & Arti- 
» cles, qui s'enfuivent. 


I. 


» PREMIÉREMENT fera fait cry pu- 
» blique de Parle Roi, que tous ma- 
» lades de cefte Maladie de Groffe Vé- 
» role eftrangiers , tant hommes que 
» femmes, qui n'eftoient demourants 
» & refidents en cefte Ville de Paris, 


| 
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» alors que ladite Maladie les a prins s 
» vingt & quatre heures aprez ledit 
» cry fait, senvoifent & partent hors 
» de ceftedite Ville de Paris és pays 
» & lieux dont ils font natifs, ou là 
» Où ils faifoient leur refidence, quand 
» cefte Maladie-les a prins , ou ail- 
» leurs où bon leur femblera , fur 
» peine de la hart. Et à ce que plus 
» facilement ils puiffent partir , fe re- 
» tirent és portes Saint Denys & Saint 
» Jacques, où ils trouveront gens dé- 
» putez , lefquels leur délivreront à 
» chacun quatre fols Parifis, en pre- 
» nant leur nom par efcript, & leur 
» faifant défenfes fur la peine que def- 
» fus, de non rentrer en cefte Ville, 
» jufques à ce qu'ils foient entiérement 
»garis de cefte maladie. 


I I. 


» Item. Que tous les malades de 
» cefte maladie , étant de cefte Ville, 
» ou qui eftoient refidents & demou- 
» rants en cefle Ville , alors que ladite 
» Maladie leur a prins , tant hommes 
» que femmes ,' qui avont puiflance 
» de eulx retirer en maifons, fe reti- 
» rent dedans leídites vingt & quatre 
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» heures, fans plus aller par la Ville; 
» de jour ou de nuit , fur ladite peine 
» de la hart : Et lefquels ainfi retirez 
» en leurídites maifons , s'ils font po- 


» vres & indigents , pourront fe re- 


» commander aux. Curez & Marre- 


. » gliers des Paroiffes dont ils feront , 


» pour eftre recommandez , & fans ce 
» qu'ils partent de leurídites maifons , 
» leur fera pourveu de vivres conye- 


» nables. 
FAR 


» Item. Tous autres povres mala- 
» des de ceftedite Ville , hommes qui 
» avont prins icelle Maladie , eulx 
» refidants,, demourants ou fervants 
»en cefte Ville, qui ne avont puif- 
» fance de eulx retirer en maifons de- 
» dans les vingt & quatre heures aprez 
» le cry fait, fur laditepeine de la hart; 
» fe retirent à Saint Germain des Prez , 
»'pour eftre & demourer ès maifons 
« & lieux qui leur feront baillez & 
» delivrez par les gens & députez à 
» ce faire, aufquels lieux durant la- 
» dite maladie, leur fera pourveu de 
» vivres & autres chofes à eulx ne- 


» ceflaires , & aufquels l'on. défend . 


» {ur ladite peine dela hart de non h 
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» rentrer en ceftedite Ville de Paris , 
» jufques à ce que ils foient entiére- 
» ment garis de ladite maladie, 


I V. 


» [rem. Que nul foit fi hardi de 
» prendre lefdits quatre fols Parifis, 
» s'il n'eft eftrangier , comme dit eft, 
» ou quil voulfift partir.de ceftedite - 
. » Ville, fans plus entrer jufques à ce 
» quil foit entiérement gari. 


V. 


 Îtem. Et quant aux femmes mala- 
» des, leur fera pourveu de autresmai- : 
»fons & demourances, efquelles ils 
» feront fournies de vivres & autres 
» chofes à eulx neceffaires. 


V 


» Item. À efté ordonné que pour 
» fatisfaire audit cry , lefdits malades 
» qui .eftoient de cefte Ville, ou qui 
» eftoient demourants en cefte Ville, 
» à l'eure qu'ils ont efté prins de cefte- 
» dite maladie, feront mis en la mai- 
» fon, qui ja a efté louée pour cefte 
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» caufe à Saint Germain des Prez , & 
» où elle ne pourroit fournir, feront 
» prins granges & autres lieux eftant 
» prez d'icelle , afin que plus facile- 
» ment ils puiffent eftre panfez ; & en 
» ce cas feront ceulx , à qui feront lef- 
» dites granges & maifons, remune- 
» rez & fatisfaits de leurs louaiges par 
» ceux qui font commis & deputez à 
» recevoir l'argent cueilli & levé en 
» celte Ville de Paris pour lefdits ma- 


»lades , par l'Ordonnance defdits 


» Evelque & Officiers du Roi & Pre- 
» voft des Marchands ; & à ce fouf- 
» frir , feront contraints reaument & 


» de fait. 
VII. 


M 
Hw err -—IÀsÁ9— 


arc. Aprez ledit cry fait. fera 


» pourveu par ceulx , qui font com- 
» mis à recevoir ledit argent , à ce 
» qu'ils mettent deux hommes, c'eft 
» à fçavoir ung à la porte Saint Jac- 
» ques , & l'autre à la porte Saint 
» Denys, pour en la préfence de 
» ceulx , qui feront commis par les 


» Officiers du Roi & Prevoft des Mar- 


» chands, payer lefdits quatre fols Pa- 


»rifis, & prendre les noms par ef- 
» cript de ceux qui les recevront , 
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» & leur faifants les deffenfes deflus 


» dites. 
VIII. 


» Irem. Sera ordonné par le Prevoft 
» de Paris aux Examinateurs & Ser- 
» gents , que ès quartiers dont ils ont 
» la charge , ils ne fouffrent & permet- 
»tent aucuns d'iceulx malades aller, 
»-converfer, ou communiquer parmi 
» la Ville : Et oü ils en trouveront au- 
» cuns , ils les mettent hors d'icelle 
» Ville, oules envoient ou manent en 
» prifon pour eftre pugnis corporelle- 
» ment felon ladite Ordonnance. 


IX. 


» Item. Aptez ledit cry mis à exe- 
» cution , foient ordonnez gens. pat 
» lefdits Prevoft & Echevins , lefquels 
» fe tiendront aux Portes de cefte Ville 
» de Paris, pour garder & deffendre 
» qu'aucuns malades de cefte mala- 
e die ne entre apertement ou fecre- 
» tement en ceftedite Ville de Paris, 


X 


» Itm, Soit pourveu par ce1lx qui 


2 
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» font députez à recevoir l'argent don- 
» né & aufmofné aufdits Malades , à 
» ce que à iceulx retirez efdites mai- 
» fons foit pourveu des vivres & au- 
» tres chofes neceflaires foingneufe- 
» ment & en diligence , car autrement 
» ils ne pourroient obéir aufdites Or- . 
» donnances », : 
Difficulté |. La date de cet Arrêt paroît fouf- 
ae frir une difficulté affez confidérable; 
e Mal Vénérien ne put fe répandre 
en France, qu'apiés le retour. de 
CHARLES VIII, ou toutau plus 
aprés celui des gens de la Cour, qui 
avoient fervi fous lui en Italie, d'où 
. nous avons vu que le Mal eft venu. 
Or CHARLES s'étant arrêté quelque 
tems à Lyon , ne revint à Paris qu'au 
mois d'Octobre de l'année 1495 , & 
les Courtifans, ou les gens de guerre , 
, my purent revenir au plutôt qu'au 
mois d'Août, puifqu'ils s'étoient trou- 
vés.à la bataille de Fornoue, quife 
donna le 5 Juillet de la même année, 
& dans laquelle CHA REL Es VIIE 
remporta une célebre victoire fur les 
Vénitiens, Comment donc a-t-on pu 
dire dans cet Arrêt, qui fut donné 
le 6 Mars 1496, que la Vérole ré- 
gnoit en France depuis deux ans, foit 
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à Paris, foit ailleurs ; puifqu'en comp- 
tant depuis le retour du Roi, à peine 
y avoit-il fix mois qu'elle y étoit con- 
nue, & quil n'y en avoit tout au 
plus que huit ,. à compter. depuis le 
retour des Courtiíans & des gens de 
guerre. yéretei, 

Rien n'eft plus aifé que de répondre  Réponfe 4 
à cette objection; dès qu'on voudra fer" dificul: 
faire attention à la maniere dont on 
 comptoit autrefois, & qui étoit dif- 
férente de celle d'aujourd'hui. An- ; 
ciennement l'année. commengoit à 
Pâques; & cette coutume a fubfifté 
jufgià CHARLES IX, qui, par 
un Edit du mois de Janvier 1563, 
fixa le commencement de l'année à 
la Fête de la Circoncifion de N. S. 
- Ainfi ,: comme. l'an 1497, Pâques 
-tomboit:.le 26 Mars (a); l'Arrêt 
en queftion , qui fut donné le 6 Mars 
1496 , appartient réellement à l'àn- 
née 1497, à fuivre la maniere de 
compter qui eft maintenant en ufage. 

Mais pourquoi chercher ailleurs des. 
preuves d'un fait qui eft établi par les 
regiftres mêmes du Parlement. de Pa- 


C 


- (a) Voyez les Tables Chronologiques; dis 
le Glo[Jaire de Docascz, fux le mot Annus, 
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ris ^ On voit dans ces regiftres que 
l'année 1496 eft marquée dans tous 
les Arrêts des mois de Janvier , Fé- 
vrier & Mars , jufqu'au 26 de ce der» 
nier mois , qui étoit cette année-là le 


| jour de Pâques, & que les Arrêts 


poftérieurs au 26, font datés de l'an 
1497. ll eft donc évident, comme 
on l'a déja dit, quel'Arrér du 6 Mars 
1496, doit être rapporté à l'année 
1497, à fuivre le nouveau Calen- 
dier, & qu'ainfi il fut rendu dix- 
huit, & méme vingt mois aprés l'in- 
troduction de la Vérole en France, 
C'eft pourquoi on avoit raifon d'y 
dire que cette Maladie fe faifoit fentir 
depuis deux ans, rien n'étant plus 
ordinaire que de compter l'année com- 
mencée pour une année finie. 


Différentes Ce que nous allons rapporter s'ac- 


Ordonnan- 
ces, 


corde parfaitement avec. cette folu- 
tion. Le Vendredi 5 Mai 1497, 
C'efl-à-dire, deux mois après l'Arrét, 
le Parlement rendit une Ordonnance, 
portant qu'une amende de foixante 
livres Parifis feroit employée à l'ufage 
des Vérolés, comme on voit dans 
les regiftres (4). ce 


(a) Fol, 124 re&lo, 
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« Une Amende de foixante livres Pa- 


> rifis, ordonnée pour les Malades 
» de la Grofle Vérole. 


« Ce jour, ( Vendredi $ Mav ) la 
;» Court a ordonné la fomme de 60 
» livres Parifis (4) eftre baillée & dé- 
» livrée par M. Nicorg HERBELOT, 
» Receveur des Exploits & Amendes 
» de la Court de céans, à Sire N r- 
» COLES POTIER, & autres Come 
» mis touchant le faict. des Malades 
» de Naples, pour icelle fomme eftre 
» employée és affaires & nécefhtez 
_» defdits Malades. Fait le ; May ». 

Le Samedi 27 May de là méme 
année , l'Evéque de Paris demanda au 
Parlement de vouloir bien fecourir 
les Vérolés par de nouvelles aumó- 
nes; ce qu'il obtint facilement, com- 
me on voit dans les regiftres (b). 


(a) Cette fomme étoit confidérable en ce 
tems-là , & vaudroit aujourd'hui environ 275 1. 
- Voyez Lr Banc, Traité hiflorique des Mon- 
noies de France. 


(5) Fol. 141 verfo. 


G 
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.æ Remonfirances de l'Evefque de Paris 
» à la Court, pour faire aumofne aux 


» Malades de la grofle Vérole ». 
« Aujourd'hui, (Samedy 27 May) 


» l'Evefque de Paris a remonftré que 
» des Malades de la groffe Vérole , 
» qui, par Ordonnance de la Court, 
» avoient efté mis ès Fauxbourgs de 
» cefte Ville, y en avoit de garis en 
» bien grant nombre, mais l'argent 
» eftoit failly, & y faifoitlon de petites 
» aumofnes pour le préfent ; sil étoit 
» le plaifir de la Court y faire quel- 
» que aumofne en pitié, elle feroit 
» bien employée : Et pour ce que 
» des deniers ordonnez par la Cour 
»à employer en ceuvres pitéables , 
» ne eftoit poflible en recouvrer au- 
» cune chofe , remonftrant à la Court 
» quil y avoit en mon Greffe x V 
»ou xvi efcus (a) depuis dix ans 
» avoit, & ne favoit lon à qui ils 
» appartenoient , fi c'eftoit le plaifir 
» de la Court ordonner qu'ils fuffent 
» diftribuez és pauvres Malades, les 
» délivrerois ; ce qui a efté ordonné, | 


(a) Chacun de ces écus vaudroit aujour- 
d'hui, pour le moins, huit liyres. 


»& 


Vénée. L, I Cn. XV. 58; 
» & iceulx baillez à M° Jean Four- 
» nier, Chanoine de Noftre- Dame 
» de Paris, lequel s'en eft chargé ». 
Le Lundy 25 Juin 1408 , le Pre- 
vôt de Paris fit une Ordonnance, 
portant qu'aucun Vérolé , ni homme, 
ni femme, ne demeurât dans Paris, 
que les étrangers fe retiraflent dans 
leurs pays, & que ceux de Paris for- 
tiffent de la Ville & des Fauxbourgs; 
comme on voit dans les Regiftres du 
Châtelet (a). in 
« Ordonnance du Prevoft de Paris, pour 
—— » les Maladies de la groffe Vérole. . 
» Combien que par cy-devant ait 
» efté publié, crié, & ordonné à fon 
» de trompe & cry public par les 
» Carrefours de Paris, à ce qu'aucun 
»n'en peut prétendre caufe d'igno- 
»rance : Que tous Malades de la 
» groffe Vérole , vuidaffent incontinent 
5 hors la Ville & s'en allaffent, les Ef- 
» trangiers ès lieux dont ils font na- 
» tifs, & les aultres vuidaffent hors 
» ladite Ville, fur peine de la hart: 
» Néantmoins lefdits Malades , en 
» contempnant lefdits .crys , font 


(a) Regiftre bleu du Chaftelet de Paris, 
Xo fol, 1x1 , verfo. 


Tome I, R 


396 TRAITÉ Des MALADIES 
» retournez de toutes parts & conver- 
» fent parmi la Ville avec les per- 
» fonnes faines, qui eft chofe dan- 
» gereufe pour le peuple, & la Sei- 
» gneurie( a ) qui à préfent eft à Paris, 
» L'on défend derechef de par le 
» Roy & Monfieur le Prevoft de Pa- 
5 ris à tous lefdits Malades de ladite 
» Maladie , tant hommes que fem- 
| » mes, que incontinent aprez ce pré- 
» fent cry ils vuident & fe départent 
»de ladite Ville & Forsbourgs de 
» Paris, & s'envoifent, favoir lefdits 
» forains faire leur réfidence às pays 
» & lieux dont ils font natifs, & les 
» aultres hors ladite Ville & | Fors- 
» bourgs, fur peine d’être jectez en 
»]a Riviere, s'ils y font prins le jour 
»dhui paífé : Enjoint lon à touts 
» Commiffaires, Quarteniers & Ser- 
»gents, prendre ou faire prendre 
» ceulx qui feront trouvez, pour en 


(a) La plupart des Seigneurs Francois & 
les principaux de la Nob/eífe étoient alors 
à Paris, pour faire leur cour à Louis XII , 
qui venant de monter fur le Trône , aprèsla 
mort de Cuarces VII, décédé à Amboife, 
le 7 Avril 1498 , étoit déja revenu de. 
Rheims, où il avoit été facré le 27 Mai de 
la méme année. 


iM 
E1 

y 
M 


, Vénéer, L.I. Cr. XV. 287 
n faire exécution. Fait le Lundy 25° 
» jour de Juin, l'an mil quatre cent 
»» quatre-vingt-dix- huit ». | 

Le 22 du mois d'Aoüt 1 yog , il 
fut ordonné, par Arrêt du Parle- 
ment , « Qu'on loüeroit une Maifon 
s pour y loger les Vérolés, & que le 
» loyer feroit pris fur les deniers pro- 

» venus des Amendes », 

À 'Touloufe , on's'occupa plus tard . Ce qu'on 
du foin des Vérolés, & ce ne fut stades 
qu'en1528.GUILLAUME DE C A- Vérole 
T EL(a) dit quon leur deftina pour 
lors , dans le Fauxbourg Saint-Mi- 
chel, une: maifon particuliere, avec 
l'Eglife de Sainte Catherine , qui étoit 
attenante; ce qui fit que cette mai- 
fon fut nommée, dans le langage du 
pays, l’Houfpital das Rougtoufés de 
la Rougno de Naples, c'eft-à- dire, 
YHópial de ceux qui ont la Galle 
de Naples. 

Enfin, lexpérience ayant appris LesLoix fue 
que la Maladie Vénérienne ne pou- MAE v 


rolés , nefub- : 
voit fe gagner que par le commerce fitent plus 

charnel , ou par quelqu'autre. con- (2^5 longe. 
tact intime des parties molles & po«! 
reufes , & qu'il n'y avoit rien à crain- 

REEF NS IOS CC 2402 LL A LES URSS EDO TR ONRURSUE 9 ES. 

 *(a) Mémoires de l'Hiftoire du Langue- 

doc ; pag. 237. 

R ij 
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dre de converfer, de s'entretenir, de 
manger, ou de loger avec les per- 
fonnes infectées ; on commença à fe 
relâcher de la rigueur des Réglemens; 
les Loix faites contre les Vérolés s'a- 
bolirent peu-à-peu , & il leur fut per- 
mis de demeurer oü ils voudroient, 
& de fe faire traiterà leur fantaifie. Ce- 


pendant la charité chrétienne ne per-. 


mit pas d'abandonner les pauvres, 
de quelque maniere que le Mal leur 
füt venu; & fans examiner quelle en 
pouvoit étre la caufe, on prit des 
mefures fages pour empêcher qu’ils 
ne périflent miférablement , faute de 
remèdes ou d'alimens, Ces motifs ont 
engagé à établir dans la plupart des 
grandes Villes , des Hôpitaux parti- 
culiers pour y traiter les Vérolés, 
comme à Rome, l'Hôpital de Saint- 
Jacques des Incurables (4); à Mi- 
lan, l'Hôpital des Gueux (7); à 
Udine, l'Hôpital de la Charité (c)5 


(a) Turerry De Hery, Méthode Cura- 
toire de la Gro[fe Vérole , pag. 121, Jacques 


VzrncrLLoNI , dans la Préface de fon Traité 


des Maladies des Parties Naturelles. 


(B) Louis Serra, Remarques & Précaus. 


tions, liv. 7 , Chap. de la Vérole. 


(c) EusrAcHE Rupius ^ Dé la Vérole ; 


liv. 3 , chape 13. 
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à Touloufe , l'Hôpital de Sainte Ca- 
therine, dont nous parlions tout-à- 
l'heure ; à Paris, différens Hôpitaux 
en différens temps; favoir, l'Hôpi- 
tal de la Trinité dans la rue Saint- 
Denis (2), en 1536; l'Hôpital de 
Saint-Euftache, fur la Paroiffe du 
méme nom (5), en 1537; l'H6- 
pital de Saint-Nicolas (c ); en 1 541; 
l'Hôpital de Lourcines, dans le Faux- 
bourg Saint-Marceau ( d),en 15 $9. 

Et dans les autres Villes moins con- 
fidérables, où l'on n'a pu affigner: 
aucun Hôpital particulier pour le 
traitement des Vérolés, il y a du 
moins des Salles particulieres qui leur 
font deftinées dans les Hôpitaux or- 
dinaires. 

On peut tirer de-là trois confé- Gonfiquen. 
quences. 1°. Que la Vérole eft uneces à tirer de 
Maladie’ nouvelle. Autrement auroit-"°" + 
il fallu faire à fon occafion de nou- 
velles Loix ? 2°. Qu'elle parut la 
premiere fois à Paris en 1495 , puif- 
que dans le premier Arrét, qui eft 


(a) Hiftoire de Paris , par D. FeLIBIEN , 
Tom. iV , pag. 689. 
(5 ) La méme, dans la méme page. 
(c) La méme, pag. 657. 
(d) La méme, pag. 788. 
R ii 
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du mois de Mars 1497, il eft porté 
quelle y regnoit depuis deux ans. 
39. Qu'elle étoit fort différente de la 
Lèpre des Arabes. Si cela n'eüt pas été, 
auroit-on loué bien chérement des 
Maifons particulieres pour renfermer 
les Vérolés, tandis qu'il y avoit à 
Paris deux Hôpitaux de Lépreux,: 
connus fous le nom de Maladreries, 
ou de Léproferies: Yun au Fauxbourg 
Saint-Denis, où eft préfentement la: 
Maifon de Saint-Lazare ; & lautra 
au Fauxbourg Saint-Germain, où eft 
aujourd'hui l Hópital des Foux, qu'on 
nomme les Petites-Maifons (a)? Mais 
on tenoit dés-lors pour certain , que. 
la Vérole & la Lépre étoient deux: | 
Maladies fi différentes , que ceux qui, 
avoient l’une des deux, ne pouvoient 
habiter avec ceux qui avoient l'autre, 
fans s'expofer mutuellement àu dan- 
ger de prendre les Maladies les uns des. 
autres. 


(a) Voyez LA Marre, Traité dela Po- 
lice , Üy.4,titre 12 , cap. t. 


Te 
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CHAPITRE XVL 


Nouvelles preuves de la nouveauté des 
Maladies Vénériennes en Europe. 


J'AI apporté dansle Chapitre V du 
premier Livre du Traité de Mortis Ve- 
nereis , feconde édition, des preuves 
décifives de la nouveauté des Mala- 
dies Vénériennes en Europe ; mais 
je ne crois pas que cela doive m'em- 
pécher d'ajouter encore les preuves 
fuivantes , que le hafard m'a four- 
nies , prifes de trois Auteurs célebres, 
qui ont vécu ou écrit au commence- 
ment méme de ces Maladies , c’eft-à- 
dire , au commencement du feiziéme 
fiecle, & dont les témoignages pa- 
roiffent d'autant plus forts , qu'ils fem- 
blent leuravoir, pour ainfi dire, échap- 
pé par la force de la vérité, dans des 
Ouvrages où cette queftion étoit tout- - 
à-fait étrangere. j D USUS 

I. Le premier de ces témoignages 
eft pris de JgAN-Lours Vivés, fa- 
vant Efpagnol. Cet Auteur, né à 
Valence en 1492, & mort à Bruges 
en.1540, jouit pendant fa vie d'une 
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grande réputation, & compofa plu- 
fieurs Ouvrages qui ont été recueil- 
lis en deux volumes in-fol. à Bafle , 
en 1555. C'eít dans un de ces Ou- 


vrages , intitulé : Concio de fudore : 


Chrifli, c'eft-à dire, Sermon fur le Sang 
de J. C. fait à Bruges en 1529, que 
Vivés a parlé de la Maladie Véné- 
rienne à l'occafion des différens fléaux 
dont il dit, que Dieu chátioit l'Eu- 
rope de fon temps. Il conte, entre 


ces.fléaux , « les Maladies nouvel- 


»les, inouies , cruelles, abomina- 
/» bles, qui avoient paru depuis peu, 
» & dans cette énumération , il met 
».au premier rang. la: Maladie. Vénés 
»rienne, quil -appelle la Galle» Inz 
» denne, & quil décrit comme: une 
» Maladie contagieufe , infáme , dan- 
» gereufe, incurable. ll ajoute que 
3» plufieurs Nations fembloient fe re- 
».procher ce Malles unes aux autres ; 
» par. le nom qu'elles: affe&oient de 
» lui donner; mais il remarque qu'il 
» étoit devenu fi commun à toutes ces 
» Nations , qu'elles n'avoient plus de 
» prétexte de fe rien reprocher ». Et 
ne quis effet à periculo immunis ; dit 
Vivis, Morbi univerfi funt Europam 
pervagati, non illi mod veteres, ue. 
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fed novi , infoliti, inufitati, horribiles, 
abominabiles. Primüm Scabies Indica , 
quam alie Nationes in ali nomina- 
tione rejiciunt 5. fed. quid juvat . fi re 
non ab fe rejiciunt ac depellunt? Nam 
" àra Dei effecit ne cujufquam fit pecu- 
liaris 5; omnium efl. communis | factus, 
Quàm eft fedus morbus ? Quám conta- 
giofus ? Quantum in eo faflidii, mo- 
leftiæ , periculi ? Quam infinitus ? 

LI. Le fecond témoignage fe trouve 
dans la vie de PHicippe MrraNcH- 
TON, écrite par JoACHIM CAMERA- 
RIUS, fon difciple & fon ami, & im- 
primée à Léipfic en 1566, in- 8?, 
CAMERARIUs y raconte que « dans 
» l'enfance de MELANCHTON », c'eft- 
à-dire (4), du commencement du 
feiziéme fiecle ; car MELANCHTON 
étoit né en I491, »il parut en Al« 
» lemagne une Maladie nouvelle très: 
» facheufe; que certe Maladie caufoit: 
» non - fsulement «des: douleurs très- 
» vives , mais même des ulcères, qui 


(a) Mzraxcmrowalla étudier dans l’Uni-, 
verfité d’ l'Heidelberg > EN 1509. Il avoit de-- 
meuré áupatavant deux ans à Phorzheim 3 
ainfi , le fait dont il s'agit ici , dut arriver 
vers l'an 1505 , OU 1506. ob 811 
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»rongeoient les parties ; que.quels 
» ques-uns appelloient ce nouveau 
» Mal, la Maladie d'Efpagne , mais 
» que la plupart ne lui donnoient point 
» d'autre nom que celui de | 74aladie 
» de France», ce qui contient déja 
un témoignage bien précis de la nou- 
veauté du Mal Vénérien; car c'eft 
de ce Mal dont il s'agit : mais ce qui 
fuit ne me paroit guére moins con- 
cluant; cat CAM ER AR EU S ajoute 
« que le Maite d'Ecole de (a) Bret- 
» ten , chez qui PHILIPPE MELANCH- 
» TON, GEORGE, Íon frere cadet, & 
» JEAN, fon oncle , qui étroit à-peu- 
» prés.du méme âge, alloient appren- 


» dre à lire, ayant été attaqué de ce 


= Mal, le grand-pere fe háta de retirer 
» ces enfaris de cette Ecole, pour ne 
»les pas laiffer expofés.à.la conta- 
» gion de ce Mal, & les fit élever.dans 
» fa maifon par un jeune. homme d'un. 
. ».áge déja mür », Ce qui marque qu'on 
ignoroit encore alors la nature de cette 
Maladie, & ce qui prouve par con- 


féquent que, le Mal ne devoit être 


connu que depuis peu ; comme 'Ca- 


; (ah Petite Ville du Palatinat, & la Pa= 
trie de MrriancHTON, 108 12091 


3 
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MERARIUS l'a remarqué. Cm in ludum 
publicum , dit CAMERARIUS, pueri illi 
fratres, (fcilicec PHiLIPPUS & GEOR- 
GIUS ) una cum avunculo € ipfo puero 
( fcilicet JOHANNE REUTTERO ), cæ- 
pit ium lues feda paffim homines in 
Germania primüum invadere , & mi- 
ferum. in modum non folüm excrucian- 
do, fed mutilando &' membra depaf- 
cendo affligere , quam Hifpanicam non- 
nulli , plerique Gallicam nominabant. 
Quo malo'cum Magiflrum ludi avus pue- 
rorum laborare refciviffet ,' contagio- 
nem metuens nepotes cum filio domi apud 
fe xetinendos duxit , ubi maturá atate 
juvenis opera primis litterarum elementis 
curavit erudiendos. 

, III. PrerRE BEMBO fournit le 
troifiéme témoignage , qui eft encore 
plus fort que les deux autres. Cet Au- 
teur fe rendit célebre au commence- 
ment. du feiziéme fiecle, par fon ef- 
prit & par fon favoir, jufqu'à méri- 
ter d'être nommé Secrétaire des Brefs 
par le Pape LÉoN.X, en 1513, 
& d'être promu au. Cardinalat . en 
1539, par PA vr. III. Il mourut 
en.1547, âgé de 77 ans. c3 

Entre plufeurs autres Ouvrages ; 
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BemBo a laiffé une Hiftoire( a ) en 
douze Livres, de Venife fa Patrie, 


qui contient les événemens arrivés. 


dans cette République depuis l'an 
1480, jufqu'en 1513. C'eft-là (5) 
qu'il parle de la Maladie Vénérienne, 
» comme d'une Maladie nouvelle & 
» inconnue, Qui commença à fe ré- 
» pandre àvec violence dans l’Etat.de: 
» Venife,.vers l'an 14.96 ». La def- 
cription qu'il fait de ce Mal, ne fau- 
roit être plus exacte : on y trouve 
tous les fymptómes qui lui étoient 
propres alors. 1l. marque « que les: 


» parties de la génération en étoient | 


» ordinairement les premieres 'atta- 


» quées; qu'il furvenoit enfuite des. 


» douleurs cruelles dans tout le corps; 
» des taches & des puftules ulcéreufes 
» fur toutes les parties ,.& principale-; 
»mentà la téte :& au vifage; :& des: 
» tubercules ou-nadus gommeux en: 
» différentes parties, qui s'ouvróient 
» & s'ulcéroient. Il ajoute qu'au com-: 


© (a) Imprimée en 1551, à Venife , in-fol.' 

& la méme année à Paris j.in-49 , chez Vat-. 

cofan. ans vv-sb. cb Tai PS 
(5) Lib. HIT. kh. Saenule à 
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».mencement, le Mal fut très-violent, 
» & tous les remédes inutiles pen- 
» dant quelques années; mais qu'en- 
» fin le Mal s'étoit beaucoup adouci 
» dans le temps qu'il écrivoit , foit 
» par les changemens arrivés dans la 
» température de l'air, foit par l'ef- 
» ficacité des remédes que l'on avoit 
» trouvés pour le combattre ». Jam in 
Urbe , dt BEmBo, Zdvenarum con- 
tagione , invetlioneque fyderum morbus 
per atrox initium acceperat is, qui eff 
Gallicus appellatus , quo genitalibus an- 
te omnia plerumque vitiatis , corpus do- 
loribus afficiebatur : Deindè puflule , 
maculeque prodibant , cám in membris 
reliquis , tum magnoperé in capite , fa- 
cieque : ac [epé tumores & tanquam tu- 
bera , primiim fubdura , pofl etiam fa- 
niofa exoriebantur. Itaque. multi dix 
vexati membrorum propè omnium do- 
loribus , deformatique tuberculis & ul- 
ceribus ut vix agnofcerentur , mifera- 
biliter interibant , neque quorum medi- 
camentorum peftilentia indigeret nova, 
infolenfque , fciri poterat. Quamobrem 
annos complures omnibus in Reipublice 
municipiis € finibus licenter pervagata 
magnum hominum numerum ab(umpfit , 
fedavit mulid maximum. Sed quoniam 
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eo de morbo (a) Fracaftoriani Libré 
tres heroicis verfibus mult cum digni- 
zate venu/tateque confcripti vulgà in ma- 
nibus habentur , nihil nos attinet hec 
fcribentes commorari , praefertim quód 
ejus acerbitas & vis mulio nunc jam 
reini[[ior , tolerabiliorque fata, vel in- 
yentis ad ea mala perfugiis , opibuf- 
ue, vel celo minüs in dies fæviente, 


plané deferbuit. 


(a) Les trois Livres duPoeme de JÉROME 
Fracasror de Syphilide five Morbe Gallicos 


dédiés à PIERRE BEMEO. 


Fin du premier Tome. 
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183, 184, — 196, 197 , 198. Que c'étoit 
une Maladie entiérement différente. de. la 


S ij 


A14 TABLE. 
- Gonorthée Vénérienne , 183. Comme il 
paroit clairement ‘par plufieurs raifons , 
18; , &c. 
AvcusrE (l'Empereur ). S'il a eu la Vérole ? 
46, 5I 
AUSONE. S'il a parlé de la Vérole , 62 , 63. 


A. jé 2» " — s 
^ta dila à : Amb 


B. | 
B ECKETT(M. Guillaume ), nouveau | 


défenfeur de l'ancienneté de la Vérole, 
134. Explication des Autorités rapportées 
par cet Auteur pour l'ancienneté du Mal 
Vénérien , 171, &c. Il prétend que l'ar- 
fure des parties génitales étoit la méme que M 
la Gonorrhée Vénérienne , 172. Ce qu'il . 
tâche de prouver par plufieurs Autorités. | 
{bid. Explication de ces mêmes Autorités , 
175, &c. Il foutint que la Vérole méme a 
été connue autrefois, 191 , &c. Explication # 
des raifons alléguées par cet Auteur pour - 
l'ancienneté du Mal Vénérien , 193 ,— d 
203... 

Bubon 'énérien. Il ne commença à paroi- | 
tre que dans le troifiénte période de la Vé- | 


role, 33053315332, — 5338. E 
Jimple, Par quoi & comment il ar- 
rive, 1ST 1 
10 


C ALMET (Dom Auguflin) , Bénédi&in. | 
S'il a raifon de foutenir que le Mal Véné- - 
rien regüoit anciennement , & de prétendre | 
pat-là que la Maladie de Job étoit la mé- 
me que la Vérole , 61 , 63. Que cet ha- 


— * 
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bile Théologien n'étoit pas au fait de la 
Médecine , 8o 

Charlatans. Ce qu'ils prétendent avec leurs 
fecrets. Préf. vj. On leur abandonna d'a- 

^ bord le traitement de la Vérole, 103, — 
109. EL. L7 
Cuanrrs VIII, Roi de France. Il porta fes 
armes dans le Royaume de Naples , en 
1494 , IOI, 102 
IX , guéri d'une carnofité dans 
l'uréthre , par l'ufage des remédes corrofifs , 
$55 

Quint ( l'Empereur ) attaqué de 
la Maladie V énérienne, ufoit fouvent de la 


décoétion de Guaiac & de Squine , $ 
de Lorraine, Duc de Mayenne, 
attaqué d'une Gonotrhée virulente , 6 


Chronique manufcrite de la Ville du Puy , en 
Velay , qui conftate la nouveauté dela Vé- 
role, 132 

Chüre des poils. Voyez Alopécie. 

Chymifles. Quel eft leur but dans leurs diffé- 
rentes préparations Mercurielles, Préf. xxxij, 

Do XXXHj 

Coroms ( Chriflophle ). Son départ d'Efpagne 
pour la découverte du Nouveau Monde , 
258 , 259. Son arrivée à l'Ifle d'Haïti, que 
l'on nomme aujourd’hui Saint-Domingue, 
259. Son retour en Efpagne. Ibid. Son fe- 
cond voyage aux Indes Occidentales , 260 

( Barthélemy ) frere du précédent. 
Il paffe avec trois vaiffeaux à l'Ile Efpagno- 

e, Ibidem. 

Commerce établi entre l'Efpagne & l'Ile Ef- 
pagnole , . 260 , 261 

Courtifaies du lieu public de Mr. q'A- 

ly 
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vignon. Statuts que la Reine Jeanne fit à 
leur fujet , 20$. Il leur étoit ordonné de fe 
diftinguer des autres femmes , par une ai- 
guillette rouge qui leur pendoit fur l'épaule 
gauche. I2id. La méme chofe étoit enjointe 
aux Courtifanes de Touloufe. Ibid. À come 
bien de maux les Courtifanes font expofées ; 

218 , 219,220 


a" 


Cryflallines. ( Véficules des parties naturel- — — 


les, ) Quand eft-ce qu'elles commencerent 
à paroitre pour la premiere fois dans la Vé- 


role ; 336, 33% 


D. 
D ARTRES phagédéniques , ou rongeantes. 


Elles ont toujours été fort ordinaires dans la 
Vérole , 344 
Davip. S'il a eu la Vérole , 23, &c. 
Débauche. Lieux publics de débauche, éta- 
blis à Avignon, à Rome, à Londres, à 
Touloufe & ailleurs , 212 , 213. Caufe 
des changemens qui y font arrivés , 214. 
Raifons de ces fortes d'établiffemens , 214, 
216 

Débauchés. A quoi ils font expofés, 196 , &c. 
Douleurs noëturnes. Elles font communes à 
plufieurs Maladies, 169. Leur caufe. Ibid, 


px 


EÉ ccLESTASTIQUE. si l'Aureur de ce” 


Livre a fait allufion à la Vérole, 96 , &c. 
Eléphantiafis. Voyez Lèpre des Arabes. 
Empiriques. Voyez Charlatans. 


ÆEpian. Ce que c'ett , 272 


D'ES MAP TER ES: 45 


à n 
Eprrcure. Reproche que lui faifoient les Stoi- 
^ CIenS;s 129 
Efpagnole ( Hle ). Que la Vérole y étoit au- 
. uetois familiere & endémique, 505. Que la 
cruauté barbare des Efpagnols en a exter- 
miné les Habitans, 308. Les alimens & 
affaifonnemens des naturels du Pays , 312 , 
313. Leur facon de fumer du tabac, 312. 
Leur maniere de vivre avec les femmes , 


318 
EvsrBE DE PamPuise. S'il a parlé de la Vé- 
role, 47 , 49 , 523 195, 


Exoftofes V évoliques , jointes le plus fouvent 
à la carie des os. Elles ont commencé à pa- 
roitre dans le fecond période de la Vérole , 


3279 3283 — 359 
E. 


F EMMES publiques. Voyez Courtifanes 

Fentes. Voyez Rhagades. 

FerpiNanp , Roi d'Arragon. Son Traité 
avec Charles VIII , Roi de France, 275. 
Sa perfidie envers ce Prince, 275 , 276. Il 
fut caufe de la guerre, qui s'éleva alors ene 
tre les Frangois & les Efpagnols , 277. 
Dans le temps de cette guerre, la Vérole 
fut communiquée par les Efpagnols aux 
Napolitains , & par les uns & les autres aux 
François, 278, 279 

IT, Roi de Naples. II revient de 
Sicile dans le Royaume de Naples , & re- 

prend ce Royaume fur les François, étant 

aidé dans cette Conquête par Ferdinand, 

Roi d'Arragon, 277 

FERNANDEZ, ou Hennanprz, de Cordoue j 
S v 


418 TU BE E e + 
(Gonfalve) , furnommé le Grand Capi- | 


taine, Il eft envoyé par le Roi d'Arragon , 
pour fecourir Ferdinand II, Roi de Naples, 
! 277 
F'ics de l'anus. Voyez Marifques. 
FiorAvenTI ( Léonard), Idée finguliere de cet 

Empirique , fur l'origine de la Vérole , 


250 ,., RC. 
Feu Saint-Antoine, ou Mal des Ardens, Ce 
que c'étoit , 60 
Formica Corrofif. Ce que c’eft, 344 
François I , Roi de France, 11. mourut de la 
Vérole, $ 
G. 
Garesre MAXIMIEN ( l'Empereur). 
S'il a eu la Vérole, 47 » 49% 52 
Sa mort , 195$ 
Galle Frangoife. Ce que c'eft, . 121 
des Chiens, Elle n’a aucun rapport 
- avec la Vérole, 38 € fuir. 
Gemurfa. Ce que c'étoit que cette Maladie, 
$9, 60 


Gonorrhée Vénérienne. Que c'eft une Maladie 
nouvelle & inconnue aux fiecles anciens , 
83. En quel tems elle commença à paroi- 
tre, 183 , — 333: 334 » 335» 336 ; — 
340, 341, 342, 3543 » — 349,350. 

Jimple. Que c'eft une Maladie auffi 
ancienne que le Genre humain , 84. Pour- 
quoi elle étoit autrefois plus commune chez 


les Hébreux , 87, 88 
Gorre. Ce que c'eft, 104 
Guaiac. Combien il étoit eftimé autrefois con- 

ue le Mal Vénérien ; 268 


ndi die^ deca iua" crai me 7 * n. Oe S 


— 
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il 
H ani (Ifle). Voyez Efpagnole. 


Hexr y III. Il gagne à Venife une Gonorrhée 
virulente avec une Courtifane, 6 
Hrrope, Roi de Judée, Comment il eft mort , 
| 19 
Hznoporr. S'il a parlé de la Vérole , 46 iin 
48, — $0 
Hrppocrare. S'il a décrit la Vérole, 28, —. 
42 5» € fuive 


Hôpitaux particuliers pour les Vérolés , 390, 


391 
Horace, S'il a parlé de la Vérole, 55 € 
fuiv« 


efi 
J EANNE I , Reine des Deux-Siciles, & 


Comtefle de Provence. Statuts qu'on pré- 
tend qu'elle fit en 1347, au fujet du lieu 
public de débauche d'Avignon, 204 , 205. 
Quelle eft l'autorité de ces Statuts , 211 ; 
& quelle raifon cette Reine pouvoit avoir 
eue de les faire, [bid. Remarques fur fa con- 
duite à cet égard , Ibid. &c. 
Jos. Si l'ulcére dont il fut frappé , doit s’ens 
tendre. de la Vérole ; 88, 89, 90 , 91, 
^ 92, 93 
lvana ou Iguana, forte de lézard amphibie , 
particülier à l'Ile Efpagnole , dont la chair 
eft trés-agréable au goût, mais qui a des 
inconvéniens ; 313. Remarques à fon fu- 
jet. Ibid. 
Juifs, Ils ont toujours été odieux à tout le 
j | $9 vj 


171 
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France , qui les obligent à fe diftinguer des: 
autres par une marque íinguliere, [bid. It 
leur étoit défendu, fous peine du fouet, d’en- 
tter dans les lieux publics de débauche, 
224 

JovznAz. S'il a parlé de la Vérole 56, —6o 


L. 


LeEPRE des Arabes, Que c'étoit une Ma- 

ladie endémique à la Syrie & à l'Egypte, 

. 20. Qu'elle a regné en Europe dans deux 

tems différens, Ibid. Qu'elle n'étoit point 

la méme chofe que la V érole ,. 2I 
Auteurs où l'on trouve les fignes- 
de cette Maladie , 21 & 22. Signes rappor- 
tés par Guy de Chauliac , 23. Et par An- 
dré du Laurens, 27. Qu'eile ne différoit 
pas feulement de la Vérole par fa nature ,, 
mais encore par fa caufe & {a curation. Ibid. 
Dans quel temps elle commença. à difpa- 
roítte en Europe, 30 
Pour qui elle étoit contagieufe ,. 


176. Loix à ce fujer, Ibid. Elle fe commu- | 


niquoit par le commerce Vézérien , 176, 
177. Maux qui arrivoient pour avoir cou- 
ché avec. un lépreux ou une lépreufe , 178, 
Auteurs qui parlent de ces Maux , comme 
témoins oculaires. Ibid. Pourquoi elle a 
pu être autrefois plus commune en Àn- 
gleterre, que dans. le refte de l'Europe , 
182,183 

Lépre des Hébreux , dont. parle Moyfe dans 
le Lévitique. Si c’étoit la Vérole , 69, -— 
77, &c. Sa deícription, 70, Ses quatre fi- 


HE 
b 


monde , 223. Ordonnances des Rois d. 


L^ 
h 
ra 
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gnes pathognomoniques , 71 , 72. Que ce 
n'étoit autre chofe que la Lépre des Ara- 
bes, 74 , 75. Comment les Juifs l'ont pu 
gagner, 755.765 77 
Lépreux. Ils étoient extrêmement adonnés à 
l'impudicité, 182. Les Loix leur interdi- 
Íoient tout commerce avec le refte des hom- 
mes, 222, Hôpitaux particuliers pour eux 
à Paris 350 
Lucren. S'il a parlé de la Vérole, 62,67 
/ 


M. 
Ma Vénérien. Terrible fléau pour le 


Genre humain, mais qui-a donné lieu de 
découvrir plufieurs vérités & plufieuts re- 
médes. Préf. xxxiv 
Preuves qu'il n’a été connu autre- 
fois ni des Grecs , ni des Romains, 3, &c. 
Le filence de tous les Médecins , 3 , 4. 
Celui, des: anciens. Hiftoriens , 4 , — 7. 
Celui des Po&tes & des autres anciens Ecri- 
vains , 8, 9, 10. Les différens noms qu'on 
Jui à donnés dans le commencement , 11, 
&c. Le témoignage de tous les Médecins 
qui ont vécu du tems de Charles VIT, 
18 

, Explications des paífages tirés des 

Auteurs pour fa prétendue ancienneté, 40, 
&c. Des paflages rirés d'Hippocrate, 42. 
Des pañfages tirés des Hiftoriens , 45 ; fa- 
voir , d'Hérodote , 46. De Suétone , 46. 
De Tacit , 47. D'Eufébe de Pamphile. 
lbid. De Pallade , 48. Des Postes , 55 ; fa- 
voir , 4 Horace. Ibid. De Juvenal, $6..De 
Marial, [bid, D’autres Auteurs cités par 


"me TABLE 


k L 
: Dom Calmet, 6t ; favoir, de Lucien, d' Au 
fone & de Suétone , 62 


Mal Vénérien. Réfutation des autres raifons 
qu'on allégue pour établir fon ancienneté, 
19. Premiere raifon: Que la Vérole eft la 
méme chofe que l'Élephantiafis. Ibid. Ré- 
futation, 20. Seconde raifon : Que la Vé- 
role vient d'elle-méme , par le commerce 
d'une femme avec plufieurs hommes , 32. 

- Réfutation , 33.- Troifiéme raifon , tirée 
d'une Maladie commune dans les Chiens , 
36. Réfutation, 38 

Explication de quelques paffages , 

tirés particuliérement de la Bible , qu'on 

prétend mal-à-propos devoir s'entendre de 
ce Mal, 68 , &Ce 8I ho 88 — 93» PTE 
96, 97 

De deux autres paffa- 
ges, tirés des Ades des Saints, 97 , 98, 
99, 100,101 

Réfutation des autres raifons , dont 
quelques-uns fe fervent pour appuyer lé 
fentiment de fon ancienneté , 204 ; & de 
l'opinion de ceux qui s'imaginent qu'on peut 
inférer fon ancienneté , de ce que la plu- 
part des noms qu'on donne à fes différens 
accidens, font Grecs, 231 y 232 

Mal Vénérien. Dans le commencement , ce 
Mal n'étoit pas appellé la Wérole fimple- 
ment , mais la Groffe Vérole , 228. Preu- 
ves de ce fait , 228, 229. Pourquoi dans la 
fuite l'ufage a prévalu de le nommer /a 
Vérole tout coutt , | 230 

Maladies des Femmes. Si celle dont parle Hé- 
rodote, étoit la Vérole , & ce que c'étoit 
proprement ; 25,2859, 39 
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Maladie appellée déteffable , dont il eft fait 


mention dans les anciennes Regles manuf- 
crites des lieux publics de débauche de 
Londres, | 173 
Maladies qui font renfermées dans les bornes 
particulieres d'un Pays, & qui ne les paf- 
fent que rarement , 206. D'où ces fortes 
de Maladies dépendent, Ibid, 
nouvelles. Qu’entre ces Maladies , 
les unes fubfiftent , les autres difparoiffent , 
351. Auquel de ces deux genres de Ma- 
ladies appartient le Mal Vénérien , 352. 
Que l'on ne doit pas en juger téméraire- 
ment, 352, 353. Mais par les change- 
. mens que ce mal a foufferts, 353; 3545 


.Manscanir ( Pierre), Gentilhomme Cata- 
lan. Son retour de l'Ile Efpagnole en EC 
pagne , fur la fin de l'année 1494, étant 
déja fort mal de la Vérole, : 260 

Marifques. Ce que c'eít, 3 

Marriaz. S'il a parlé de la Vérole, 56, 

19 TT) 61 

Mentagra , ou Mentulagra. Ce que c'eft, 

. 16 


Mercure. Il guérit une infinité de maux en-. 


tiérement différens du Mal Vénérien, . 68 
Métaflafe. Ce que c'eft, 1$2 
Mevrsius ( Jean ). Si les vers qu'il rapporte 

d'un Auteur Grec Anonyme doivent s'en- 

tendre de la Vérole, 65 , 66 
Movsr. S'il a parlé de la Vérole, 69, 70, 

| 71,725 — 88 


Mo 


“gr | 
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N. 
N'oureauré du Mal Vénérien ; 


prouvée par plufieurs témoignages & pat 
plufieurs faits, 3, —132. Voyez Mal Vé- 
nérien. Vérole, 


O. 


Or SE AUX dont il étoit AH te de man- 
ger pat la Loi de Moyfe, 83 


P. 
Pa114DE S'il a parlé de la Vérole ; 
i 48 , &c. 
Parties naturelles, Elles ont. été de tout tems 


fujettes à des Maladies confidérables ,. de 
méme que toutes les autres parties du 


COrps , 193 > &c. 
| Pekin. La Vérole y eft connue , & méme elle 
n'y eít pas rare, 300 


+ Planèces. Elles n'ont aucune influence fur 
nos cofps , par où elles puiflent mainte- 
nir ou déranger l'économie naturelle , 

238 

Plica Polonois. Ce que c'eft, 345. Quand eft. 
ce qu'il commença à regner en Pologne, 

345 » 346, 347 

Pine l'Ancien. Ce qu'il dit du fang menftruel , 

| 315,316, 317 

' le Jeune, Parole qu'il rapporte de 

fon oncle. Préf. xxii. Ce qu'il raconte de 


la Maladie d'un habitant de la Ville de 


Come, 19$ 
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Poïreaux ou Verrues , de caufe Vérolique ; 
aux parties naturelles. Quand eft-ce qu'ils 
ont commencé à paroitre pour la premiere 


fois, 329,—338 
Poulain. Voyez Bubon Vénérien. 
Pua. Ce que c'eft, 289 


Puflules. Elles n'arrivent pas feulement dans 
la Vérole, mais encore dans bien d'autres 
Maladies , 169 

HR. 


R ACHITIS, Maladie funefte aux petits 
enfans , 347, 348. Sa prétendue orivine, 
«es | Ibid. 

Règles des Femmes. Que c'eft peut-être dans 
la virulence de ce flux , que confiftoit en 
partie la caufe originaire de la Vérole dans 
l'Ile Efpagnole & les autres Antilles , 315. 
Autorités & Exemples à ce fujet , qui con- 
courent à confirmer cette conjecture. iid. 
Paffage de Pline fur la virulence du flux 
des règles, mais qui ne peut s'entendre que 
des pays chauds , ne convenant point à la 
qualité connue du fang menftruel dans les 
climats tempérés, 315 , 316 , 317. Qu'il 
eft très-dangereux d'avoir un commerce 
charnel avec une femme durant ce flux , 
317. Maux qui arrivent fouvent d'un tel 
comimerce., méme en Europe. Ibid. Qu'une 
femme avant fes règles , étoit regardée 
comme immonde ou fouillée , non-feule- 
ment chez les Juifs, mais encore chez les 
Arabes , à (3 317,318 

Rhagades ou Gerfures. Les femmes qui s'a- 
bandonnent à plufieurs hommes , y font 
fujettes , - 228 
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rope, 352 
| S. 


S AINT-DOMINGUE ( Ifle de). Voyez 
Efpagnole. 

Sang Menftruel. Celui des femmes des pays 
chauds eft ordinairement fort âcre & viru- 
lent, fur-tout lorfqu'elles fe nourriflent de 
mauvais alimens, 315 

Scerbut, Quel eft l'Auteur qui en a le mieux 
écrit, 160. Ce mal étoit connu des An- 
ciens, 163 ; 164. Il eft endémique parmi 
les Peuples qui habitent le long de la Mer 

- Baltique. Ibid. ll fait fouvent du ravage 
dans différentes contrées de l'Europe , 164, 
165. Ce qu’il a de commun avec la Vérole, 
169, 175. Le feul ufage des mauvais alie 
mens faffit pour le produire , 315. On le 


confond fouvent avec la Vérole, Ibid, 


ScriBonIus Lancvus. Parole remarquable de 
cet Auteur. Dréf. xvij 
SUÉTONE, S'il a parlé de la Vérole , 46 & 
| fuir. 

Te 


$7 ACITE. S'il a parlé de la Vérole, 47 
Tisere (lEmpereur). S'il a du la Vérole, 
$1 

Tintement d'oreilles , de caufk Vénérienne. 
Quand eft-ce qu'il commerça à paroître 
entre les autres fymptómes de la Vérole, 
3161342 


€ fuiv. r 


H 


Rougeole, D'où elle à été apportée en Eus 


Pol. dba vnb. T m. 7 E 
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V. 
V zsenzs Siciliennes. Ce que c'eft , 274 


Vérolé. Vérités nouvelles, mais évidentes 
touchant cette Maladie & fon traitement. 
Préf. Qu'elle s’eft fait connoître , pour la 
premiere fois en Europe , depuis 1494; 
jufqu'en 1496, pag. 101, &c. Témoigna- 

es de différens Auteurs à ce fujet, 104 , &ce 
pn de divers paffiges , qui paroiffent 
contraires à l'époque alléguée , & qu'on tire 
de quelques Médecins & Chirurgiens qui 
ont vécu avant l'année 1494 , pag. 133 , &c. 
Ces paflages ne doivent point s'entendre des 
Chancres , ni des Bubons Vénériens , 14t, 
142 , comme il eft prouvé par plufieurs rai- 
fons, ^" Ibid, &c. 

Confultation de Huges Bence, 

où l'on s'imagine que cette Maladie eft 

décrite , 152, &c. Preuves du contraire, 

157 , &c. Elle fut portée à Naples par les 

Soldats Efpagnols qui avoient fervi fous 

Chriftophle Colomb , en Amérique, 18. 

Elle n’a point été nommée Mal François 

avant Ja conquête de Naples, par Charles 

VIII, 100 

Hiftoire des différentes Fables qu'on 

a débitées fur (on origine, 233, &c. Elle 

a été attribuée à une maligne influence des 

Aftres , 233, 234. À une intempérie vicieufe 

de l'air , 239. On prétendoit qu'elle avoit 

dû naître par d'autres caufes plus particu- 
lieres , 242 , &c. Par une fameufe Cour- 

tifane de Valence en Efpagne, 242 , 243» 

Par un commerce impur avec des femmes 
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Lépreufes , 243. Par une Courtifane qui 
avoit des Bubons V énériens , avec laquelle 


: uw 
t d 


un François lépreux eut commerce , 244. , 


Par une Courtifane de l'Armée Françoife, 
Tbid. Par des Puits empoifonnés , ou par du 
Plátre mêlé dans le pain , 245. Par du Wir 
infecté. Ibid. Réfutation de ces différentes 
Fables, 238 , — 241, — 246 , 247, &c. 
Hiftoire d’autres Fables rapportées à ce 


fujet , & leur réfutation, 250, &c. On a, 


préendu que la Vérole étoit venue pour 
avoir mangé de la chair humaine, Ibid. &c. 
Par un commerce abominable avec une ca- 
vale attaquée du Farcin, 25$ , 256. Par 
un déteftable commerce avec des Singes, 
256. Pour avoir mangé de la chair d'[vane, 
256, 257. Que cette Maladie n'eít ja- 
mais produite par la feule proftitution en- 
tre des perfonnes d'ailleurs faines , 63. 
Qu'elle étoit autrefois endémique -dans 
les Ifles Antilles , découvertes par Chrif- 
tophle Colomb , & fur - tout dans l'Ifle 
Efpagnole, aujourd'hui S. Domingue , & 


que c'eft de-là qu'elle a été apportée en Euro- . 


pe; 258, &c. Témoignage des Médecins à ce 
fujet , 262, &c.Ceux des Hiftoriens 267,&c. 
Qu’elle fut tranfmife des Efpagnols aux Na- 
politains,& de ces deux Peuples aux François, 
374. Témoignage là-deffus de Gonfalve Fer- 
nandez d'Oviedo, 279 , 280 ,281, 282. 
Communicatión de cette Maladie aux au- 
tres Nations de l'Europe, 282 , 283 ; en- 
fuite aux Habitans des Côtes d'Afie & 
d'Afrique , fituées fur la Méditerranée, & 
par quels moyens, 284, 285 , 286, 287. 
Enfin , aux Turcs, aux Perfans , & même 
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aux Japonois, 287 , 288 , 289. Qu'elle 
étoit endémique en plufieurs autres Pays, 
outre l'Ile Efpagnole, 291. Témoignages 
des Hiftoriens à ce fujet , [bid. &c ; au 
Pérou, 291, 292; dans la Nouvelle Ef- 
pagne , 292 ; dans la Floride, 292, 2935 
dans l'intérieur de l'Afrique, 293 , 2945 
dans l’Îfle de Java , 294, 295 » aux Mo- 
luques, 298; à la Chine, 299 

Vérole. Conje&ures fur les Caufes qui. l'ont 
rendue commune & endémique dans l'Ile 
Efpagnole & dans les autres Ifles Antilles , 
304, 305. Que cette Maladie y dépen- 
doit d'une Caufe particuliere, 306 , 307 ; 
mais qui eft ignorée , 307. Cette Caufe 
ne confiftoit point dans l'ufage de la chair 
humaine, 310 ; ni dans la qualité de l'air, 
311; ni méme dans la qualité des alimens , 
3125 mais peut-être dans les excès avec 
les femmes, & dans la virulence du Sang 
Menftruel , 315, Autorités & Exemples à 
ce fujet , 315 , &c. La maniere de vivre 
de quelques autres Pays favorife cette opi- 
nion, 319. L'exemple de l'Europe ne dé- 
truit pas ce fentiment, 321 

Ses différens périodes, depuis fon com- 

mencementenEurope jufqu'à préfent,3 2 3,8&c, 

"Premier période , & les fymptómes qui s'y 

manifefterent , rapportés exactement par 

Fracaftor, 314 , 325 , 326, 327. Second 

période, & fes deux nouveaux fymptómes, 
les exoftofes & les verrues ou poireaux, 

327, 328, 329. Troifiéme période & fes 

deux nouveaux fymptômes , le bubon & 

l'alopécie ou chüte des poils, 329 , 330, 

331, 332. Quatriéme période & fon nous 
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veau fymptóme, la Gonorrhée Virulente ; — 
3335334» 335- Cinquiéme période & fon 
nouveau fymptóme , le tintement d'oreilles, — — 
336. Sixiéme période & fon fymptôme  . 
particulier, les Cryftallines, 336. Diffé- — | 
rences de ces périodes, appuyées de grands — | 
Auteurs , 337 , 338, 339. La Maladie pa- 
roit étre réduite aujourd'hui à quatre (ym- 
ptômes principaux , la Gonorrhée ,le Bubon — 
ou Poulain, les Chancres des parties géni- — | 
tales, & les Poireaux ou F'errues des mê- 
mes parties , 3495 350 0 
Vérole. Les périodes que l'on peut con-  — 
jeéturer qu'elle pourra avoir encore , 331, 
&c. On en doit juger par les changemens 
que cette Maladie a foufferts , 353 , 354 
Médecins qui en ont efpéré la ceffa- 
tion, 344, — 366. Exemple qui foutient « 
cette efpérance , 366 , 367. Fondement ; 
i 


de cette efpérance , 367 , 368. Obje&ion 
contre , 369. Réponfe à cette obje&ion, 
370, 371 
Vérolés. Ils imploroient autrefois la protec- 
tion du faint-homme Job, 91. Réglemens 
que l'on fit autrefois contre eux ,felon # 
l'idée qu'on eut d'abord du Mal Vénérien, — 
371. Loix à ce fujet, Ibid, &c. Arrêt du. 
Parlement de Paris , portant Réglement 
fur le fait des Malades de la Groffe Fé- 
role, 373 , — 381. Difficulté fur la date 
de cet Arrêt , & Réponfe à cette diffi- 
culté , 381 , 382 , 383. Différentes Or- 
donnances à leur fujet, 383 , &c: Une amen- 
de de foixante livres Parifis , ordonnée pour 
eux, 384. Remontrances de l'Evéque de 
Paris à la Cour , pour faire aumóne d ces 
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Malades , 385 , 386. Ordonnance du Pré- 
vót de Paris, par rapport à eux , 386 ,— 
388. Ce qu'on fit à Touloufe au fujet de 
la Vérole, 388 , 38», Les Loix fur le 
fait des Vérolés ne fubfiftert plus depuis 
long-tems ; 389, &c. Conféquences à tirer 
de tout cela, 371, — 392 

Verrues Vénériennes, Voyez Poireaux, 


Y. 
Y n4c4 Sorte. d'affaifonnement très. 


âcre , dont les anciens Habitans de l'Ifle 
Efpagnole ufoient beaucoup, 312, 313. 


Z. 


ZONE Torride. Il y a des Pays dans 
l'Amérique, l'Afrique & l'Afie, fitués fous 
cette Zone , où la Vérole femble avoir été 
naturelle & endémique , 368 


Fin de la Table des Matieres contenues 
dans le premier lome. 
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